UMSUS  AND  STATISTiCS  Of  f  tOi 
UëiUitV. 


DOCUMENTS  INÉDITS 


PUBUÉS    PAR 


LE  CANADA-FRANÇAIS 


■H  *>: 


PwmiàRi  Livraison,  Vou  IIL  -Janvier  1890. 


I      ;^:-/' 


V>' 


COLLECTION 


DE 


DOCUMENTS  INÉDEfS 

SUR  LE  CANADA  ET  L'AMÉRIQUE 


PUBLlis  PAR 


LE   CANADA-FRANÇAIS 


TOME  TROISIli:ME 


QUEBEC 

Tmi-rimerik  dk  L.-J.   Demers  à  Fr^rb 

30,  Rue  de  la  Fabrique 

1890 


■M< 


i -t  f\  i 


) 


Pc 

Ce 

V.3 


5"i^^^ 


wC.'«v«-i'i.,  orsiih;"*- 


DOCUMENTS  INÉDITS 

CANADA-FRANÇAIS 
DOCUMENTS  SUR  L'ACADIE 

REGISTRES  DES  ACADIENS 

BKLLE-ILÏ%EN-MEK 

(Suite) 


AVANT-PRorOS 

Depuis  la  pultlieatinn  du  registre  de  la  pantiase  du  Falai« 
( Belle- lle-eii-Mer),  (pii  termine  le  txnne  deuxième  des  Documents 
/n^<ii(«  du  ('ANAKAFiiANÇAfs,  M.  Uaineuu  m'a  fait  parvenir  les 
♦leux  re^'istres  de  liOtiuaria  et  de  Sauzon,  (jue  j'avais  fait  copier 
•teuH  le  cours  de  l'hiver  dernier  et  (jue  je  lui  avais  laissés  en  main 
ponr  les  étudier.  Im  lettre  suivante  de  M.  Rameau  fera  compren- 
dre le  geme  de  travail  iju'il  s'est  imposé  pour  compléter  ces 
registres.  Ce  précieux  travail,  qui  sera  publié  k  la  suite  des 
registres  mêmes,  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  les  origines  de  la 
colonisation  acadienne. 

L'abbé  H.-R.  Casgrain. 

Lettre  de  M.  Rameau 

Ce  2  novembre  1889. 

...J'ai  étuilié  ces  documents  avec  grand  soin,  en  les  collation- 
nant  et  comparant  avec  les  recensements,  les  Actes  de  l'Eglise  de 
Port-Koyal  et  autres  documents  que  j'avais  à  ma  disposition,  afin 
de  composer  à  peu  près  le  total  des  familles  émigrantes  et  des 
émigrants  individuels  venus  de  France  en  Acadie.  Dans  cette 
masse  j'ai  cherché  h  signaler  les  diverses  époques  de  leur  arrivétf 
en  Acadie,  en  m'efforcjant  de  grouper  ensemble  les  éraigrants  qui 
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HrriviVent  si  lu  iiiônic  (>]nm|uu  ,  i-vv.i  inotUtil  vu  6vnhnt:f  U^n  ilivttrMet» 
Hou<;h»H  (iViiii^riiiitH  i|iii  ont  foriii(^  It»  oulonio  dv  l'Acuilù-.. 

•Ii>  inu  Hui.s  ap|ili(|iii'  iioLiiiiiaciit  à  i4|HViH«M-  les  rmiiilK'H  i|iio  jf 
(^l'oiH  (ipiMirtcnir  tout  à  fuit  aux  loiii|m  priiiiit.ifrt,  (.'(mt-à-dirr  (IcpiiH 
CliarlcH  «lu  In  Tmir  Jiih(|(i'>i]ii'Am  ItH/.illy,  vura  1640  ;  (>l  j'iii  niconl*> 
\i\\iT  liiHtiiin^  uvi'i'  (|iiHli|Ut^  tii'Uiil. 

Piii.s  j'ai  lûohô  )l)^  donner  (|(i*0<|ii<)i4  indtf^itiniiH  ivmiiiihW  hiii  Ihm 

iitati^riunx  i|ii« uhciiiuMit  rm  il(^!liiriiti(>nH,  ol  h  purti  t)iic  l'on 

)»«iit  MU  tirui  : 

1»  iiii  |K)iiit  de  vue  du  trHiiHport  d»w  divJîiHeH  nttU'f^orieH  d'Aca- 
diniiH  i|iii  mit  <'t»'  tiiiii8ji<irtô«  en  Kiirii|M'  ; 

2"  :iii  jMiiut  de  viiv  de  I«mii  m'jour  eu  Aiii^lelern',  vt  den  iiici- 
dentH  (|iii  s'y  Hoiit  prudiiils  ; 

IV'  au  point  de  vue  d«8  iimténuiix  yéiicHioj^i()ueM  qui  s'y  Iroii 
vont  pour  leH  fiunillcts  uciidieniies  depuis  1714  juH<|u'eii  I7H0, 
c'eHt-i\-dire  depuis  le  ileriiier  reeeiiHeiueut  noiuiiml.  -Cette  é|MMjui 
••.onstituiiit  nue  v('-i'itiihle  laiiiiie  diins  l'iiistiure  des  funiilles  tiea- 
dieiuies,  et  on  y  trouve  l'indioation  d'un  ^Tiind  noiutue  de  t'HMiillu.^ 
t rans|)ortéeH  aux  Kt<itj4-UuiH  et  aux  Antilles. 

< '«tte  Umogne  ii  <''té  louf^ue  et  lulMirieuse  à  tel  point  i|ue  je  n'i* 
|»H«  encore  terniin»'  le  4*"'"  registre,  celui  île  Han^or.  Mais  je  vou.x 
envoie  dèti  inaintitnant  : 

lo  les  rej^istres  «le  Loeinaria,  et  de  Sauzoïi  . 

2o  le  travail  <pu'  j'ai  fait  sur  le  i,'r<Hipenieut  des  éniij^rés  en. 
Acadie. 

■le  vous  expédieiai  ince.ssaninKîiit  le  rt^^istre  de  Kan^or  —  ot 
la  suite  des  oljHervatious  ipie  j'ai  faites  sur  tous  ees  registres. 

K.    lî.^MKAI-. 


HK'.MAI.MA 

Extrait  lien  ai'chhwH  ih  la  rmuminn'  <//•  fjocuturia,  vitniitn   df 
Bflh'-Ilf-Pu-Mi't\  liépartemeni  dv  Morhilitiu. 

Le  jnésent  rejfistre  coiitentiut  vin^'t-six  rôles  sur  papier  timbré, 
le  premier  et  «lernier  oompris,  a  été  jiar  nous  nohle  maître  Kran- 
çois  Lucas  Pumottays,  ancien  avocat,  eu  l'aliseucc  de  Monsieur 
le  Sénéchal  «l'Auray,  chiHVi'et  millésimé  |iour  servir  à  inscrire  le» 
baptêmes  et  mariages  qui  se  feront  en  la  paroisse  de  [lOcinaria 
{Mmdaut  l'année  mil  sept  cent  soixante-sept  pour  les  Acadiens, 
«Bsemble  la  généalogie  des  Acadiens  actuellement  établis  à  J{(dle- 
Ile.  Fait  u  Auray  le  trente  Janvier  mil  sept  (tent  soixante-sept. 

Signé:  I.UCArt  DirMttTlAYS. 


IXKît'MKXTH   tiVn    l.'ArAIllK  7 

L'an  mil  sopt  r*MU  stiixntito-Ht-pt  l«>  jt^mli  iltMixiôiiif  joiii  du 
moi»  Hii  fr''vri»»r.  Ndu».  .Ff(ui  Miirn'  Tin'lMiii<l,  iintairt'  ••(  pnM-iinMir 
do  la  jiiriilictiiiii  du  MiiiiniiMiil  rnyul  d»-  lUdle-llr-cii-Mcr.  uyiiiit 
èAo  coininiH  |initr  rt'iin'){i8tri<in<^nt  de  lu  ^f'ii<'tiln;ri«>  i|»»n  Aoulieiii* 
noiivelUtiiifiil  <'>tiil)liH  t'ii  (!ott<>  tl«',  nrdoniir  |Mr  l'arn'l  di*  In  i-owr 
du  duiizi'  .Ftiiivipr  (K'iniwr.  tMi  v«îrtu  diii|iif>l  am't  H  du  choix  de 
no<iN  {'(lit  |iiir  h'H  dits  ikmkIu'Ii.s  des  <|iiatrc  iiamiHXfH  de  nie.  iioiin 
avoii.s  pivU'  If  MoniitMit  devant  iioltif  inallrc  l.iican  l))niiottMyK 
ftn(>i«Mi  aviM^Ht  an  »U'\n'  niyul  d'Amay  »'n  l'alwcni-r  d»*  MoiiMifur  li- 
S«^m'^chiil  d'nndit',  sur  la  roinontmiiev  ilu  iioldi-  maflr»-  Hilarion 
Allaiii,  Hvocal  mu  dit  .si^n»'  t't  snlwtitut  d»'  Moiirticiir  le  .Shm'<IirI 
d'Auray,  In  tiiMitiônu' jour  du  dit  mois  d«'  f/'vricr.  et  ]*ro«;«'Hlant  ù 
l'oxt^îution  du  dit  antHt'  nous  avons  ouvert  \v  pivjM-nt  rej^iMn*  «e 
jour,  en  j)r(>s»'nic  liti  vt'nôrahltî  ut  ri-vriond  M  cAsirt.- .lo!«i-]ili  Itli^nut, 
recteur  do  la  |iiirois.st'  de  I,ocnn>ria  ft  MesHin-  Jean  liouin  I*e 
Ixintre,  ancien  vicaire  f^t'Ut-ral  du  dio»'è.se  de  l^ui'dHîc.  mission- 
naires cl  directeur  des  dites  t'ainilles  acadiennes  et  de  Mr)nsieur 
iFao([ueH  Kroutcmix  de  liacioa,  |)ro(iireiir  du  roi  en  cette  juridic- 
tir>n.  Sous  leurs  sein^fs  et  les  nôtres  les  dit«  jour,  moi»  et  an  tiue 
devant.  Onze  t't'vrier  mil  sept  cent  sr)ixante-scpt. 
Sijjvé  :  Hlij^uct,  recteur  de  Loemari» 

et  dean  Louis  I,c   Loutre,  prêtre  missionnaire. 


Extrait  de  l'arrci  de  la  Cour  rendu  sur  les  n>montranees  de  Mcm- 
sieur  Le  Procureur  tiéncral  *\\\  roi,  ciuirernant  les  Acadiens 
établis  à  lîeile-lle.  (Du  tltm-r  /(nrrifv  17»>7.y' 


Oéuéahgie  det*  t'itmilh'^  (uaiiieuneu  étahliett  ihinn  lu  puruitMP  lir 
léOcmar'ux  i)  Belle- IJe-fu-Mer,  ntpiMrtée n»  f trouent  reyintre 
conforméhti'ut  à  Varrêt  do  la  Cour  dont  i-itpie  n-detmuH  et 
lieM  autTM  partx 

Famille  lie  Pierre  Traliant  du  villafje  de  Horderhimnt. 

li'ftn   mil  .sept  in-nt  soixaute-.Hcpt   le  onzième  jour  du  mois  de 
février  avant  uiidi  a  c(tni]mru    Tierrc  Trahaut.  acadien  d'origine 


1.  Cet  Extrait  est  le  môine  que  celui  qui  a  éxé  publié  ilana  lea  UoeriiKNTs 
IitÉoiTS  de  188J>  (Vol.  II,  piijje  KJ8.)  N(iu8r»mett4)ii8  ici.  On  iKturrn  le  lire 
à  'l'endroit  ottë. 
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aetuelIeniAnt  colon  en  iwiUi  tie  y  ditHiKuruntuu  villagi!  d**  Border- 
buuAt,  u4;conipttgnt'!  de  ('hurl)>H  (iaiitr.il  uumhi  iitudiun,  Miniiic 
l)aigre,  Kmilieii  Hi^i^oilot  et  de  OharluH  (]raii|<or  toiiR  acudienx 
demiMirant  on  cette  tlo,  dite  {Htroiaite  «le  liOoinuria  et  du  l'ulam, 
téuioinH  en  lu  ])n^(tnte  diW-larution.  h<>vunt  li'm(ui>lH  le  dit  Pierre 
Trohant  a  di^clarë  t^lre  iasu  de  (iuilluunie  Traluutt,  son  uieiil  vunu 
d<;  France  apr^rt  le  traiti^  de  Hreda  du  trente-un  juillet  mil  six 
cent  soixante-un,  et  niarii^  iiu  Tort  Royal  à  Maf^deleine  N^brun  et 
ton»  deux  morts  un  dit  Tort  ICoyal.  l>u  mariage  de  (iuillaunie 
Traliaut  et  de  Ma^'duleine  I^ebrun,  mt  f<;uiine  Hont  u(^h  au  Port 
Itoyal  aavoir  : 

Guillaume  Truliant,  pt^re  du  dt'cluriint,  marit^  au  dit  Port-Uoyal 
à  Jacqueline  Benoint,  fille  de  Martin  HeuoiMt  «'t  de  Mari«>  ('hauHHe- 
gros,  touM  doux  de  France  mortH  un  dit  lieu  ; 

•Iran  Trahant  tW'.  au  dit  Port  Unyiil  et  niiirit^  au  dit  lieu  i\  Mariu 
lioudrot,  KUe  de  CliarleH  Boudrot  et  de  Marie  ('orptiroiit  du  Vurt 
L'oyal,  morts  au  dit  lieu  ; 

Alexandre  Trahant  n(^  au  dit  Port  Royal  et  y  mari<i  à  Marie 
Ptllerin,  fille  de ; 

Marin  Trahant,  née  au  nif>nu;  lieu  et  y  mari<^e  à  ( 'harles  Doiiuroii 
venu  de  France,  morts  tous  les  doux  au  ilit  Port  Royal; 

Anne  Traliant,  m'*  au  dit  Port  Royal  et  y  miiri^e  à  un  soldat 
tamlMtur,  venu  «le  France,  nommc^  Li  Rozetti-,  Tous  morts  au 
Port  Royal. 

Du  mariage  du  dit  (iuillaume  Trahant  et  iliuMiueline  Benoist, 
sa  femme,  sont  ut^s  à  Pigiguit,  paroisse  de  l'Assomption,  los  (U-après 
dénornUK^s  : 

Pierre  Trahant,  m'"  li'  neuf  juin  mil  six  «vut  «[Uiitre-vingt-stuze 
et  marié  en  la  dite  paroiss(^  d«'  l'Ansomption  le  trente  septembre 
mil  sept  cent  seize  it  Magdeieine  ('omeuu,  tille  de  Jean  Couteau 
et  do  Franc^oise  Herbert  du  dit  lieu  ;  et  Jean  (.'omeau  fils  d'un 
autre  Jean  (/omeau  venu  de  France;  Françoise  IUMH3rt  fille 
d'F)ticnue  H«?bert,  venu  «le  France  au  dit  Port  Royiil  avec  sa 
femme,  les  dits  Jean  Comeau,  y>^\v  et  fils,  Françoise  Ih^ltert  et  se» 
père  et  mère  au  Port  Royal  et  la  «lite  Magdeieine  Comeau,  femme 
l'ierre  Traliant  déct^dt^e  à  Pigiguit,  paroisse  do  l'Assomption. 

Anne  Tmliaiit,  iii^'e  i\  Pigiguit,  paroisse  tie  l'Assomption  et 
mariée  au  dit  lieu  h  Ant<jine  I-eprince,  tous  les  doux  décèdes  au 
(ht  lieu. 


lÊà  liiÉii  II    Hit 
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.TpHii  Tmlmnt,  lu^  iiii  dit  Vh-m,  »>ii  mil  six  (uint  (|iiatrL'-vii»Kt-dix- 
liiiit  et  y  iiimit'  i\  Mime  ClmrlotUi  l'oimum,  tillo  de  .leuu  l'omeuu 
tl  d«  KmiK^oJHt!  Ht?l»ert. 

ddoeph  Trttliiiiit,  iit^  hu  dit  Uhu  hii  l'unui^v  mil  sept  cent  et 
■ijiril'' aux  MIihjs,  |iiiriiiHse  SHint-CharlcM,  il  Miiric  Itliincliiirtl,  tillu 
d«'  |{on(^  Hliiiicliurd  et  dtf  ('atlii'iiiio  Ijiiidry,  lif  la  ditu  jianiiHrto 

Kraiit;ui.s  Tialiaiit,  ihh'  à  l'i^iguit  tni  mil  si'pt  c.i'iit  (Unix  (!ii  lu 
^l'oiHHc  du  Suiiit-CharleH,  iiiurii*  h  Aiiguli(|iic  MtdaïK.on,  tilln  de 
i'Iiilippc  Mc<Iaiii;i)ii  ut  de  (.'atiiciiiut  l)ii^aMt  dit  la  ditu  panànsu. 

(Iiarltts  Tniliaiit,  lu'au  dit  lir.ii  v.t  iiiaiir  à  la  Uivii''rc  aux  (Canarda, 
|)ar(tiss»'  de  Saiiit-.Iuaupli  à  Amie  Marie  Héltort,  tille  d'Klieiiiie 
iléliert  et  de  •leaiine  Cunieati  du  la  ditu  paroisse,  touH  deux  murta 
ù  Kalmoiith  en  Angleterre. 

Marie  Traliaiit  nw  à  i'i^i};iiit,  jmroiHse  de  l'AMSoinjition  et 
mariée  à  lldiiiiré  I^elilane  tiln  de  daciiues  I/'hlane  et  de  Catherine 
FiHiidry.  La  dite  Marie  Traliaii  di'cé<lée  à  Li\erp(K)l  en  Auj^leterre 
au  mois  du  Juin  mil  Hupt  cent  soixante-troi.s. 

l>ii  muria^e  du  dit  Pierre  Traliant,  Hls  de  (Juillaume,  avocMag- 
«leleiiie  ('(iiiiean    sa  feiiiiMe  sont   ik'h  au   dit  I'i«,'ij,'uit  leH  ei-aprèa  : 

IMiinit  Trahaiit,  au  iiiois  d'aoïU  mil  sept  eeiil  dix-ueuf,  uiariéau 
dit  l'ij^i^iiit  eu  la  paroisse  de  la  Sainte-Famille  au  uiiiiH  d'octobre 
mil  sept  cent  Miaraiite  à  Mar}i;uerite  Ijindiy,  fille  de  l'ierre  Ijin- 
»lry  et  de  Mainuerite  Korest  ut  transporté  avec  sa  famille  t\  l'hila- 
delphie,  croloiiie  aiij^laise, 

Marie  dosèphe  Traliant,  née  au  dit  lieu  au  mois  du  décembre 
mil  sept  cent  vinj<t-uu  et  mariée  à  l'hilijipe  Mulan(;on,  tila  de 
l'liilipj»e  Melani;iiii  et  de  Catherine  Duffast,  la  dite  Marie  Josèphe 
Trahaut  morte  à  Philadeljthie  et  le  dit  Philippe  à  Halifax  dans  lu 
Nouvulle-Koosse. 

Pierre  Traliant,  Hls  du  détdarunt  né  au  dit  lieu  au  mois  de  juin 
mil  sejit  cent  vinj^t-trois,  marié  en  première  noue  en  la  paroisse 
de  Saint-Charles  à  Maij,Mierite  Leblanc,  tille  de  Jean  LeMane  et 
d'Anne  Hour<,'eois  de  la  inf^'ine  paroisse.  Li  dit»;  Marj/uerite 
Ii«d)îanc,  morte  sans  enfant  à  LiverjdK)!  au  mois  d'août  mil  sept 
cunt  cin<iuante-six.  Le  dit  Pierre  Traliant  marié  en  seconde  noee 
au  dit  lieu  de  Liverpcwd  au  mois  de  février  mil  sept  cent  cinquante- 
huit  à  F^lizabeth  Darois,  fille  d'Etienne  Darois  et  d'Anne  Brault 
moite  sans  enfant  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  cin({uaute-neuf. 
ÏAi  dit  Trahaut  marié  en  troisième  uoce  à  Livei-pool  le  douze  mai 
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■lil  8eptcent  8oixantc  i^  MaKileluinc  Vincent,  voit vc>Iohii  Htiptislv 
Duon  ot  Pierre  Trahaut  ot  sa  femme  (Icknciimnt  an  villa><e  du 
Oouëland,  |mroi8se  de  lîan^'or. 

Ma^doleine  Tniluiiit,  iiôe  ;\  Tij^iquit,  an  mois  d'octnltiv  mil  He|»t 
cent  vingt-cin(|ety  mariée  à  Alexis  granit,  Hls  d'Alexandre  Hniult 
et  de  Marie  Dn^ast,  transnortc-H  jxir  les  Anglais  au  Maryland, 
i'ol(mie  anglaise  ; 

Anne  Traluint,  m'e  à  Pigignit  au  mois  do  novembre  mil  sept 
cent  vingt-sept,  mariée  en  la  jniroisse  de  la  Sainte-Famille  à  Bri- 
gitte Landry,  fils  de  i'ierre  î^andry  et  de  Marguerite  Korest  et 
transportées  au  dit  Marylaixl  ; 

Marguerite  Traliant,  née  au  dit  lieu  do  Pigiguit  an  mois  d'aofit 
mil  sept  cent  trente-un,  mariée  à  .Joseph  f.eHlan  •  du  village  de 
Kledan,  ixiroisse  de  Sauzon  et  morte  à  Liverj«)ol  au  mois  de  juil- 
let mil  sejit  cent  cin(|uante-3ept; 

Joachim  TraliHUt,  né  i\  Pigiguit,  [«iroisse  de  l'Assomption  le 
vingt-cinq  mars  mil  sept  ceiittrente-cimi,  marié  en  première  noce 
en  la  paroisse  de  Siiint-Cliarlea  à  Marguerite  Landry,  fille  de  (îer- 
niain  Landry  et  d'Anne  LeBlanc.  Le  dit  (îermain  Landry  fils 
d'un  autre  (Jermain  Landry  et  de  Marie  Mélancon  et  ladite  Anne 
Leblanc,  fille  de  François  Leblanc  et  de  Marguerite  Hébert,  tous 
do  la  paroisse  de  Saint-('liarles;  de  ce  mariage  est  née  dans  la 
dite  paroisse  de  l'Assomption  le  vingt-nenf  septembre  mil  sept 
cent  cin(|uante-cin(|,  Marie  Blanche  Trahaut,  et  la  dite  Margue- 
rite Landry,  femme  du  «litTrahant,  morte  à  Liver])ool  en  mil  sept 
cent  cin(|uante-sept.  Le  dit  Joachim  Tmhant  marié  en  seconde 
noce  au  dit  Liverpool  le  i(uatorze  octobre  mil  sept  cent  cinquante- 
neuf  à  Marie  Ducju,  fille  de  Jean  Baj)tiste  Duon  et  de  Magde- 
leine  Vincent  dt  la  paroisse  de  Saint-Joseph,  ri\ière  aux  Canards  ; 
de  ce  mariage  est  né  à  Liverpool  le  douze  août  mil  sept  cent 
soixante,  Joseph  Trahaut;  Simon,  né  an  tlit  lieu  au  mois  de 
décembre  mil  sept  cent  soixante-deux  ;  Anne  prince  Perinne  ?), 
née  le  dix-nenf  septembre  mil  sept  cent  soixante-quatre  en  la 
ville  de  Morlaix,  paroisse  de  Saint-Mathieu,  évôché  de  Tréguier. 

La  dite  Marie  Duon  femme  du  dit  Joaidùm  Trahaut,  née  i\  la 
rivière  aux  ('anards,  paroisse  de  Saint -Joseph  le  neiif  novembre 
lail  sejft  cent  (juarante  de  Jean  Baptiste  Duon  et  de  Magdelenie 
Vincent  ses  père  e^  mère  ainsi  qu'il  est  rapjwrté  au  registre  des 
gén()alogies  de  la  paroisse  de  Bangor. 


.iiÈ!.- 
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Toile  est  la  (hiclamtifm  du  «lit  l'iurru  Trahmit  «|ui  l'a  (atrtitiw 
véritable  et  a  <l(''clar(^  ne  «avoir  signer  de  w  iiiti'rjiell»'.  Clos  et 
arrête  sdiis  les  seings  de  Charles  (Jautrot,  Miniacr  Dai^ri',  Kniiliew 
Si^goilot  et  tie  ('harles  (îninger,  tc'fiiKiina,  iiiissi  sous  les  s»'in>{s  »!•: 
Mossire  .FoHe|»h  lUiguet,  reeteiir  de  l.<»emiiria  et  de  Messire  .leiui 
Louis  LeLoutre,  prôtre  et  de  nous  ooniuiis  i"i  cet  ett'et,  les  dits 
jour,  uiOis  et  an  ipie  devant. 

Sijfu^  au  reyîMre  :  Charles  (Jiuitrot,  Miniai;  I)aif,Me,  Kniilieu 
S»'>goilot,  f 'harles  (Jranger,  TIii'ImumI,  IMij^ruet  recteur  de  Loeniarift 
et  .1.  L.  l.el/Mitre,  prètre-missioniiHire. 


FaniiUf  île  Jean  Hilw.rt  du  viHdifc  <!<•  Hovilerhounl,  ihirniime  df 

Locvuiriii. 

l/an  mil  sept  cent  soixante-sept  le  onzième  jour  du  dit  moi.s 
de  février  a  com|)arTi  Jean  Hébert,  oidon  demeurant  an  village 
de  Horderhouat,  i)aroi8se  de  l^)cinaria  en  cette  lie,  acconjpag»/' 
de  Charles  (iautrot,  Miniac  Daigre,  Kmilion  Ségoilot  et  de  Charles 
(Iniuger,  tous  aeadiens  demeurant  en  cette  île,  jiaroisse  do  Loc- 
uaria  et  du  l'alais,  devant  lesi^uels  le  dit  Jean  Héljerl  a  déclaré 
qu'il  est  né  A  l'igiguit,  paroisse  de  l'Assomption  en  l'année  mil 
six  cent  (juatre-vingt-dix-neuf  de  Jean  Hébert  et  de  Jeanne  Doù- 
aron  ;  Jean  Hébert,  issu  d'Ktienne  Hébert  venu  de  Knince  avec 
Marie  (Jodet  sa  femme,  tous  deux  décédés  à  l'ort  Uoyul  ;  Jeanne 
Doiiaron,  fille  de  Charles  Douaron,  venu  de  France  et  décédé  » 
T'igiguit,  paroisse  de  la  Sainte- Faniille  ;  le  dit  Jean  Héljert  marié 
en  mil  sejjt  cent  vingt-deux  en  la  dite  i)aroisse  à  Marguerite;  Tra- 
hant,  fille  d'Alexandre  Trahant  du  l'ort  Royal  et  mort  à  l'île 
Saint-Jean  en  mil  sept  cent  cin«|uaiile  et  de  Marie  l'ellerin  morte 
à  l'Acadie  le  vingt-sept  viftt  mil  sept  cent  cin«|uante-six.  La  dite 
Marguerite  Trahant,  femme  Jean  Hébert  décédée  i\  MverjKiol  le 
trente  août  mil  sept  cent  cimpiante-ueuf.  Du  sus-dit  mariage  de 
Jean  Hébert  et  de  feue  Marguerite  Trahant  sont  issus  : 

1"  Jean  Hébert,  en  l'année  mil  sept  cent  vingt-neuf,  marié  en 
mil  sept  cent  cinquaute-un,  aux  Mines,  paroisse  Saint-C'harles,  A 
Anne  Leblanc,  fille  de  Pierre  Ixîblanc  et  d'Anne  Theri(»t,  Trans- 
portés avec  1    .r  famille  k  la  Cayenue. 


■  ■"•'■<■'*? 
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2o  AUain  II(''lH>rt,  n(5  au  mois  de  mars  mil  sopt  ceut  vin^cinq 
en  la  ilito  paroisse,  nmrit5  iiu  dit  licMi,  lai  première  noce,  au  mois 
d'octobre  mil  sept  cent  (inamnte-Hix  à  Henriette  Tliil)o(iault  née 
en  la  dite  paroisse  en  mil  sept  cent  vingt-sept,  tille  do  .lean- Bap- 
tiste Thihodault  et  de  Marguerite  Houdrot  de  la  même  paroisse  et 
transj)ortt'j<  jtar  les  Anglais  à  Boston.  La  dite  Henriette  Thibo- 
dnult  morte  i\  Pigiguit  au  mois  de  septembre  mil  sept  cent  cin- 
«juante-quatre. 

Du  mariage  d'Allain  Hébert  et  de  feue  Henriette  Tbibodault 
sont  nés,  savoir  : 

Firmin  Ht'bcrt  en  la  mêTne  paroisse  de  l'Assompticm  en  mil 
«ept  (|uarantc-sept. 

Elizal»etli  Hiîbert,  en  niil  sept  cent  quarante-neuf. 

Paul  Hébert  en  mil  sej)t  cent  cinquante-un, 

Et  Marguerite  Blanche  Hél)ert  en  mil  sept  cent  cinquante-trois. 

Le  ilit  AUain  Hébert  tran.sj)orté  de  Boston  en  Angleterre  et  marié 
en  seconde  noce  h  Liverpool,  au  mois  de  décembre  mil  8ej)t  cent 
cinquante-neuf  .'i  Françoise  Saunier,  fille  de  Pierre  Saunier  et  de 
Marguerite  Vincent  de  la  Kivière  aux  Canards  paroi.sso  Saint- 
.losepli.  Le  dit  Allain  Hébert  passé  avec  sa  femnm  à  la  Cayeune 
où  ils  sont  morts. 

Tous  les  enfants  du  second  mariage  sont  : 

Pascal  Hébert,  fils  de  Jean  et  de  Marguerite  Tr.iliant,  né  eu  la 
dite  paroisse  de  l'Assomption  en  mil  sept  cent  »îinquante-cinq  et 
marié  à  Liverpool  en  AngleteiTe,  h  Françoise  Trahant,  tille  de 
Pierre  Trahant  et  de  Jeanne  Daigre  de  la  Kivière  aux  Canards, 
paroisse  Saint- Joseph.  Le  dit  Pç>3cal  passé  i\  la  (/ayenne  et  avec 
la  dite  Trahant  la<|uelle  est  repassée  de  la  Cayenne  en  France  et 
est  à  présent  au  village  de  Calastreu,  j)aroisae  tic  Bangor. 

Agnès  Hébert,  née  à  Pigiguit  dans  la  dite  paroisse  en  mil  sept 
cent  quarante,  mariée  le  vingt-huit  janvier  mil  .s(q>t  cent  ciiupiante- 
huit  à  Liverj)ool  à  Joseph  Leblanc  demeurant  en  cette  île  au 
village  de  Klédan,  paroisse  de  Sauzon  ; 

Anuible  Hébert,  né  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  (]uarante-six  et 
marié  i\  Liverpool  ii  Marie  liichard,  fille  de  Pien-e  Richard,  demeu- 
rant eu  o«tto  lie  au  village  de  Kbelec,  jiaroisse  du  Palais,  et  de 
Marie  Josèphe  Leblanc,  décédée  k  Liveqtool.  De  ce  mariage  sont 
nés  deux  enfants,  savoir  :  1"  Marie  Hébert,  le  neuf  janvier  mil  sept 
*nt  8oixante-(iuatre  à  Morlaix,  paroisse  de  Saint- Mathieu,  évêché 
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de  Tn^guier  ;  2°  Brigitte  llëbert  név  ilans  le  Imteiiii  plat  (pii  venait 
les  jMiSser  en  cette  île  le  vingt^nenf  septembre  mil  sept  cent 
soixante-cinq  et  baptisée  le  lendemain  au  dit  Morlaix,  paroisse 
Saint-Mathieti,  ôvAcIk^  de  Trëgiiier. 

Magdeleine  Mmleste  Hébert,  née  en  la  même  jtaroiase  en  mil 
sept  ceat  quaraute-un  et  mariée  à  IJverp*)ol  le  trente  janvier  mil 
sept  cent  cinquante-sept  à  .îean  Bajttiste  Trahant,  né  à  la  Rivière 
aux  Canards,  paroisse  Saint-Joseph  le  dix- sept  janvier  mil  sept 
cent  trente-cin«j,  fils  de  Joseph  Trahant  et  d'Elizabcth  Tlicriot. 
Joseph  Trahant  mort  h  Liverpool  et  Elizal)eth  sa  femme  au  Virgine. 
liO  dit  Joseph  Trahant,  fils  de  Jean  Trahant  et  de  Margueritt; 
Boudrot  aussi  décédé  en  la  paroisse  de  Saint  Joseph  ;  le  dit  Jean 
Trahant,  issu  de  Guillaume  Tralmnt,  venu  de  France  et  marié  à 
Port  Royal  à  Magdeleine  I-«Brun,  tous  deux  morts  au  Tort  Royal. 
La  dite  Marguerite  Boudrot  issue  de  Charles  Boudrot  et  d(!  Magde- 
leine Bourg,  décédés  à  Pigiguit  ])aroissc  de  la  Sainte-Famille. 

Du  mariage  de  Jean  Baptiste  Trahant  avec  Magdeleine  Modeste 
Hébert  sont  nés  deux  enfants  savoir  :  1°  Jean- Baptiste  Tiahant  k 
Liverpool  le  trois  avril  mil  sept  cent  soixante-un,  2"  Jean  Michel 
Trahant,  le  vingt-six  août  mil  sept  cent  soixante-quatre  à  Morlaix, 
paroisse  Saint-Mathieu,  diocèse  de  Tréguier,  et  le  dit  Jean  Hél»ert, 
déclarant,  marié  à  Livefpool  le  huit  «xîtobre  mil  sept  cent  soixante- 
trois  à  Ksther  CourU^nay,  anglaise,  âgée  de  cinquante- sept  h.  cin- 
quante-huit ans. 

Telle  est  la  déclaration  de  Jean  Hébert  de  laquelle  lecture  lui 
faite  il  a^déclaré  contenir  vérité  et  ne  savoir  signer  de  ce  inter- 
pellé. Clos  et  arrêté  sous  les  seings  de  Monsieur  Bliguet,  recteur 
de  Locmaria,  de  monsieur  I>elx)utre  prêtre  missionnaire  et  de  noua 
commis  à  cet  effet  le  dit  jour  et  an  que  devant. 

Signé  an  registre  :  Charles  Gautrot,  Emilien  Segoilot,  Miniac 
Daigre,  Charles  Granger,  Bliguet  R'de  Tx>cmaria,  J.-L.  Lel^outre 
prêtre  miss™,  Thébaud. 


Famille  de  Joseph  Poirier  du  village  de  Kzo,  paraisse  de 

Locmai'ia. 


De  ce  jour  treize  février  mil  sept  cent  soixante-sept,  après  midi, 
a  comparu  Josepli  Poirier  demeurant  en  cette  tle,  au  village  de 
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K/(i,  |)Hri>iM8e  (k  Lucinariu,  ucciiiii]iagiit'  de  i'hurlefl  (iuutrftt, 
Miiiiac  I>ai|4ri',  Kmilicn  S«>ç<iilt»t,  «t  i\v  (!harleH  (îrauf(er,  tous 
duiiKMimiit  en  cette  ile,  paroisse  «le  Ijouuiuriu  al  «In  I'hIuIh,  duvuut 
leH<juelH  ti'uioiiis  le  dit  .litseph  l'oiiier  a  dt'".!lun^  être  m',  en  lu 
jyUroiHHe  de  Heaulmssin  en  Acudie  le  fiuii  octobre  luil  fap  cent 
(iix-ne«f  de  Kninçois  Poirier,  dt'eédt'  en  la  dite  paroisse  et  d« 
Mariy  A  thé  îuurte  à  l'île  Suint-^oan  ;  Fmut^ois  Toirier  issu  do 
Michel  l'oirie.  sorti  «le  France  et  mort  à  Beuubassiu  ;  Marie  Achë 
issue  de  Afichel  Aché  et  d'Anne  ('oruier  tous  deux  décèdes  à  l'île 
Saint-Jean  en  rAniérique  septentrionaie  évêchë  de  Quéliec.  Lo 
dit  Joseph  Poirier  marié  en  première  noce  à  Ueaubassiu  le  vingt- 
six  septembre  mil  sept  cent  quarante- six  à  Klizabeth  Mathieu, 
décédée  an  dit  lieu  sans  enfaîit  du  tlit  uuiriuge. 

I^  même  Joseph  i'oirier,  marié  en  seconde  noce  au  dit  lieu  le 
»>'ix  octo])re  mil  sept  cent  i|uarante-huit  à  Ursule  Renault,  née 
HUx'*Mines,  jiaroisse  de  Saint-Charles,  en  mil  sept  cent  vingt-sept, 
Hlle^dt'  I»iiis  Kenault,  luctrt  en  mer  au  caj)  Saint- L)uis,  côte  de 
VAcadie,  leipiel  Renault  était  sorti  de  France,  et  de  Marie 
Uipierre,  irans])ortée  i\  itoston  par  les  Anglais.  La  dite  Marie 
l^pierre,  issue  de  Jacipies  Ijipierre  et  de  Marie  Haimbault  sortis 
de  France  et  décédés  à  Heaubassiii. 

Du  secon<l  mariage  du  dit  Poirier  sont  nés  les  enfants  ci-après 
savoir  : 

1"  Marguerite  Poirier,  à  l'île  Saint-Jean,  paroisse  Saint-I^ouis 
le  deux  novembre  mil  sept  cent  cinquaiite-cjuatre  ; 

2°  Marie  Josèj)he  Poirier,  née  au  dit  lieu  le  seize  février  mil 
sept  cent  cintjuante-six  ; 

3"  Joseph  Poirier,  né  en  la  paroisse  de  Saint- Knogat,  évêchéde 
Saiut-Malo,  le  vingt-cin(|  mars  mil  sept  cent  soixante-un  ; 

4"  Pierre  Poirier,  né  au  dit  lieu,  le  dix-neuf  octobre  mil  sept 
cent  soixante- trois  ; 

5»  Marie  Fran(^oi.se  Poirier,  née  en  cette  Ile,  paroisse  Saint- 
(îéraiid  du  Palais  le  dix  huit  octobre  mil  sept  cent  soixante-cinq. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Joseph  Poirier  iju'il  a  affirmé 
véritable  après  que  lecture  lui  est  faite  et  a  déclaré  ne  savoir 
signer  de  ce  int<)rj)ellé.  Clos  et  arrêt»^  sous  les  seings  de  Charles 
(îftutrot,  Miniac  Daigi-e,  Kmilieu  Ségoilot,  et  Charles  Changer 
témoins,  en  présence  et  aussi  sous  les  seings  des  dits  Mefrsire  Bli- 
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guet, recteur  (K-  LKUiariu  et  Jean  I^uis  LeL«»utre  prêtre  iiiissioii- 
iiaire,  le»  ditu  jour,  uiois  et  un  ([ue  devant. 

(hif  /tii/né  au  re(jistri'  :  ("liarles  (Juutrot,  Miniuc  Duif^re,  Knii- 
lieu  Si'goilot,  ("hurle»  (irauger,  J.-L  Jielx»utre  et  IMiguet,  puis 
Tlu'bjiud. 


Famille  (l'Ahrahain  Gemlrv  ilu  vUluye  tlf  Kzo,  paroime  de 

Lov  marin. 

Du  dit  jiiur  treize  ft5vrier  mil  sept  cent  soixa-ite-sept  a  com- 
paru Abmhaiii  (iendrc,  colu.»,  denieuiimt  au  village  de  Kzo, 
pariiis.se  «le  hoiiiiaria,  acc(»nipaj(n(5  de  ('harles  (îautrut,  Miniac 
I  «aigre,  Kuiilien  Ségoildt  et  de  Charles  Uranger,  tous  icadiens 
dunietiraiit  en  cette  île,  ])aroi8se  de  I»cinaria  et  du  Palaii,  devant 
le8«pu'l«  tt'-nuiius  le  dit  Altralutni  ('«endre  a  déclaré  qu'il  est  n«^  en 
lu  piiroissc  de  Nutre-Dauie  de  Jkaunitmt  d'Allemagne,  archevêché 
d'Auiii  en  (iascogne  le  dix-huit  octolire  mil  sept  cent  vingt-cinq, 
de  <Miy  t^'  (iendre  et  de  Catherine  Kinittwnne,  et  s'être  marié,  à 
Sftint-SerAun  de  Saint-Malo,  le  dix-sejit  Janvier  mil  sept  cent 
soixnnte-troi.s,  à  Marie  .Insèjthe  Utibichault,  né«*  en  la  paroisse  de 
Saint-l'ierre  et  de  Saint-i'c.ul  de  Colieguit  en  Acudie  le  six  mars 
mil  se]tt  cent  dix-sejit  de  .I«»seph  Koliichault  et  tle  Claire  [..eblanc. 
•lose|ili  Hohicliault,  issu  de  Charles  Kohicluinit  décé«]é  au  Port 
IJoyal.  Clairi'  Leblanc,  issue  d'André  I>;blaue  et  de  Jeanne  Dugast 
décédés  aux  Mines,  paroisse  ^Saint-Charles.  J^  dit  Joseph  Robi- 
chunlt,  mort  à  Saint-Servan  de  Saint-Malo  et  la  dite  ('laire 
Leblanc  vivante  et  demeurant  au  dit  lieu  de  Saint-Servan. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Abraham  Cendre  de  latpielle 
lecture  lui  est  donnée,  il  a  dit  être  véritable  et  a  déclaré  ne  savoir 
signer  de  ce  interiiellé.  Clos  et  arrêté  sous  les  seings  de  Charles 
Cautrot,  Miniac  J)aigre,  Kinilieii  Segoih)t  et  (.'hurles  Cranger,  en 
j)réKeiice  et  aussi  sous  les  .seings  de  Messire  Bliguet,  rect«ur  de 
Locmaria  et  Jean  Louis  Le  l.^iutre,  jirêtre  missionnaire  et  de  nous 
ciijiiinis  à  cet  effet.    Les  «lits  jour,  mois  et  an  que  devant. 

i hit  Mil/ ne  :  Charles  (îautrot,  Miniac  Daigre,  Kmilien  Segoilot, 
Charles  (Jnmger,  Hliguet,  recteur  de  i.4)cmaria,  J.  L.  Ije  Ix)utre, 
prêtre  Jiiissionuaire  et  Thébaiul. 
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Famille  d' Alejnln p(  Jean  DoO^iroii  ilii  vUluge  'ff  Horlercau, 
pitroinHf  de  Locnutr'ia. 

Du  (lit  jour  ont  comparu  Alexis  «t  Joiiti  Douuron,  frères 
demeurant  au  villaj^e  tic  Hortereau,  paroisnt!  do  Loeniuria,  accom- 
pagnés de  quatre  témoinH  ci-dessus  nommés,  devant  lesquels  les 
déclarants  ont  dit,  savoir  :  Alexis  Doiiaron  être  né  i\  Figiguit, 
paroisse  de  l'Assomption,  le  vinfft-ncMif  Juin  mil  sept  cent  vingt- 
trois  de  Louis  Doiiaron  décédé  au  di*  lieu  et  de  Marguerite  Ruriot, 
morte  à  l'Ile  Saint-.Jean  ;  Louis  Doiiaron  issu  de  ('harles  Doiiaron, 
décédé  k  l'igiguit,  paroisse  de  la  Sainte-Famille.  Marguerite 
Bariot  issue  de  Nicolas  Rariot  et  de  Martine  Hébert  sortis  de 
France  et  décédés  en  la  paroisse  de  l'Assomption.  Im  dit  Alexis 
Doiiaron  marié  en  première  noce  au  dit  lieu  le  douze  septembre  mil 
sept  cent  quarante-trois  i\  Mai>;uerito  Tlubodaiilt,  fille  d'Alexandre 
Thibodault  et  de  Françoise  Benoist  de  la  dite  paroisse.  Le  dit 
Alexandre  Thibodault  et  sa  fille  Marguerite  fennuo  d'Alexis 
Doiiaron  décédés  à  l'Ile  Saint-Jean.  Le  dit  Alexandre  Thilwdault 
issu  de  Pierre  Thibodault  et  de  Maiie  Bourg  décédés  en  ladite 
paroisse  de  l'Assomption  ;  ladite  1  ancoise  Benoist  transportée 
par  les  Anglais  au  Maryland,  ccdonit  anglaise,  est  issue  de  Pierre 
Benoist  décédé  en  la  paroisse  de  la  Saintr-Famille  Hu  njariage 
d'Alexis  Doiiaron  et  Marguerite  Thiboduuit  sont  issus  le^  deu.'c 
enfants  ci-après  dénotnmés,  savoir  : 

1»  Alexis  (îrégoire  Doiiaron  né  en  la  paroisse  de  l'A  ..omption 
le  quinze  avril  mil  sept  cent  quarante-quatre  ;* 

2'  Josaphat  Doiiaron  né  au  dit  lieu  le  vingt-un  novembre  mil 
sept  cent  quarante-six. 

Le  dit  Alexis  Doiiaron,  marié  en  seconde  noce  en  la  paroisse  de 
Saint- Paul,  tle  Saint-Jean,  le  vingt  juillet  mil  sept  cent  cinquante- 
huit  k  Magdeleine  Josèphe  liourg,  fille  de  François  Bourg  et  de 
Marguerite  Hébert  de  ('obeguit  ])aroisse  de  Saint-Pien-e  et  de 
Saint-Paul.  Le  dit  François  Bourg  décédé  à  l'hôpital  de  Saint- 
Malo,  issu  de  Pierre  Bourg  et  de  Marguerite  Blanchard,  décédés 
au  dit  Cobeguit.  Marguerite  Hél)er(.  décédée  en  la  dite  paroisse 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  était  fille  de  Jean  Hébert  et  de  Mar- 
guerite Landry  tous  deux  morts  au  dit  lieu.  De  ce  second  mariage 
sont  nés  les  enfants  ci-après  nommés  savoir  : 

1*  Jean  Charles  Doiiaron  en  la  j)aroisse  de  Saint-Enogat  évêché 
do  Saint-Malo  le  treize  aoi'it  mil  sept  cent  soixante. 
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2°  Miif;d.il«in('  Diniavoii,  n»%^  au  dit  lien  !•>  dix-aejtt  janvier  mil 
st'jit  r'4'iit  soixante-trois. 

T  Marie  Kone  Doiiaron,  n(^e  le  vin>;t-(|uatre  octobre  mil  sept 
cent  Hoixunte-ein<|  au  i'alais  en  cette  ile,  ])aroi8He  Saint-Ucrund. 

Jean  Doiiaron,  frt''re  (^erniain  d'Alexis  Doiiaron  et  issu  des  mêmes 
aienls  ;>  «léelaré  être  tu''  à  l'igif^uit,  paroisse  de  rA«H(mi]ition,  au 
iiiois  de  mars  mil  sept  cent  trente  et  marié  en  la  parrinse  Saint- 
Pierre  et  Saint-l'aul,  l'ointe  l'rime  dans  l'île  Saint-.lean,  le  vingt 
janvier  mil  ttcjit  cent  cin<|iuinte-deux  à  Anne  i'hitiodault  uëe  à 
i'il^igiiit  )iaroissc  de  l'Assomption  le  huit  janvi(M'  mil  sept  cent 
trent»'  et  un,  «l'Alexandre  Tliiliodault  et  de  Françoise  Benoist  de 
la  diU'  jiaroisse.  Le  dit  Alexandre  Thihodault  issu  de  Pierre  Thi- 
liodault  et  lie  Marie  iîourg,  et  Françoise  Benoist  issue  de  Martin 
BenoiHt  et  Marie  ( 'haiissegros,  tous  deux  de  France,  morts  en 
Acadie.  I>e  ce  mariaj,'e  sont  nés  les  enfants  ci-aiirès  nommés, 
Hiivoir  : 

1»  Jean  Bajttiste  Doiiaron  né  le  doii/.e  avril  mil  sept  cent 
soixante,  en  la  jiaioisse  de  Saint- Knofjat,  évêclié  de  Saint-Malo  ; 

2*'  Anne  Dorothée  Doiiaron  née  un  dit  lien  le  trente  juin  mil 
sept  cent  soixiintc-deiix  ; 

:\n  Pierre  Doiiaron,  né  au  dit  lien  le  on/e  aofit  mil  sept  cent 
soixante-trois. 

4"  Marf^ui-rite  Doiiaron  née  au  dit  lieu  le  trente  février,  mil 
sept  ci'ut  soixante-i|uatre. 

Telles'  sont  les  déclarations  d'Alexis  et  Jean  Douaron,  frères^ 
de  laiiuelle  lecture  leur  est  faite,  ils  ont  dit  contenir  vérité  et  ne 
savoir  sif^nier  de  ce  interjiellés.  ( Hos  et  arrêté  sous  les  seings  de 
Charles  («autrot,  Miniac  Daijo'e.  Kmilien  Sé>i;oilot  et  Charles 
(Iranger  témoins  sur  ce  jn'ésents,  aussi  sous  ceux  de  messire 
.losejth  Blifj;uet,  recteur  de  Locnmria,  de  messire  Jean  I^)ui8  Le 
Liiitrc,  prêtre  missionnaire  et  de  nous  commis  iiour  l'enregistie- 
incnt,  les  dits  jour,  mois  et  an  que  devant. 

Oui  sii/iii'  un  reffistre  :  Charles  (Jaiitrot,  Kmilien  Ségoilot, 
Miuiac  Daigié  et  Charles  (iianger.  Bliguet  iV  de  I^icmaria,  J.  L. 
\a'  IjOuUv  et  Théliand. 
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Famille  d'Emilien  Ségoilot  du  vUUtqe  de  Borbfen  en  la 
paroiëtie  de  Lticmaria. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-sept  le  quatorzième  jour  du  moi» 
de  fiWrier  a  comparu  Emilieu  Ségoilot  colon  demeurant  au  villagp 
do  Borhren,  j)ar(»isse  do  Locniuria,  asaistc'  de  Charles  (iatitrot, 
Miniae  Daigre,  Charles  (Iranger  et  .lean  («ranger  tous  acadienn 
demeurant  en  cette  tle,  ('.vant  les(|uel8  ti'^moins  le  dit  Emilien 
Sogoilot  a  déclare  être  né  le  quinze  avril  mil  .sept  cent  treize  i\  Cha- 
telnaiilt  jjaroisse  de  Saint-Pierre  et  Saint- l'aul  évèclu'  d'Autiin, 
fils  de  Donnni(iue  Segoilot  et  de  Marie  lîmilet.  Le  dit  Kmilie» 
8egoilot,  ancien  sergent  dans  les  troui)e.s  di'taclu'es  de  la  marine 
eu  garnison  à  Louisbourg  et  i\  présent  invalide,  a  déclaré  s'être 
marié  à  l'Ile  Saint-Jean  au  port  I^a  Joye  le  premier  septembre 
mil  sept  cent  cimiuant-deux  à  Elizabeth  Hlanchc  Ijivache,  fille 
de  François  Iji vache  et  d'Anne  Marie  Vincent.  Ia\  dite  l'iizabetk 
Blanche  Lavach"  décédée  au  dit  lieu  le  premier  août  mil  sept 
cent  cinquante-trois.  Le  dit  Fram-ois  I^avachc  décédé  à  Boulogne 
le  douze  mars  mil  sei)t  cent  soixante.  La  dite  Marie  Vincent, 
issue  de  Pierre  Vincent  et  de  Marie  Trahant  de  présent  demeu- 
rant à  Saint-Malo. 

Du  premier  mariage  du  dit  Emilien  Segoilot  eet  né  à  l'Ile  Saint- 
Jean  paroisse  de  Saint- Pierre  et  de'  Saint-Paul  évêché  do  Québec 
un  hls  ci-après  nommé  :  Franrois  Dominiciue  Segoilot  le  trente 
un  juillet  jnil  sept  cent  cinquante-trois.  Le  dit  Emilien  Sogoilot, 
marié  en  seconde  noce  au  dit  ])ort  La  Joye  en  l'île  Suint-Jean  le 
premier  septembre  mil  sept  cent  cinquante-cimi  à  Marguerite 
Natiuin,  fille  de  Jacques  Natiuin  et  de  Jeanne  Melançon  de 
Oobeguit.  Jacques  Naijui!!,  issu  de  Jean  Bapti.ste  Xacjuiu  et  de 
Marguerite  Bourg,  et  Marguerite  Bourg,  fille  de  Jean  Bourg  et  de 
Marguerite  Martin. 

La  dite  Jeanne  Melançon,  fille  de  Pierre  Melançon  et  de  Marie 
Blanchard  et  le  dit  Pierre  Melançon,  fils  d'un  autre  Pierre  Melan- 
çon et  d'Anne  Marie  Mins  et  la  dite  Marie  Blanchard  issue  de 
Martin  Blanchard  et  d'Anne  Leblanc.  Le  dit  Jacques  Naquin, 
décédé  à  Saint-Malo  le  vingt-trois  janvier  mil  sept  cent  cinquante- 
neuf. 

De  ce  second  mariage  sont  nés  les  enfants  ci-après,  savoir  : 

F  Marie  Françoise  Segoilot  le  vingt-neuf  janvier  mil  sept  cent 
soixante -quatre  eu  la  paroisse  do  Saint- Juliac  évêché  ('e  S.iint-Malo. 
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2'  Mnrguprite  .Fosèphe  Ségoilot  née  à  Kelle-Ue-en-Mer  au 
Palais,  pnroisso  de  Saint-Gërand  le  dix-neuf  mars  mil  sept  cent 
Muixaute-.six. 

Telle  est  la  déclarutinn  du  dit  Kmilien  St5gi)ilot  de  laquelle 
lecture  faite  il  a  dit  (ju'elle  contenait  vëriti^  et  a  signe  avec  Charles 
Gautrot,  Miuiac  Daigre,  Charles  et  Jean  Cî ranger  témoins,  aussi 
sous  les  seings  du  dit  messire  Bliguot  recteur  de  Locmaria,  de 
messire  Jean  Louis  LeLoutre,  prêtre  missionnaire  et  de  nous  com- 
mis pour  l'enregistrement,  les  dits  jour,  mois  et  an  ([ue  devant. 

Signé  au  registre  .  Charles  Gautrot,  Emilien  Segoilot,  Miniac 
Daigre,  Charles  Granger,  Jean  Granger,  Tlu^baud,  Bliguet  recteur 
de  Locmaria  et  LeLoutre  prêtre  mis'"". 


1  de 
>t  de 

i-t  de 


Famille  d'AnastaKie  Tlu'riot,  veuve,  de  fefi  Frtoiçoi^  ThibodauU, 
du  village  du  Coaquet,  paroi8ne  de  Locnutria. 

Du  dit  jour  quatorze  février  mil  sept  cent  soixante-sept  a  com- 
paru Anastasie  Tlieriot  veuve  de  feu  François  Thibodault  du 
village  du  Costmet  en  la  paroisse  de  Locmaria  ;  assistée  de  Charles 
Gautrot,  Miniac  Daigre,  Charles  Granger  et  de  Jean  Granger,  tous 
Acadiens  demeurant  en  cette  île,  devant  lesquels  témoins  la  dite 
Anastasie  Theriot,  veuve  de  François  Thibodault,  a  déclaré  être 
née  h  Cobeguit,  paroisse  de  Saint-Pierre  et  Saint- Paul,  le^trois 
novembre  mil  sept  cent  dix-huit  de  Cliarles  Theriot  ;  et  Charles 
Theriot  issu  de  Germain  Theriot  ;  et  Germain  descendu  de  Fran- 
çois Theriot  du  Port  Royal  et  décédé  au  dit  lieu  ;  le  dit  Charles 
Theriot  pris  prisonnier  h  Louisbourg  et  mort  dans  la  traversée. 
La  dite  Anastasie  Theriot,  fille  d'Augelifjue  Doiiaron  ;  Angélique 
Doiiaron,  issue  de  Charles  Doiiaron  venu  de  France  et  de  Fran- 
çoise Godet  ;  Françoise  Godet,  fille  de  Jean  Godet  et  de  Marie 
Comeau  décédés  au  Port  Royal. 

La  dite  Anastasie  Theriot  mariée  à  Pigiguit  paroisse  de  l'As- 
somption en  mil  sept  cent  trente-huit  i\  François  Thibodault, 
décédé  en  Angleterre  h  Liverpool,  âgé  de  quarante-huit  ans.  Le 
dit  François  Thibodault  issu  de  Philippe  Thibodault  transporté  à 
Boston  en  la  Nouvelle  Angletei-re.  Le  dit  Philippe  Thibodault, 
venu  de  Pierre  Thibodault,  et  Pierre  Thibodault  descendu  d'un 
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uiitrt^  l'ierrc  TliilMxluiilt  venu  lie  Kninc»,  leH<|iu*lH  Hont  tuiiH  morts 

4IhIIH   l'ADltlil*. 

De  te  iiiiiriii^'i'  sont  issiiH  : 

I"  KmiK-uJH  Klov  ThilMMlaiilt  lu'  un  dit  ri^igiiil  |iiiroiN8e  de 
rAHH()in|iti(iii  le  deux  juin  mil  nept  cent  i|UHmnte-t|Uiitre  ; 

2"  <'hHrle.M  •li>He|ih  TliiluHianlt  n<^  iiu  dit  lieu  le  deux  février 
mil  8e|it  eeiit  i|iuimnte-.si.\  ; 

:!°  Marf^uei'ite  ■lusèplie  Thiltodaiilt  mV  un  dit  lien  le  troiit 
n(ivenii)re  mil  Hupt  i|uumnt*'-liuit  ; 

4*  Marie  Thilxxluult  née  en  Auj^leterrc  à  Liverjuml  le  seize 
murs  mil  sept  etiit  i'ini|uante-linit. 

Telle  est  lu  dt'clarutinn  de  la  dite  veuve  Krunedis  Thihoduult 
de  laquelle  lecture  lui  est  l'ait»-,  elle  a  dit  être  véritalde  et  déclaré 
ne  «avoir  signer  de  ce  interinjUéf.  Clos  et  arr»^té  houh  1«s  seings 
«les  «lits  témoins  et  sons  ceux  de  Messire  lUiguel  recteur  tle  I^oc- 
mariu,  de  messire  .Fean  Louis  LeLoutre  prêtre  missionnaire  et  de 
nous  commis  j»onr  l'enregistremeut,  les  dits  jour,  mois  et  an  ijue 
devant. 

Ont  xiffin':  Oliarles  flautrot.  Miniac  haiijre,  .lean  (îranger, 
Cliarles  <!ranj;er,  Hli^\u't  recteur  île  I-ocmariii,  .1.  L.  LeLoutre 
lirêtre-missionnaire  et  Théband. 


Fnin'tlh'  ilf  .h'ii  II  Hii  jtt'ixf)'  Tlier'iot  ilii  rilldiji'  ilii  Cosquct,  pnrn'i>*se 

ilr  LoriiiHi'iti. 


ji 


Du  dit  Jour  quatorze  février  ii  comparu  .lean  lîaptiste  Theriot, 
colon,  demeurant  au  \illaf;e  du  Cosqnct,  pantisse  île  Locinaria, 
accompagné  d'Kmilieu  Se},'oilot,  Charles  (iuutrot,  Miniac  J)aigre, 
Charles  («ranger,  tous  Acadiens  demeurant  en  cette  île,  témoins, 
«levant  lesquels  le  dit  dean  IJaptiste  Theriot  a  «léclaré  être  né  à  la 
rivière  aux  Cauiirds,  ])aroisse  de  Saint-.Iose])h  le  seize  août  mil 
8e,]it  cent  quarante  de  deaii  Theriot  et  de  Marie  Haigre  de  la  dite 
])aroi8se  décédés  en   Angleterre.     Ih?  dit  Jean  Theriot  isaxi  d'un 

autre  Jean  Theriot  et  de Marie  Daigie  issue  d'Olivier 

Daigre  et  de  Marie  lUanclmrd  du  Port  lîoyal,  le  dit  Olivier 
J)aigre  décédé  au  dit  lieu  et  Marie  IJlanchard,  uuirte  en  Angle- 
terre. 
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1.0  ilit  .l»)uii  HaptiHtu  Thyriot,  iiiuriô  en  AiigItMerre  le  viiij^-tn»iH 
«KtUihrc  mil  Nupt  runt  HoixtinU)  à  Marie  MargiiuriU*  <irHiig«'r  ii(*c 
If  huit  janvitM'  mil  Nejtt  rciit  i|iiiiriiiiU>-uii  à  In  rivièn*  hiix 
< 'iiiiarils,  |iiii-i)iM.s*>  li**  Saiiit->li>.Hi>|ili,  lii-Jiuii  l'aptiHtj*  (iniii^cr,  iHHii 
•  le  l'ciii' (liaiij,'<'r  (^  (11-  Miii)i;iH'ritf  TliiTint,  tons  4|»'iix  (1«'thI«'»  à 
lu  Kivit'i'f  aux  Caimrds.  [,c  ilit  Ittiu-  lintii^cr  ii*>.Hr«*ii<lii  )li'  l^ttu- 
HMit  (!i-aiiv;t!r  lit'  ii  l'Iimuiitli  en  Aiij^lctfrr»'  »•!  inHrié  au  Port 
Itciyal,  aprèH  aviiir  fuit  aliiiinition,  à  Marie  Liiulry  du  l'ort  UoyHl 
el  tous  deux  iiiorts  nu  dit  lieu.  La  dite  .Nfu^deieiiie  fjiiidry  ixHue 
de  .leaii  1-aiidry  <•  de  Maj,'deleiiie  M(''laii(;i>ii.  Ii»us  deux  tniiiH|Mir- 
téê  il  ltu,st(ni  ;  deaii  Landry  issu  d'Antoine  Liiidry  et  de  Marie 
TliiliiMlault  di^cédés  aux  Mines  paroisse  de  Sjiint-C'lmrles.  et  MH^- 
duleinu  Mc'lanrnii  issue  de  l'Iiilippe  Mélanion  et  de  Marie 
Dugiiat.  tous  (1(^1  \  di'ci'dt's  en  la  jiaroiss»'  de  SHint-Cliarlus. 

\a'  dit  Jean  Ha|itiste  Tlieiiol  a  de  [iliis  déelan-  i|iie  la  dite  Mar- 
jzuerite  (iianger  smi  l'inuise  a  Mois  frères  et  une  meur  i*»u«  (iu 
mariage  de  Jean  l'aptist^-.  (inin^er  et  de  Magdeleine  l^indry  ae» 
ji^ic  et  iii^ie,  (|ui  sdiil  Sinuui  .lose.pli  (iraii^jer  né  S  la  Rivière  aux 
("aiiards  le  trois  mars  mil  sei»t  cent  (iuamnte-ein<|  ;  l'ierre  Simon 
(rmngernéuu  dit  lieu  le  huit  ocUibre  mil  .sept  cent  cinquante; 
Jeau  Baptiste  (rrauger  ni'*  au  dit  lieu  en  mil  sept  ctMit  cinquante- 
deux  et  Anne  (îraiif^er  née  au  dit  lieu  en  mil  m-pt  cent  (juarante- 
trois  mariée  k  <  lirysustonie  Tmhant,  du  village  de  KIo,  |KiroiiMC  de 
J?angor. 

Du  mariage  du  dit  .Fean  Haiitiste  Tlieriot  el  de  "Marie  Margue- 
rite («mnger  sont  luîea  sjivoir  :  Anne  Marie  Thériot  en  Angleterre 
le  cin(|  octobre  mil  se|)t  eont  soixante-et-un  ;  Marie  Marguerite 
Tberiot,  née  à  Morlaix  le  vingt-(iuiitif  avril,  mil  sept  cent  soixanl^-- 
quatre. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  .lean  Baptiste  Tberiot  de  laquelle 
lecture  à  lui  faite  il  dit  (ju'elle  est  vériUible  et  a  déclan''  ne  savoir 
signer,  de  t!e  sommé.  Clos  et  arrèu'i  sous  les  seinga  d'Emilien 
Segoilot,  Charles  (Imiiger,  Miniac  Daigre  et  Cliarles  (tautrot, 
témoins,  sous  ceux  de  messire  Jose[)b  Bliguet,  recteur  rie  I/ocmaria, 
de  messire  Jean  Louis  Le  Loutre,  prêtre  missionnaire  et  de  nous 
commis  pour  l'onregistrement,  les  dits  jour,  mois  et  an  que  devant. 

Ont  Higné:  Emilien  Segoilot,  Charles  (lautrot.  Miniac  Daign;, 
Charles  (Iranger,  Bliguet  recteur,  J.  L.  Le  Loutre,  prôtre  miasiou- 
naire,  ThéJtiiud. 
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Déilaration  de  Jnin  Melançon  du  vUUige  du,  Vmiifuet. 

Pu  (luiiiKc  fi^vru'r  mil  nopt  tM^iit  B4tixHiit<>-H(4|>t  ti  tymiftnni  ■T«aii 
MélHni;uii  (ioiiuMimnt  un  villugn  du  Ci)m|Uct,  |iun)iHHt>  do  Lottuiiriu, 
aoouui})Hgii(^  d'Kmilittn  SR^oilot,  Miiiiui;  Itiii^t,  Charli'H  (iniii^cr  et 
iT«an  (SnuigHr,  tou»  lioMdUuiH  (iHintiumnt  ou  cvtU)  11»,  U'nioiuM  do  la 
pr^BenU*  détilaration,  dt-vuiit  lomimdH  le  dit  Jtuiii  Mi''l)iiii,ou  u 
déclare^  /^tre  n«^  au  l'ort  Hoyal  I«i  <|uat«)r7.c  m>|it«'Uilin>  uiil  st'jtt  œiit 
dix  d'Anilmiim'  Mi^luiu.'on  luort  i\  Cjui'lior  en  mil  H(>|it  crut 
cin*iuHute-8ix  et  de  Kniiu^oieu  lUmrg  dj'-cAlc'-»'  uu  l'urt  Koyal  eu 
mil  .sept  t'«ut  ((uatfii'ze. 

\a'  liit  Amhroise  M(''lau(;<iii,  inHii  dr  (^liailcs  M/Iauço»  Horti 
d' A ti^leterri'  et  uuirit^  altjuiatiun  faiti-,  à  Marie  l>u^aHt  h  l'ort 
Koyal  et  touH  leH  deux  mortH  au  dit  Ueu.  Ladite  Kraui^oine  Hour^ 
née  d«  Bernard  Huurg,  venu  de  Fmnce  et  nuirié  h  Fran(;ni8e  Hrun 
du  l'iirt  Royal,  tous  deux  di^eédt^  au  dit  lieu. 

Le  dit  .leau  Mélaut^on  uiari('  aux  Mines  |iaroiHS(*  de  Saint- 
<'harleH  au  moi»  de  novembre  mil  sept  teut  soi  xunte-f  roi»  î\(!t^(!ile 
Aucoin,  fille  de  Martin  Aucoin  et  de  (.'atherine  Tlieriot  ;  et  Martin 
Aucoiti,  issu  d'un  autre  Martin  A\ieoin  venu  de  France  et  dt^ 
Marie  (iaudet  du  l'ort  Uoyal,  tous  deux  dée(''dés  ii  la  rivit^'re  aux 
Catuirds,  paroisse  Saint-Iosi-pli.  ÏAi  dite  (,'atlierine  Tlieriot  issue 
de  François  Tlieriot  et  d'Anne  Hruii  dt^ci''dé«  au  l'ort  Koyal. 

Du  mariage  de  .lean  MtMaïu^îon  et  de  Cécile  Aucoin  sont  ué« 
aux  MineH  paroisse  de  Haint-Charles,  savoir  :  Fran(^ois  Mélançon 
le  eiiui  octolire  mil  sejit  cent  (^in(|uaiit(\  ' 

Magdeleine  Méluu(;on  née  au  dit  lieu  au  mois  d'octobre  mil 
sept  cent  trente-nix  et  mariée  h  Saint-Malo  U'.  ijuinze  septembre 
mil  sept  soixante-trois  à  Charles  (Sautrot  né  h  la  rivière  aux 
(Canards,  paroisst!  de  Saint-.Iosepli  le  tjuatre  octobre  mil  sept  cent 
trente-six  de  Pierre  (tautrol  et  d'Agut-s  Leblanc  décédée  h  Col»e- 
guit  paroisse  de  Saint-l'ierre  et  de  Saint-l'aul  ;  l'ierre  (lautrot,  issu 
de  François  Oautrot  et  de  Louise  Aucoin,  fille  de  Martin  Aucoin 
et  de  Marie  (îaudet  décédés  tous  les  deux  au  Tort  Koyal.  Le  dit 
François  (Juutrot  décédé  h  Saint-Malo,  descendu  d'un  autre  Fran- 
ç.ois  Gautrot  mort  au  l'ort  Koyal.  ïa  dite  Agnès  Leblanc  fille  de 
l'ierre  Leblanc  transporté  à  Boston  en  la  Nouvelle- Angleterre  et 
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)«  (lit  l'ierro  Ia^IiIhiio  inMit  il'Antoinc  U-liliuic  ul  de  Marie  Huur- 
geoJM,  ilvn  MiiicH  piiruigmt  do  .SaiiiUChurlcM,  ut  toiiH  (Ihux  inorUau 
dit  littti.  Iax  dit«t  A^llèH  Lublaiu-  i^tait  lill<>  tU:  Kruin'oiMi)  (.aiidry, 
t<|HiiiMi'  (In  dit  l*i»'iTe  L'Miiin;,  (h'ci'-dtV  iiiix  Miin-M,  cl  Kraiiroinc 
l^aiidry.  iN»iie  (rAiitoiiU'  I^iiidry  ft  di*  Mûrit-  Tliibodanlt  touH 
deux  iiiortH  vn  la  paruiHHu  «Im  Saint-('liarh*H.  Lu  dit  l'inrro  (iau- 
trot,  marié  en  KeuondH  nort.'  à  Klixalutth  Thcriot  aux  IIuh  Saint- 
F^it^riT  ft  Mii|iiid()ii,  et  diMii*  iirniit  aux  dit*;»  tIeN. 

I>ii  iriiiriagt'  du  <4iiM-dit  ('liarlfs  (iautrnt  avec  Magdidoiiif 
M«>laiu;iin  ^<ollt  n*'>H  à  Saint- Mali»,  iiaroiHsu  dti  Saint-Scrvan,   mivuir . 

•Tuan  Charlen  Oautiut  le  vingt-un  tluillttr  mil  Heptoontmiixante- 
iiuatr»'  : 

.I»>an  l'icrrc  (lUutKit,  au  Palais,  Mrlli'- [ic-cu-Mfr  paroisso  de 
Saint-<H  rand  If  i|ual"ir/f  janvifr  mil  sfpl  cent  soixante-nix, 

Kt  fiifiii  If  dit  Jfan  Mflanron  a  dt^cdaré  (|ue  (Jdcili!  Aucoin  sa 
(fumu;  est  morte  à  Hiistol  fu  Anj^dMterre.  ^ 

Tfllf  fst  la  dfclaratidu  du  dit  .Ifati  Molani^on  de  ln(|nflU'  lec- 
ture lui  a  ftf  l'aile  il  ii  dil  ((u'elle  contenait  vt^rit»^  it  a  dfidarë  ne 
Nttvoir  Hi>j;nerdf  (f  inlc rpell»''.  (.'Ihh  ot  arrôténous  losHcingH  tl'Kmi- 
lien  St'igoiiot,  Miniae  Daigre,  Charle»  et  Jean  (îranger,  tt^iuoiuH,  et 
HouH  ceux  doH  dit»  niessire  .ToHepli  lUi^uet,  rectour  de  Loemaria, 
ilean  Loni»  Ii»'l.outre,  jirf'tre  niisHioniuiire  et  dt*  nous  (^«iinmia  pour 
^eIllrt•J^l^'trenlent,  les  dits  j<inr,  mois  et  an  que  devant. 

Ont  ffiijné :  Kmilien  Segoilot,  Miniac  Daip»',  ('hailes  tiranger, 
dean  («ranger,  Hliguct  H''  de  Locmarin,  .1.-L,  LeL<iutre  prêtre 
iniHHionnairo,  Tliéliatid. 


Fani'dU  <Ui  feu,  Pierre  Afétaiiçondu  villaye  du  Coaquet,  par&iwe 

de  Locvuxriii. 

L'an  mil  sept  cent  auixante-scpt  le  ((uinzi^ine  jour  du  mois  de 
Wvrier  a  eom|)aru  Marie  Magdeleine  Leblanc,  veuve  de  feu  Pierre 
M<51anç<)n  demeurant  au  village  du  Cos(juet  j)ai'oisse  de  Loemaria, 
accompagnée  d'Kmilien  Segoilot,  Charles  Gautrot,  Charles  et  Jean 
(«ranger,  tous  acadiciis  demeurant  en  cette  lie,  témoins,  devant 
)e8(|uelH  la  dite  veuve  Pierre  Mélançon  a  déclaré  être  née  aux 
Mines,  paroisse  de  Saint-Charles  au  mois  de  septembre  mil  sept 
cent   vingt,  de   Pierre   Leblanc  et   de  Marie  Landry  tous  deux 
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(l(^cW(5s  au  (lit  lieu  cii  mil  sept  coût  quHriiiite-six.  Qiu-  l'ioiro 
I.rhliuic  tisi  issu  de  .liU-(|Ut's  Lelilitiic  t't  tle  Otitheiiiio  Héhoit  tous 
deux  «lu  l'oit  Uoyiii  et  détéili^s  eu  lu  {Miniisse  de  SHiut-( 'hurler. 
Maiie  I-iiiidiy,  issue  de  Ueué  Litudry,  et  d'Aune  Tlieriot,  fille  de 
BonaveiitureTlieriot  et  de  Marie  (Jaiitrotdu  l'<iit  Itoyal  etdéc.iSdâs 
eu  la  paroisse  de  Saint-Charles. 

Ladite  Marie  Maf,'deleine  Lelilmu,  mariée  aux  Mines,  paroisse 
de  Saii)'-('harles  le  (juatre.  lévrier  mil  sejil  cent  (|uarante-e.intj  a 
feu  Pierre  Mélaiiçon  w  an  mois  d'oetoltre  mil  sept  eeut  quinze 
en  la  dite  jmroisse  de  Suint-Charles  de  rhili|)]X'  Mélanron  et  de 
Marie  Du^ast  de  la  dite  paroisse,  tous  deux  morts  au  dit.  licMi. 
Philippe  Méiam^on  issu  de  Pierre  Médain ;oii,  sorti  d'An^hîterre  t^t 
marié  un  Port  Royal,  ul>juration  faite,  à  Anne  Marie  Mins  du  dit 
Port  lioyal  et  tous  deux  déciMiw»  en  la  {Miroisse  de  SHiiit-Churl«s. 
Catherine  Dnpist,  issue  de  Claude  l>uj;asl  et  de  Kraïu^oise  Pour- 
geois  du  Port  Koyal  et  tous  deux  décédés  au  dit  lieu. 

Du  mariage  du  dit  Pierre  Méluneon,  décédé  le  neuf  o(;tobre  mil 
sept  cent  soixante-six  à  lielle-rie-en-Mer,  paroi.s.se  de  Loemana, 
et  de  Marie  Magdeleine  Leblanc  sont  nés  les  enfants  ci-aprt^s 
savoir  : 

Marguerite  M'  -  .icon  à  la  rivière  aux  ('aiiiiuls  purois.se  thi  Saint- 
Joseph  deux  Hvrd  mil  sept  cent  (|uarante-huit; 

.Iosej)h  Mélan(;on  au  dit  lieu  le  (|uin/.c  juin  mil  sept  cent  ein- 
((uante  : 

Jean  Baptiste  Mélunçoii  au  dit  lieu  le  ipiatorze  septemlire  mil 
sept  cent  cintiuante-deux  ; 

Anne  Marie  Mébuicon,  à  Southampton  en  .\ngletttrre,  le  deux 
septembre  mil  sept  cent  cinquaut<i-8ept  ; 

Marie  iMagdeleine  Mélani^nn  née  au  dit  Southamjit^tn  le  douze 
décembre  mil  .sept  cent  ciiKiuante-neuf  ; 

Marie  Marthe  Méliinçon  née  au  dit  lien  le  dix-iu-uf  juillet  mil 
sept  Mnt  soixante-un  ; 

Rose  Rosalie  Mélançon,  née  en  la  paroi.sst;  de  Saint- Knogat, 
évi^ché  de  Saint-Malo,  le  premier  octobre  mil  sept  cent  soixant.ti- 
trois  ; 

Marie  Mélanc^on  née  à  la  Rivière  aux  ('anarils  paroisse  de  Suint 
Joseph  le  vingt-huit  janvier  mil  sept  eeut  (|uarautt!-six  et  mariée  k 
Belle- Ile-en- Mer   au    Palais   paroi,s,se  de   Saint- (iérand    le   dou/.c 
noveinbif)  mil  sept  (;eut  soixante-six  k  Miniac  Uaigre  né  à  i'igigait 


T 
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|Minii.sw  (le  rAsHoniptioii  !»•  viii},'fniiii|  juin  mil  sopt,  ci'iit  iiimmiiU'- 
doiix  (l'OlivuM  hai^^io  m  en  mil  «'pt  coiit  viiigt-Sf|tt  im  dit  l'i^'i- 
^'uit  ot  d(k'/<lt'  à  l'IiApitiil  du  Siiint-Miilo  un  mil  sept  wiit  ciiiquaiit*-- 
iieiif,  et  d'Ang(Ui(|Uu  Doiiaron  ik'^u  iiu  dit  lieu  en  mil  sept  cutit 
vinjît-nouf  et  dt'cM'dce  iiu  dit  liApitiil  df  Siiiiit-Miilo.  Olivier 
Diiif^iv  i.ssn  de  l'iern*.  Diiif^ic  de  lu  diU'  piirnis,'<e  de  rAss(>m|)liiiii 
di^eédé  un  dit  Suint- Muio  un  nmis  de  n!;iî,H  mil  sept  cent  einijuuntf- 
neuf,  ot  lie  Mafîdeleine  (iuutntt  de  lu  |mi'oi88«  île  Saint-('luirle.s, 
il(^(!i^dc^e  à  l'ifjij^uit,  j)ar(ii8He  de  la  Saint*!-Vamille.  l'ierre  Oaigii; 
issu  lie  Hernard  Haif^re  «lu  l'oit  Uiiyal  déeédé  au  |>ort  l-a  «loye 
dauH  l'ile  Saiut^.lean,  et  d»^  (Claire  lionifj;  du  dit  l'oit  Uoyal  détx'iléo 
à  l'igiguit,  [>an)isse  de  l'Assomption,  en  mi!  sept  eenl  vin^t  sept. 
\Ai  diU'  An<^lique  Doiiaron  issue  de  Louis  hoiiaron  de  l'ij^iguit  et 
d(^ct^,d('  an  mènnt  lieu  au  nmis  de  novemlue  mil  sejtt  eent  vinj^t- 
H'pt  et  de  Maij^ntirite  Uanot,  (Uîcédt'i^  eu  la  iMiroisse  de  Saint- 
l'iene  et  de  Suint- l'uni  de  lu  l'uinUï  i'rime  dans  l'tle  Sainl-.leaii. 
Fiouis  J>ouarou,  desi^'udn  de  Ohaiies  Doiiaron  sorti  de  Fmuce  et 
décëdé  i\  l'igif^uit  luiroisse  de  la  Sainte- Famille. 

Kt  le  dit  Miniac  I>aim'e  a  déelun''  avoir  trois  s<eurs  issues  de  m-n 
père  et  nu'" re  savoir:  Murj^nerite  l)iu;,'re  nt'-e  i\  l'i^i^'uit,  paroisse 
de  rAssonijttion,  eT>  l'année  mil  sept  eent  (luarante,  nuiriée  à-leaii 
Ijjindry,  fils  de  Jean  Landry  et  de  Ma^jdeleine  M''iam;<in,  de  la 
paroisse  «le  Saint-(  'hurles  ;  le  dit  Jean  Landry  déeédé  à  l'iiôpital 
de  Suint-Malo  suns  enfunt  an  mois  de  murs  mil  sept  cent  soixante- 
deux.  Ia  dite  Mar;,Mierit«ï  Dai^iH!  demeure  présentement  à  Saint- 
Malo.  Marie  Ozide  Paif^re,  née  eu  la  dite  paroisse  de  l'As-sonij)- 
tiori  eu  l'année  mil  sept  eent  <iuaranti'-cinq  et  mariée,  en  la 
}taroi.s.se  de  l'ioïeliurd,  évêehé  de  Saint-Malo,  à  Marin  Bourg  fils 
de  Jeun  Hourg  et  de  Framboise  Uenoist  de  la  paroi.sse  tle  Saiut- 
r*ieiTe  et  de  Saint- Paul  de  ('obe^uit  deuunimnt  présentement  au 
dit  l'Ioiclianl. 

Marie  Kose  l>ftigre  née  en  la  dite  puroi.s.'<e  île  l'Assomption  m 
mil  sept  eeiii  ipeiraiite-sept  et  de  présent  au  dit  l'Iouiiard. 

Telle  est  la  déclaration  de  la  dite  Marie  Magdeleine  liebluue, 
veuve  de  Pierre  Mélançoii  dt  '  quelle  lecture  lui  faite,  elle  a  dit 
contenir  vérité  et  a  déi;laré  ne  savoir  signer  de  ce  interpellée. 
(Uos  et  arrêté  .sous  les  .seings  d'Kmilien  Ségoilot,  Charles  «îautrot, 
Charles  et  Jean  (.îrunger,  témoins,  de  uiessire  Joseph  IMiguet 
recteur  de    (..ocniaria,  de  messire  Jean   Ixiiiis  I^e   Loutr»'  prêtre 
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missionnaire  et  de  nous  reeeveiir  jKJiir  l'enregistrement.  Les  dits 
jour,  mois  et  un  que  devant. 

Ont  dgné  :  Emilien  Sc^goilot,  Charles  Gautrot,  Charles  et 
Jean  Oranger,  Rliguet  recteur,  J.  L.  LoLoutro  prêtre  niission- 
uaire  et  Thébaud. 


i 


l^|l 


I)<5(',larati()i)  <h  Monsieur  l'abbt!'  I^e  Loutre,  ancien  vicaire  général 
'lu  diocèse  de  Quétec  en  Canada,  du  deux  mars  mil  sept  cent 
soixante-six 

A  déclaré  (juc  les  Acadiiui.t  placés  en  cette  île  ont  et»'  trans- 
jiortés  par  les  Anglais  à  Boston  et  autres  colonies  anglaises  au 
mois  d'octobre  mil  sept  cent  cinquante-cinq  ;  ({ue  de  ces  colonies 
anglaises  ils  ont  été  transportés  en  la  vieille  Angleterre  et  disper- 
sés eu  divers  endroits  du  royaume,  dans  le  courant  de  l'année  mil 
sept  cent  cinquante  six  ;  (pi'en  mil  sept  cent  soixante-trois,  après 
le  traité  de  paix,  ils  ont  été  transportés  en  France  par  les  gabarres 
du  roy  et  placés  eu  différents  port.'?  de  mer,  et  qu'en  mil  sept  oent 
soixante-cinq,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  ils  ont  jtassé  eu 
cette  île  par  ordre  de  monseigneur  le  duc  de  ('hoiseiil,  ministre 
de  la  marine. 

Ce  qu'il  a  assuré  véritable  et  a  signé  après  lecture. 

Signé  :  J.  L.  Le  I..outre  prêtre  missionnaire  et  Thébaud. 


Pour  cttpie  conforme, 


L<jcniaria  le  17  mars  1889. 


Le  Maire, 

Le  Port. 
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Déclaration  de  Louis  Courtin,  des  Arpenu  Tribmttons  2 

L'un  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  vingt -huit»  jour  du  mois  de 
février,  a  comparu  Ixtuis  Courtin,  mëtayer  demeurant  au  village 
(les  Arpensde  TrilK)Utitn8  en  la  paroisse  de  Stiu/-on  ;  lequel  en  pré- 
sence de  Simon  Pierre  Daigre,  Joseph  Babin,  Jean  Baptiste 
J-eblanc,  et  Armand  (îrauger,  tous  acadiens  demeurant  en  cette 
isle,  ti  déclaré  être  né  en  la  paroisse  de  Saint- Nicolas  de  Prête 
Vales,  comté  de  Dunois,  évêché  de  Blois,  de  Jean-Baptiste 
(îourtin  et  de  Marie- Anne  Pellereau  née  h  Bloys  paroisse  Saint- 
Hnn.,ré,  marié  à  Cork  en  Irlande  le  (juin/e  septembre  mil  sept 
cent  soixante-un  à  Marie  tJosèphe  Martin  née  au  Port-Koyal  en 
l'année  mil  sept  cent  quarante  de  Michel  Martin  et  Magdeleine 
Uiroiiard  ;  Michel  Martin  issu  d'Estienne  Martin  et  de  Marie 
C'omeau,  et  Estieune  Martin,  descendu  de  René  Martin,  venu  de 
France  et  marié  au  dit  Port-Koyal  à  Marguerite  Landry.  Tous  deux 
morts  au  dit  lieu.  Magdeleine  (riroiiard  née  au  dit  Port-Royal  de 
iiuillaume  Giroiiard  et  d'Anne  Kenaucliet;  Guillaume  Giroiiard 
issu  de  Jacques  (riroiiard  et  d'Anne  Gautrot  du  dit  Port- Royal,  et 
Jacques  (Jirouard  descendu  d'un  autre  Jacques  Giroiiard  venu  de 
France  avec  Jeanne  Aucoin  sa  femme,  et  morts  au  dit  Port-Royal. 

Dn  mariage  de  Michel  Martin  et  de  Magdeleine  Giroiiard  sont 
nés  au  dit  Port-Koyal  : 

Marie  Josèphe  Martin,  épouse  du  dit  Louis  Courtin  ; 

Frant^oise  Martin  en  mil  sept  cent  quarante-deux  ; 

Marguerite  Martin  en  mil  sept  cent  quarante- trois,  laquelle  est 
passée  à  Québec  avec  un  de  ses  oncles  ; 

Anastasie  Martin  en  mil  sept  cent  quarante- cinq.  Les  dites 
Françoise  et  Anastasie  Martin  demeurant  eu  cette  isle  au  village 


1 .  Le  dit  registre  contenant  30  rôles  de  papier  timbré  a  été  chiffré  et 
)nillésimé  le  30  janvier  1767  par  M.  le  sénéchal  d'-^Vuray.  11  contient  la 
généalogie  des  familles  accadiennc8(j<iV)  établies  dans  la  paroisse  de  8auKon  à 
Bellc-Isle-en-Mer,  conformément  à  l'arrêt  de  la  cour  du  12  janvier  1767,  qui 
y  est  transcrit.  —  (Note  du  copiste.) 

2.  Il  y  a,  en  tête  de  ce  registre,  un  certificat  de  Jean-Marie  Thébaud, 
aoBolument  analogue  à  ceux  qui  sont  en  tète  des  registres  du  Palais  et  de 
IxK'MARiA,  et  que,  pour  cette  raison,  nous  nous  abstenons  de  reproduire. 
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fif'rt  Aqu'iis  tif  TrilMjutoiis,  {Miroiasd  de  Siiuzoïi,  avec  Mtiiic  .li»s^'|)li(' 
Martin  leur  sd-ur,  (''jkhis»^  dti  dit  ('(iiirtiii. 

Du  mtuiuf,'f  dii  dit.  I^oui-s  ('ourtiti,  ni^  en  lu  dite  imniisse  Saint - 
Ni(di()la8  le  seize  iiviil  mil  sept  cent  trente,  et  de  Miirin  .fos^plic 
Afartin  «ont  n(''s,  savoir  : 

Marie- l*'ian(;oiao  Courtin,  à  IJnrsdon  {nie)  en  Irlande  lu  suizi- 
Hepteinhre  mil  sept  cient  soixante-deux  ; 

Matliurine-Olive  t.'ourtin  née  à  Morlaix,  i)arois.si'  de  Sainl- 
Martin,  évêché  de  Saint- l'ol  de  Lér)n,  le  seize  dérendui'  nul  sept 
(*nt  soixante-fpiatre  ; 

I^oiiis  Au;juste  ('o\irtin  ni-  h  Pielle-Isle-en-Mer,  puioisse  ilc 
Sanzon,  le  trente  décembre  mil  sept  eent  soixante-six. 

('los  et  arrêté  sous  le  .seinj;  du  dit  C!ourtin,  ceii.x  de  M"*  J(wepli 
Henoist,  curé  de  Sanzon,  de  M'  l'aldu'  Le  Koiitre  et  l»!s  nôtres,  et 
sous  les  seinjjs  des  témoins  dénommés  au  présent,  au  dit  Sauzon 
le  douze  nuirs,  dit  an. 

Signé:  Louis  (Hourtin,  Jean  H.  Le  Blanc,  -lo.sepli  Haltin,  Simo'i 
V.  J)aif^re,  Armand  ({ranger,  d.  L.  Le  Loutre,  ptre  mission, 
Joseph  Henoist  curé  d''  Sauzon,  et  Théliaud  c(mimis. 


DéclaratUnt  ds  CUindc  Pitre,    dcM  A  ri^fiix  i/c   TrilxiiitonM. 


L'an  mil  sept  cent  soixante-sept  le  vingt- huitième  jour  du  nuiis 
de  février  a  comparu  ('lande  l'itre  demeurant  au  village  de.s 
Arpons  de  Triboutons,  paroisse  de  Sauzon.  Le(|uel  en  jtrésence 
de  SiuKm- Pierre  Daigre,  Joseph  liabin,  Jean- Baptiste  Le  IJlaue  et 
Armand  Clranger,  témoins,  tous  acachens  demeurant  en  cette  isle,  à 
déclaré  (ju'il  e«t  né  au  l'ort-Koynl  le  treize  may  mil  sept  cents,  de 
Marc  Pitre  et  de  Jeanne  Brun  du  dit  lieu  ;  Marc  l'itre  né  de  Jean 
Pitre  Hamand  d'origine  et  de  Marie  Pincelet  de  la  ville  de 
Paris.  Jeanne  Lebrun  tille  de  Sébastien  Lebrun  et  tl' Henriette 
Bourg,  et  Sébastien  Leliruu  issu  de  Vincent  Lebrun  venu  de 
Franco  avec  sa  femme  Marie  Bmult  et  tous  deux  mi*rts  an  Port- 
Uoyal.  TiC  dit  (Mande  Pitre  n  irié  i\  Cobeguit,  paroisse  th'  Saint- 
Pierre  et  de  Saint- Paul,  le  doize  juin  mil  sept  (;ent  vingt-cpuitre, 
i\  Elisabeth  (luériïi  lu'e  au  dit  Cobeguit  le  vingt  neuf  .sejitembre 
mil  sept  cent  (juatre  de  Jérôme   tiimrin  et  d'Klisabeth  Aucoiii-- 
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Jérôme  (iiieriu  issu  d'un  autre  «Ferouie  (Juerin  venu  «le  France, 
liiarit'  a  Marie  Hlimchunl.  IamUi  .Tenmie  (Jueriii  décédé  au  Porl- 
K(»yal,  et  Marie  Hlaiicliard  à  HeauliasHin.  Klizahetli  Aucoin  née 
à  Heiiuliiissin  de  Martin  Aucoin  venu  de  Knmee  nuirié  au  l'ort- 
Htiyiil  à  Marie  (iandet  et  t<iut<  deux  morts  au<litlieu.  Du  prenuer 
mariage  «le  Claude  Pitre  avec  Kiizahetli  (Juérin,  est  né,  à  ('«)beguit, 
«lans  la  dite  paniisse  Saint-l'ierre  et  Saint  l'aul,  le  dix-sept 
décembre  mil  .se))t  cent  vingt-six,  un  gar«;on  u«)ninié  .T«)seph  Pitre 
marié  au  dit  lieu  l'i  Aiin«'  Bourg  fille  «l'Aïubroise  Hourg  et  «l'Eli- 
sid)etli  Melaiit;!)!),  a«'tueileMient  à  l'isle  Saint-.lean,  dan»  l'Anif'- 
ri«|He  sejitentrionale  évêché  «le  Québec  ;  la  «lite  Elizabcth  Guerin 
morte  en  nier  avec  le  reste  de  an  famille  en  mil  sept  cent  cin- 
«piante-liuit  sur  le  vaisseau  angbtis  «jui  a  fait  luiufnige  en  trans- 
ytort^int  une  partie  «les  familles  acadi«;nne.s  de  la  «lite  ile  i^aint- 
•leaii  en  Kuroj)e. 

Le  susdit  Claude  Pitre  marié  en  sec«mile  n«)ce  en  Angleterre  il 
LiverponI  ]«>  neuf  mai  mil  stqit  cent  s«)ixante,  à  Mag.ieleine  Darois 
liée  aux  Miiu's,  paroisse  Saint-Ciuirles,  en  mil  sejit  cent  «juin/e  de 
dennne  Darois,  vcuu  de  Paris,  et  marié  au  lV»rt-Jl«iyal  à  Mûrie 
(îareau  dét^étli'e  ci)  la  rivière  de  Petkoiidiak  en  la  baye  de  Jieau- 
Kissin.  J.a  dite  Marie  (îareau  morte  eu  \'irginie  etoit  fille  de 
D«imiiii«|ue  (iareau  v«'nii  «le  Frani;e,  marié  au  Port-Koyal  à  Anue 
(Jaudct  et  tous  deux  m«)rts  au  «lit  lieu. —  Li  dite  Magdeleine  Darois 
mariée  en  jtremière  noce  aux  Mines  i»ar«)isse  «le  Saint-Charles  en 
mil  sept  cent  <|uarante-iieuf  à  Alexis  Trahant  né  à  Pigiguit 
jiaroisse  «le  l'Assouiption  en  mil  sept  ctMit  viiigt-sei>t  d'Alexandre 
Trahant  du  Port-  Hoyal  et  «le  Marguerite  U-  .leune.  Alexandre 
Trahant  issu  d'un  autre  Alexan«lre  Trahant  «lu  Port-ltoyal  marié 
au  dit  lieu  à  Marie  Pellerin,  et  le  dit  Alexandre  Trahant  descendu 
de  (Juillauine  Trahant  s«»rti  de  France  et  de  Magdeleine  Bruu 
t<ius  devix  morts  au  Port-lioval.  Marguerite  T^e  Jeune  m'e  a>i  Port- 
lioyal  eu  mil  six  «eut  «inatre-vingt-dix-huit  «le  Pierre  Ia;  Jeune 
et  de  Marie  Thibodaiilt  «lu  «lit  P«irt-Hoyal.  b'dit  Pierre  Le  Jeune 
issu  û'Mn  autre  Pierre  Le  Jeune  venu  de  F'rance,  marié  au  Port- 
l{«»yal  et  dt-cédé  au  dit  lieu. 

Du  ujariage  «le  la  dite  Magdeleiiu'  Darois  «H  d'Alexis  Trahant 
décédé  eu  Angleterre  à  Liverjwiol  au  nmis  de  juillet  mil  sept  lient 
cin«]nante-six  est  né,  à  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption  le  dix 
aoust  mil  sept  cent  cin«iuante-deux,  Paul  Trahant  fils   uni«iue  «It; 
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ce  mariage  demeurant  au  village  des  Arpens  de  Triboutons 
paroisse  de  Sauzon  avec  sa  iiu^re  et  son   beau-père   Claude  Pitre. 

Telle  est  la  déclaraL:'  n  du  dit  Claude  Pitre  de  ]a(iuelle  lecture 
lui  faite  et  a  dit  qu'elle  contenait  vérité  et  ne  savoir  signer  de  a* 
interpellé  suivant  l'ordonnance. 

Clos  et  arrêté  .sous  les  seings  de.s  témoins  dénommés  au  pré.sent, 
de  messire  Joseph  Heuoist  curé  de  Sauzon,  de  messire  Jean-Louis 
Le  Loutre,  ])rêtre  missionnaire,  et  de  nous  commis  à  cet  effet, 
au  dit  Sauzon  le  douze  mars,  dit  an. 

Signé:  Josepli  liahin,  .Tean-Ba])tiste  LeBlanc,  Simon  Pf  Dai- 
gre,  Armand  («ranger,  J.-i,.  Ix?  Loutre  ]>tre  miss.  J''  Benoi.st 
curé  de  Sauzon  et  Théltaud,  commis. 


Il 

■I 


Déclarntwn  de  Silccutre  et  Simon  Truhruit  frères,  demeu- 
rant aii.r  Arpen/i  de  TrihoyfonK. 

Lan  mil  sept  cent  soixanto-.^ept,  le  vingt-huit  février,  ont  com- 
paru Silvestre  et  Simon  Trahant  frères,  demeurant  séparément  au 
village  des  Arpens  Triboutons,  lesquels  ont  déclaré  en  présenct; 
de  Simon-PieiTe  l)aigre,  Josepli  Babin,  Jean- Baptiste  Le  Blanc  et 
Armand  Crranger,  témoiii.s,  tons  acadiens  demeurant  en  cette  île, 
être  nés,  savoir  :  le  dit  Silvestre  Trahant  à  Pigiguit  paroisse  de 
l'Assomption  en  mil  sept  cent  viugt-tjuatre  de  Jean  Trahant  né 
au  dit  lieu  en  mil  si.x  cent  ([uatre-vingt-dix-huit  et  de  Charlotte 
Comeau  ;  Jean  Trahant  fils  de  (juillaume  Trahant  et  de  Jaqueline 
Benoi,st  ;  (Juillaume  Traliant  issu  d'un  autre  (îuillaume  Trahant 
venu  de  France,  nicirii'-  au  Port-Uoyal  à  Magdeleine  Brun  et  tous 
deux  morts  au  dit  lieu.  Cluirlotte  Comeau  fille  de  Jean  Comeau  et 
de  Françoise  Héltert  du  Port-lîoyal  ;  Jean  Comeau  issu  d'un  autre 
Jean  (îomeau  venu  de  France,  marié  et  décédé  au  Port-Royal  ; 
Françoise  Hébert  tille  d'Etienne  Hébert  venu  de  France  avec 
Marie  (îodetsa  femme,  établis  au  Port- Royal  et  décédés  au  dit  lieu. 

Du  mariage  du  dit  Jeati  Trahant  et  de  Charlotte  Comeau 
sont  nés  au  dit  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption,  savoir  : 

Le  dit  Silvestre  Trahant  déclarant  inarié  en  mil  sept  cent  qua- 
rante-sept à  Ursule  Darois  née  aux  Mines  paroisse  de  Saint- 
Charles  en  mil  sept  cent  (quatorze  de  Jérôme  Darois  marié  axi 
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Port-Royal  h  Marie  Oareau  et  déc«^d(')  à  la  rivière  de  Petkoudiak 
dans  la  baye  de  lieaubassin,  la  ditte  Marie  Gareau  morte  aux 
Virgines,  tille  de  Doiainiciue  Gareau  venu  de  France,  marié  au 
Port- Royal  à  Ani\,e  Gaudet  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  du  dit  Silvestre  Trahant  et  d'Ursule  Darois  sont 
nés,  savoir: 

Joseph  Trahant  né  à  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption,  au  mois 
d'octobre  mil  sept  cent  (luarante-huit  ; 

Mathïirin  Trahant  né  au  dit  lieu  au  mois  de  may  mil  sept  cent 
cin(iuaïite  ; 

Jean-Charles  Trahant  né  au  dit  lieu  au  mois  d'août  mil  sept 
cent cin(iuante-deux  ; 

Simon  Trahant,  né  au  dit  lieu  au  mois  de  novembre  mil  sept 
cent  cin(iuante-»|uatre  ; 

Romain  Trahant,  né  à  Liverpool  en  Angleterre  au  mois  d'avril 
mil  sept  cent  cincjuaTile-six. 

Du  dit  mariage  de  Jean  Trahant  et  de  Charlotte  Comeau  sont 
aussi  nés  les  ci-après  à  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption  : 

Biaise  Trahant  en  mil  sept  cent  vingt-six,  marié  aux  Mines  à 
Magdeleine  Houdrot,  KUe  de  Joseph  Boudrot  et  d'Anne  LeBlanc, 
transportés  par  les  Anglois  dans  leurs  colonies. 

Marguerite  Trahant  née  au  dit  lieu  et  y  mariée  à  Germain  Bou- 
drot, lils  de  Franc^ois  Boudrot  et  d'Angéliiiue  Bal)in,  la  dite  Mar- 
guerite Trahant  morte  en  Angleterre  à  Bristol  en  mil  sept  cent 
cinquante-sept  ainsi  ([ue  tous  ses  enfans,  le  dit  Germain  Boudrot 
H  j)réseut  à  .Saint- Malo. 

Françoise  Trahant  née  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  trente-un, 
morte  fille,  h  Bristol. 

Agnès  Trahant  née  au  dit  lieu  en  mil  se])t  cent  quarante-quatre, 
mariée  à  Bristol  à  Charles  Boudrot  tils  de  François  Boudrot  et 
d'Angélique  Babin,  et  de  présent  à  Saint-Malo  avec  leur  famille. 

Et  enfin  le  dit  Simon  Trahant,  l'un  des  déclarants,  demeurant 
au  dit  village  des  Arpens  Tribout<.>ns  au  dit  village  de  Sauzon, 
lequel  a  dit  être  né  au  dit  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption  au 
mois  de  novembre  mil  sept  cent  quarante,  marié  à  Morlaix  paroisse 
Saint- Martin  le  dix-huit  juin  mil  sejjt  cent  soixante-cinq,  à  Cathe- 
rine-Josette Richard,  née  au  dit  Pigiguit  en  la  paroisse  de  l'As- 
somption en  mil  .sept  cent  (juarante-sept  de  IMerre  Richard  et  de 
défunte  Josette  LeBlanc.     Le  dit  Pierre  Richard  demeurant  au 
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villiine  <1(!  Klit'llec  jmroiasf  ilii  l'uluis  iti'i  su  gt^uéulogie  se  tnnivo 
ftiiU'. 

De  ce  nmriuge  o»t  lU'  à  Belle- I.sle-en- Mer  jmroisae  de  Sauzoïi 
Simon- l'ieive  Tmlmiit  le  huit  juin  mil  Hej»t  cent  snixanto-aix. 

Telles  sont  le?  <léclanitiiiiiH  de  Silvestre  et  .^inion  Tmhiuit,  des- 
(|Uelles  leeture  leur  fuite  et  ont  d('elHi('  (|u'elles  contenoient  vc^rit»') 
et  ne  savoir  signer  de  ee  interpellc's.  (  ios  et  arrête  à  Sauzon  le 
don/e  mars  dit  an,  sous  les  seings  de  messire  .Toseiih  Henoist,  curé 
de  lu  dit*'  paroisse,  de  M.  ralthé  I.e  Ix)Utre,  prêtre  mi.ssionuaire,  et 
de  nous  conuuis  à  cet  eti'et,  et  sous  les  seings  des  témoins  dénom- 
més au  présent. 

Nij/W.  Simon  1''"'  Duigre,  .losepli  IJubin,  Armand  (Jran^er, 
Jean- Baptiste  Lelîlanc,  •!''  Benoist  curé  de  Sauzon,  J.-L.  Le 
Loutre,  ptre  miss,  et  Tliéliainl,  commis. 


D/rhirntioii  ilc    Lniircnt  (irainjev,  du    vilhuje  (h   Lanrw. 


■\ 


L'an  mil  sejit  cent  soixante- sejit  le  premier  jour  du  mois  de 
Mars  u  com|)aru  Laurent  (iranger,  métayer  au  village  de  Lanuo, 
jiuroisse  lie  Siiuzon,  le(|uel  en  présence  de  Simon-l'ierre  Daigre, 
dose])!!  Baliin,  dean- Baptiste  LeBIanc  et  Louis  Courtin,  tons 
acudiens  demeurant  en  cette  isle,  U'iuoins,  a  déclaré  être  né  à 
r.Vcadie,  rivière  aux  Canards,  jiuroisse  Saint-Josepli,  le  ])reniier 
janvier  mil  sept  cent  (|uarante-un  de  Bené  (iranger  et  d'Angéli- 
(|ue  t'omeau  de  l'igiguit  paroisse  de  la  SainttvFamille  ;  ledit 
Bené  (iranger  issu  d'un  autre  Kené  (îrauger  né  au  Vort-Royal,  y 
marié  à  Marguerite  Thériol  ;  le  dit  Ifené  (Iranger  descendu  de 
Laurent  (Iranger  sorti  de  l'iimoutli  en  Anglett;rre  marié  au  Bort- 
Hoyal,  abjuration  faite,  à  Marie  Landry  et  tous  deux  morts  au  dit 
lieu;  Angélique  (Jomean  née  au  dit  l'igiguit  d'Ktienne  Comeau  et 
de  Marie  Korest.  Le  dit  Etienne  ("omeau  issu  de  Jean  Comean  et 
de  Françoise  Hébert  du  Bort-Koyal,  et  Jean  Comeau  descendu 
d'un  autre  Conieau  venu  de  France  avec  sa  femme,  établis  au 
Bort- Royal  et  morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  de  Kené  (rranger  et  d'Angélique  (.'omeau  sont  nés 
à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint-Joseph,  savoir  : 


!i'' 
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Aloxin  (Smn^er  tin  mil  sopt  (îftiit  truntc-troia,  marif'  i\  l'igi^uit 
|iHri»iHHt!  lie  l'AHh.iiiij)ti(»ii  à  Miirie  Liindry  fille  de  l'ierre  laudry 
et  (le  (  îliiin»   Htil)in  tmiiHporU'H  iivec  leur  famille  i\  Philmlclphie. 

Itlanclie  (Jrau^;or,  tau  dit  lieu  en  mil  sept  cent  tiente-cin(|, 
ifiaritW*  à  i'ierre  (liviniard  fd.s  de  Pierre  (Jiroùard  et  de  Marguerite 
'l'oiiraiigeau  du  l'ort-Koval  transportés  \\  la  Nouvelle- York. 

Magdelaine  (îranger  à  *</«m,  en  mil  Hej>t  cent  trente-neuf,  fille, 
et  de  pn'Hent  à  Morlaix  ; 

Marj(uerite  (îrauj^er  à  ideiu,  an  mil  sejit  cent  (jiuirante-sept, 
tille,  et  de  iiré.S'jnt  à  Morlaix. 

I.e  dit  Laurent  (iranger  marit';  il  Falmuutli  au  mois  de  may 
mil  Hepl  cent  soixante-deux  i\  Marie  Tlieriot  née  à  la  Kivière  aux 
Canards  en  la  paroisse  Saint-.loHei)h  le  vingt-un  septembre  mil 
sept  cent  trente-sept  de  Jean  Theriot  de  la  Kivière  aux  (Canards 
ditUî  paroisse  St-.losei)li,  et  de  Marie  Landry  née  le  dix-sept  juin 
mil  sept  cent  quator/e  ;  la  dite  Marie  Theriot  femme  Laurent 
(Jranger  soiir  {.jermaine  de  Jean  Theriot  demeurant  au  village  <le 
Mortémont,  paroisse  de  Hangor,  où  la  géiu^alogie  a  été  faite,  et 
issije  des  mêmes  ayeuls. 

J)u  mariage  dudit  Laurent  (rranger  et  Marie  Theriot  est  née 
à  IJelle-Ile-en-Mer,  j>aroisse  Saint-déraud,  au  Palais  : 

Marguerite  (Jranger  le  vingt-six  février  mil  sept  cent  soixante- 
six. 

Telle  est  la  iléclaration  de  Laurent  (Jranger  de  la<]\ielle  lecture 
lui  faite  et  a  dit  qu'elle  eontenoit  vérité.  Et  a  signé  jointement 
avec  les  témoins  mentionnés  au  présent.  Clos  et  arrêté  au  dit 
Sauzon  sous  les  seings  de  messire  Josei)h  Benoist  curé  de  lad"^" 
paroisse,  de  messire  Jean-Louis  LeLoutre,  prêtre  missionnaire,  et 
de  nous  commis  à  cet  effet,  ce  jour  douze  mars  dit  an. 

Signé  :  Simon    P*""  Daigre,    Louis    Courtin,  J''   liabin,    Jean- 
Baptiste  Le  Blanc,  J''  Bouoist,  curé  de  Sauzon,  J.  L.  LeLoutre 
jitre,  miss,  et  Theband,  commis  juré,  et  Laurent  Granger. 


Dicliiratuin  de  Sirtiou-Pierre  Da'ujri',  <la  villdtje  tle  Kervellan^ 

L'an  mil  sept  cent  soi.xant«-se}»t,  le  premier  mars  a  comparu 
Simon-Pierre  Daigre,  demeurant  au  village  de  Kervellan  paroisse 
de  Sauzon,  lecjuel  en  ])résence  de  Joseph  Babin,  Jean- Baptiste 
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Tj« Blanc,  LouiH  Courtin  «t  Pit^rre  noiicot.  tt^inoins  tcM  aoadien» 
demciimnts  en  c(;tUi  islu,  a  (kVIuri^  (Un*  lu^  à  la  Uivi»'MH  tiux. 
CananlH,  jMiroisHe  de  Suint-'losepli  li>  qnin/e  aonst  mil  Hopt  cent 
tronte-cinq,  d'Olivùn-  Daign*  (it  de  KniniMUMi'  (Jraiiger;  Olivier 
Daigre  né  au  INirt-itoyal,  on  mil  aept  cent  trois,  (st  décédé  h 
l'alniDUtli  t'n  mil  sept  cent  cinqiianto-aix,  le  huit  déaunlm',  d'un 
autre  Olivier  Daigre  et  de  .leanne  hluncluird,  tous  dtîux  décédén. 
au  Port-Uoyal  ;  Olivier  Daigre  issu  de  .lean  Daigre  «orti  de 
France,  marié  au  Port- Royal  i\  Marie  (}au<lct  et  tous  deux  décédés 
au  dit  lieu;  Fmnçoise  (Sninger  née  nu  l'ort-ltoyal  en  janvier  mil 
sept  cent  un,  tilh^  de  René  (rranger  et  de  Marguerite  Tlieriot.  Le 
dit  René  Oranger  mort  j\  la  Kiviére  aux  ('unards  au  mois  de 
novembre  rail  sept  cent  quarante-cinq,  issu  de  Laurent  Oranger- 
né  à  Plimouth  en  Angh^terre,  et  marié,  abjuration  faite,  au  Port- 
Royal  i\  Marie  T,andry  dudit  lieu,  tous  deux  y  décédés.  La  ditte 
Marguerite  Tlieriot  née  au  Port- Royal  et  décédée  h  la  Rivière 
aux  Canards  en  mil  sept  cent  ([uarante,  était  tille  de  Boiuiventure 
Theriot  et  de  Jeanne  IJoudrot,  morte  au  Port-Royal,  et  le  dit 
Ronaventure  Theriot  décédé  aux  Mines,  paroisse  Saint-Oliarlea. 

La  ditte  généalogie  faite  plus  au  long  sur  les  familles  d'Honoré, 
d'Olivier  et  de  Paul  Daigre,  frères  gifrmains  du  dit  déclarant  et 
demeurant  au  village  de  Chiibiguer  en  la  paroisse  ilu  Palais. 

Le  dit  Simon-Pierre  Daigre  marié  h  Pollerinne  (ttic)  près 
Falmoutb  en  Angleterre,  après  Pàque.'^  de  l'année  mil  sept  cent 
cimiuante-huit,  à  Marie-Magdelaine  Theriot  née  à  la  Rivière  aux 
Canards  paroisse  de  Saint-.foseph  le  douze  novembre  mil  sept 
cent  trente-huit  do  feu  Jean  Tlieriot  décéflé  au  dit  Fairnouth  le 
douze  aoiist  mil  sept  cent  cinquaute-six  et  do  Marie  Landry 
demeurant  actuellement  au  village  île  Bortimont  paroisse  de 
Bangor  où  la  généalogie  a  été  faite  tout  au  long  sur  la  famille  de 
Jean  Theriot  frère  germain  de  la  dite  Marie-Magdelaine  Theriot, 
issu  des  mêmes  ayeuls  et  demeurant  au  dit  village  de  Bortimont 
paroisse  de  liangor. 

Du  mariage  dudit  Simon- Pierre  Daigre  et  de  Marie-Magdolaine 
Theriot  sont  nés,  8(;avoir  : 

Marie  Margueritte  Daigre  à  Faim  lutli  le  vingt  octobre  mil  sejtt 
cent  cinquante-neuf  ; 

Anne-Genovieve-Oertrude  Daigi'e  née  au  dit  lieu  le  viugt-six 
juillet  rail  sept  cent  soixante-un  ; 
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Edoiiurd  Ihiigri^  à  Mnrliiix,  paroiHik»  Saint- Muthù-u,  tWéclu^  (l«i 
Tréguuir  h  trente-uu  junvuT  mil  Hcpt  œnt  wiixuiite-quatre  ; 

.Simon- I*inrn!  Daign;,  à  l5«?ll(!-Ilf-fn-M«i  à  Sanzon  jwroiiw»' 
8aiut-Ni('nlu8,  1»!  viugt-huit  juin  mil  M«ij»t  cent  îioixanN'-six. 

Telle  est  la  dt^claration  ilo  Simon- I*i«.Tri-  Djugn-  d»;  latiuolle 
lecture  lui  fait<t  et  a  dit  qu'ellt;  eontenoit  \6tité  et  a  «ignë  juinte- 
mont  iivec  les  témoin»  mentionnés  au  présent  ;  eloH  et  arrêté 
au  dit  Snu/on  nous  les  seings  de  messire  Jurtepli  li^-noiat,  curé  de 
la  ditte  paroisse,  de  messire  .leuu-Louia  Le  L«jiitre,  pri^tre  mission- 
naire et  de  nous  ciimmis  j\  cet  effet,  ce  jour  neuf  mars  dit  an. 

Signé:  Simon  T'""'  Daigre,  Josej)h  Mabin,  Jonn-llaplist»»  lieBlano, 
Louis  Tourtin,  l'ierre  I>(iucel,  .1''  lU-noist,  curé  de  Sauzou,  .î.  L, 
I*  Loutre  pire  miss,  et  'l'IiéUaud,  commis  juré. 


Déclaration.  <tc  Jeua-Chuiivs  Daiijre,  tlii  lùlUuje  de  Keraau. 

L'an  nul  sept  cent  soixante-sept,  le  deux  mars,  acomiMirii  Jean- 
( 'harles  Daigre  demeurant  au  village  de  Kersau  paroisse  de  Sauzon, 
lequel  on  présenee  de  .losepli  l'iabin,  .Jean-I5aj»tiste  I^Wan»-,  I^uis 
Courtin  et  Pierre  Houcet,  té-moins  tous  acadiens  demeurante  en 
cette  tle,  a  déclaré  «Ure  né  ù  la  Rivière  aux  (,'auards  {jaroisse  de 
Saint-Joseph  le  (piinze  aoust  mil  sept  cent  (juarante,  frère  germain 
du  dit  Simon-l'ierre  Duigre  et  descendu  des  mêmes  ayenis  et 
marié  ù  l''ulmouth  le  deux  février  mil  sept  cent  soixante  à 
Marie-.losèph(!  Theriot  née  en  la  dite  Rivière  aux  Canarda  le  dix 
avril  mil  sept  cent  (luarante-trois,  sœur  germaine  de  Marie  Magde- 
laine  Theriot  femme  du  dit  Simon-I*ien-e  iMign-  et  issue  des 
mêmes  ayeuls. 

Du  mariage  du  dit  .leau-Charles  Daigre  et  de  Marie-Josephe 
Theriot  sont  nés,  sçavoir  : 

Charles-Augustiu-Henoist  Daigre,  i\  Falmouth  le  vingt  un  jan- 
vier mil  sept  cent  soixante-un. 

Mathnrin  Daigre  au  (.Ut  lieu  le  neuf  janvier  mil  sept  cent 
soi  vante-  trois. 

Constance  Daigre  née  à  Belle-Isle-en-Mer  paroiKse  de  Sauzou 
le  vingt-un  aoust  mil  sept  cent  soixante-six. 


,M^-ii^-yff^.^.4^i^i.  .r-. 
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'IVIIc  tisi  lu  ik^clanitiiiii  <!•■  .l(mn-Cliiirli>H  l>iiign'  df  lu((iiMlle 
It'ctimt  lui  t'aitit  il  ii  dit,  ({u'ollo  cont(>noit  vëritë  <!t  à  aij^ié  av«<! 
loH  U'tiiKiiiiH  (l(^n<iiiiin<iN  au  |ir<Wnt. 

("lus  «'t  iitrC'U't  au  «lit  Saii;^oii  hoiih  I«)h  «t'iiigs  de  iiicNHir»'  .1oH«^|tli 
Jlt'iiuiAt,  iiin't  di>  la  dittf  |)ar()ii4M«\  de  ineHflirc  ■li'an-L)iiiH  Lit 
Loutre,  |irr-ti-<i  iniHHiouitairu  ol  de  iuiuh  coiniuiH  à  (»4tte  ttffet,  lu 
d(iii«>  niarn  dit  an. 

Hiifiié  :  •l(niii-('harIi>H  Daigre,  .loHepli  Haliiii,  'Ii'an-naptiHtf 
T^'MIanc  Louis  Courtin,  l'iciro  houcct,  .M' H.noist,  eiinWIt'Sau/ou, 
.1.  L.  Le  Loutre,  ptro  uiistt.  ot  Thebuud  euininiH. 


'!■  ; 


Dà'UinUiou  tie  Ft'lix  lioiuliot,  ilii  viUatje  de  Kernau. 

L'un  mil  sejjt  cent  soixantc-Hept  'r  deux  mars  a  com|)iiru  FVlix 
Houdnit  dem<!uraut  au  village  ii(t  Kersau  paroisse  de  Sau/o», 
lefjm'l,  eu  [irésoiice  de  Joseph  Habiii,  .Iean-I5ai)tiste  I.t)l>lanc, 
Louis  ('ourtin  et  l'icrre  l>uucet  tt^moins  tous  aeadiens  demeiimns 
on  cette  lie,  a  d«5claré  f'tre  né  à  Pigiguit,  paroisse  de  l'Assomittion, 
en  mil  scitt  cent  ipiarante-ileux,  de  deau  Ho\idrot  et  de  Margue- 
rite Conieau  ;  le  dit  .lean  Uoudrot  fils  de  Denis  IJoudrot  et 
d'Agnès  Vincent,  de  la  Uivière  aux  Canards;  Denis  Houdrot  issu 
de  Charles  Itoudrot  et  de  Marie  ('orporon,  et  le  dit  (.'harles  llou- 
drot  doscendn  de  Michel  Houdrot  von»  de  Franc»;  avec  Michelle 
Aucoin  an  femme,  établis  au  l'ort  lîoyal  et  morts  au  dit  lieu  ; 
Marguerite  Comcau  nc'e  au  l'ort  Royal  d'Augustin  ("omeau  et  de 
•leanne  Levron  ;  Augustin  ('omeau  issu  de  dean  ( 'omeau  et  de 
Françoise  Hébert  du  l'ort- Ifoyal.  Kt  le  dit  .lean  (N»meau  descendu 
d'un  autre  .lean  Comeau  venu  de  France  avec  sa  femme,  établis 
au  l'ort  Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. — Du  mariage  «lu 
susdit  .lean  lîoudrot  et  de  Marguerite  Comeau  mariés  au  l'ort 
lloyal  en  mil  .sej)t  cent  trente-t|uatre,  .simt  nés  !\  J'igiguit,  j»aroia.He 
do  VAssomjttion,  8(;avolr  : 

Rosalie  Houdrot  en  mil  sei)t  o<int  trente-six  ; 

•lean  Houdrot  en  mil  sept  cent  trente-huit  ; 

Hruneau  Houdrot  en  mil  sept  cent  tiuamnte-trois  ; 

doseph  Boudrot  en  mil  sept  (!ent  quarante-cin(|  ; 

Elizabetli  Boudrot  en  mil  sept  cent  quarante-sejtt. 
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Le  dit  •Tcttii  Hoiidrut  nuyi'  un  lu  Kivièro  d»  l'igigiiit  «'ii  mil  Mifti 
Hept  cent  i{UMr)Uitv-Ht!|)t,  et  MarKUtirilt*  Coiuuau  tmns|)oi'l«'<'  |)ur 
IcH  Aii^loi»  à  HuhUiii  avec  hus  uiifantM,  Idmalic,  •lean,  llniiumii. 
•liMuph  ot  Kli«il)ulli  lloiidrot. 

l*i  dit  Folix  Houdrot  traiiiiiNtrti^  imv  les  Angltiin  à  baliiioiith, 
marit^  i\  Morliiix  iMiioisHc  de  Saint-Martin  ('■vAohiJ  de  Haiut-l'iiul- 
du-L(^ou,  lu  vingt-trois  juin  mil  sopt  ctmt  H()ixautc-i|tiati-i;  à  Annu- 
(îertrude  Tlioriot  nt'-f  à  la  Uivi^rnaiix  ('aiiardu  le  ijuatorzc  uclubre 
mil  Hupt  cent  iiitaiaiitc-ciini,  su'iir  germuiiit^  de  Main- Magdflaine 
Theriot,  fenuno  Simon- l'iorr»»  Daigru  et  de  Marie-JoHèphc  Tlieriot 
femme  Jean-Charles  Daigre  et  i^sne  doH  mt^meN  ayeulH. 

Du  mariage  du  dit  Kolix  Moudrot  avec  Aniie-dertrudn  Tlieriot 
est  ué  à  Morlaix  |«irois8o  Saint- Mi'lainc  uvoclii'  df  Tn'^MiiiT  le 
dix-huit  may  lud  .sept  cent  8oixaute-cin(|,  Simon- Uruneau  Hou- 
drot. 

Telle  est  la  di'>claration  «lu  dit  Félix  Hondrnt  de  laifuello  lecture 
lui  faite  il  a  dit  qu'elle  contenoit  viîritt'  et  a  Higm-  jointement 
avec  leH  quatre  tt^moins  ci-devant  dénommés. 

Clos  et  arrêt»'  ii  Sauzon  le  douze  mars  mil  sept  cent  soixauto- 
sept  80UM  les  Hi'iugs  de  messire  Joseph  Henoistcuré  de  Sauzon,  de 
moHsire  Jean- Louis  I,e  Loutre,  prêtre  missionnaire  et  de  nous 
commis  à  cet  eB'et. 

Signé:  Félix  Boudrot,  Ix)ui8  ('oiirtin,  Pierre  Doucet,  Joseph 
Rabin,  Jean- Baptiste  LeBlanc,  J**  Henoist,  curé  de  Sauzon,  J.  L. 
Le  Loutre,  i)tre  miss,  et  Thebaud,  commis. 


Déclaration  de  Louis-Athanaw  Trnhant,  du  village  df 

Border  un. 


L'an  mil  sejtt  cent  soixante-sept,  le  trois  mars,  a  comparu  Lonis- 
Athanase  Trahant,  demeurant  au  village  de  Borderun,  paroisse 
de  Sauzon,  kHj^uel  eu  présence  de  Joseph  Babin,  Jean-Bajitiste 
\j&  Blanc,  \Ai\m  Courtin  et  Pierre  l)(jucet,  tous  acadiens  demeu- 
rant en  cette  isle,  témoins,  a  déclaré  être  né»  à  l'igiguit,  paroisse 
de  l'Assomption  au  mois  de  février  mil  sept  cent  trente-quatre, 
de  François  Trahant  et  d'Angélique  Melançon. 
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Le  dit  François  Trahant  né  audit  Pigiguit  en  mil  sapt  cent  deux, 
do  Guillaume  Trahant  et  de  Jacqueline  Benoist,  et  Guillaume 
Trahant  issu  d'un  autre  Guillaume  Trahant  venu  de  France, 
marié  ay  Port  Royal  à  Magdelaine  Brun  et  tous  de  ux  mort«i  audit 
lieu  :  Angélique  Melançon,  fille  de  Philippe  Melanc^on  et  Marie 
Dugast  ;  le  dit  Philippe  Melançon  issu  de  Pierre  Melançon  sorti 
d'Angleterre,  marié,  abjuration  faite,  à  Anue-Marie  Mins  du  Port 
Royal,  et  tous  deux  décédés  aux  Mines  paroisse  Saint-Charles. 

Du  mariage  du  dit  François  Thahant  mort  à  Liverpool  au  mois 
d'aoust  mil  sej)t  cent  cinquante-six,  et  d'Angélique  Melançon 
décédée  au  dit  lieu  au  mois  de  juin  mil  sept  cent  cinquante-sept, 
sont  nés  à  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption,  sçavoir  : 

Marie  Trahant  en  mil  sept  cent  trente-un,  mariée  h  Liverpool 
au  mois  d'avril  mil  sept  cent  cinquante-huit  à  Gabriel  Moreau 
de  Saintonge  demeurant  actuellement  à  Morlaix. 

Le  susdit  Louis-Athanase  Trahant  déclarant. 

Anne-Geneviève  Trahant  née  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent 
quarante-un,  mariée  à  Honoré  Duoti,  demeurant  au  village  de 
Martha,  paroisse    de    Bangor. 

Policarpe  Trahant  né  en  mil  sept  cent  quarante-trois  passé 
garçon  à  la  Cayenne. 

Ange- Marin  Trahant,  en  mil  sept  cent  quarante-cinq,  et  passé 
garçon  à  la  Cayenne  avec  son  frère  Policarpe. 

Cécile-Pélagie  Trahant,  en  mil  sept  cent  quarante-neuf,  demeu- 
rant au  village  de  Borderun  paroisse  de  Sauzon,  avec  son  'rère 
liOuis-Athanase  Trahant. 

Philippe  Trahant  né  le  vingt-quatre  juin  mil  sept  cen  t'D- 
quante-un,  et  demeurant  audit  village  de  B(jrderun  avec  son 
frère  Luuis-Athanase  Trahant. 

Du  mariage  du  susdit  Louis-Athanase  Trahant,  marié  à  Liver- 
pool avec  disiHjnse  le  dix-sept  décembre  mil  .sept  cent  cinquante- 
six  à  Marguerite  Leblanc  fille  de  Joseph  Leblanc  et  de  Mag- 
delaine La  Lande,  sœur  germaine  de  Joseph  Leblanc  demeu- 
rant au  village  de  Bernantec  paroisse  de  Sauzon,  et  issue  de» 
mêmes  ayeuls,  de  laquelle  la  généalogie  a  été  faite  sur  le  registre 
de  la  dite  paroisse  de  Sauzon,  sont  nés  à  Morlaix,  paroisse  de 
Saint-Martin,  évêché  de  Saint- Paul- de- I^éon,  sçavoir  : 

Simon-Laurent  Trahant  l'onze  octobre  mil  sept  cent  soixante- 
trois. 
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Jean-Marie  Trahaut  né  au  dit  lieu  lo  dix-sept  juin  mil  sept 
cent  soixante-cinq. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Louis-Athanase  Trahant  de 
laquelle  lecture  lui  faite  il  a  déclaré  qu'elle  contenoit  vérité  et 
lie  sçavoir  signer  de  ce  interpellé  suivant  l'ordonnance. 

Clos  et  arrêté  audit  Sauzon  sous  les  seings  des  témoins  dénom- 
més au  présent,  de  raessire  Joseph  llenoist,  curé  de  Sauzon,  de 
wiessire  Jean-Louis  LeLoutre,  prêtre  missionnaire,  et  de  nous  ce 
jour  douze  mars  dit  an. 

Signé  :  Louis  Courtin,  Pierre  Doucet,  Joseph  Babin,  Jean- 
Haptiste  LeBlanc,  J'>  Benoibt,  curé  de  Sauzon,  J.  L.  LeLoutre 
ftre  miss,  et  Thebaud,  commis. 


Déclaration  de  Félix  Boudrot,  du  village  de  Borderun. 

L'an  mil  sept  cent  soixante  sept  le  trois  mars  a  comparu  Félix 
Boudrot  demeurant  au  village  de  Borderun  en  la  paroisse  de 
Sauzon,  lequel,  en  présence  de  Joseph  Babin,  Jean-Baptiste  Le 
Blanc,  Louis  Courtin  et  Pierre  Doucet,  tous  acadiens  demeurant 
en  cette  isle,  témoins,  a  déclaré  être  né  à  Pigiguit  paroisse  de 
l'Assomption  le  quatre  avril  mil  sept  cent  vingt  neuf,  de  François 
Boudrot  et  d'Angéliqiie  Doiiaron  ;  le  dit  François  Boudrot  fils  de 
Charles  Boudrot  et  do  Marie  Corporon  ;  et  Charles  Boudrot  issu 
de  Michel  Boudrcjt  venu  de  France  avec  sa  femme  Michelle 
Aucoin,  établis  au  Port  lioyal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu  ; 
Angélique  Doiiaron  née  à  Pigiguit  paroisse  de  la  Sainte-Famille 
en  mil  six  cent  quatre-vingt-dix-huit  d'Alexandre  Doiiaron  et 
d'Anne  Babin.  Le  dit  Alexandre  Doiiaron  issu  de  Charles  Doiiaron 
venu  de  France  et  décédé  au  dit  Pigiguit. 

Du  mariage  de  François  Boudrot  et  d'Angélique  Douaron  sont 
nés  à  Pigiguit  par0i3.se  de  l'Assomption,  sçavoii*  : 

Genevieuve  Boudrot  en  mil  sept  cent  vingt-un,  mariée  au  dit 
lien  à  Pierre  Vincent,  fils  de  Pierre  Vincent  et  de  Marie  Richard, 
transportés  i)ar  les  Anglois  h  Philadelphie  colonie  angloise. 

Alexandre  Boudrot  né  en  mil  sept  cent  vingt-trois,  marié  au 
dit  lieu  à  Magdelaine  Vincent  fille  de  Pierre  Vincent  et  de  Marie 
Richard.    I^e  dit  Alexandre  Boudrot  décédé  à  Bristol  en  Angle- 
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terre  an  mois  d'aoust  mil  sept  cent  cinquante-six,  et  la  ditte 
Magdelaine  Vincent  demeurant  à  Saint-Malo  avec  sa  famille. 

Germain  Boudrot  né  en  mil  sept  cent  vingt-tiuatre,  marié  au 
dit  lieu  en  première  nnce  à  Margueritte  Trahanl  fille  de  Jean 
Trahant  et  de  Charlotte  Comeau.  La  dite  Marguerite  Trahant 
morte  à  Bristol  au  mois  d'aoust  mil  sci)t  cent  oinquantu-six,  et 
tous  les  enfants  de  ee  premier  mariage  décèdes  au  dit  lieu  et  dans, 
la  même  année.  Le  dit  Germain  Boudrot  marié  en  seconde  noco 
au  dit  Piristol  en  mil  sept  cent  cinquante-luiit  à  Anne  llel>ert 
fille  de  .facques  Hébert  et  de  Mar<.;uerite  TiUiidry  des  Mines.  IiC 
dit  Germain  Boudrot  demeurant  avec  sa  famille  à  Haint-Malo. 

Félix  Boudrot,  déclarant,  etc,  comme  ci-devant. 

Armand  Boudrot  né  en  mil  sept  cent  trente,  un  garçon  devenu 
aveugle  et  demeurant  à  Saint-Malo  avec  (Jermain  Boudrot  son 
frère. 

Charles  Boudrot  né  en  mil  sept  cent  trente -trois,  marié  à  Bri.s- 
tol  en  mil  sept  cent  cinquaute-luiit  à  Agnès  Trahant  fille  de  Jean 
Trahant  et  de  Charlotte  Comeau,  dem'  à  S'  Malo  avec  sa  famille. 

Marie  Boudrot  née  au  dit  lieu  eu  uiil  .sciit  cent  trente-sept, 
mariée  à  Bristol  en  mil  sept  cent  cinquante-huit  à  Charles  Theriot 
fils  de  Charles  Theriot  et  d'Anne  Landry  demeurant  avec  .su 
famille  à  Saint-Malo. 

Le  susdit  Félix  Boudrot  marié  au  dit  Pigiguit  paroisse  de 
l'Assomption  le  deux  may  mil  .sept  cent  ([uarante-huit  k  Marie- 
•Tosèphe  Leblanc  fille  de  Jean  Leblanc  et  de  Jeanne  Bourgeois 
sœur  germaine  de  Jean  Leblanc  du  village  de  Bernantec  paroi.s.se 
de  Sauzon  et  issiie  des  mêmes  ayeuls,  et  dont  la  généalogie  a  éti' 
faite  sur  le  registre  de  la  ditte  paroisse  de  Sauzon. 

Du  mariage  du  dit  Félix  Boudrot  et  de  Marie  Joseph  Leblanc 
sont  nés,  sçavoir  : 

Félicité  Boudrot  à  Pigigiut  paroisse  de  l'A.ssomption  le  vingt- 
quatre  may  mil  sej)t  cent  cinquante-trois  ; 

Joseph-Simon  Boudrot  i\  Morlaix  paroisse  Saint-Mathieu  éveché 
de  Tréguier  le  six  juin  mil  sept  cent  soixante-quatre. 

Telle  est  la  déclaration  de  Félix  lioudrot  de  laquelle  lecture  lui 
faite  il  a  dit  qu'elle  contenoit  vérité  et  a  déclaré  ne  sav(»ir  signer 
de  ce  interpellé. 

Clos  et  arrêté  à  Sauzon  sous  les  seings  des  témoins  dénommés 
au  présent,  de  messire  Joseph  Benoist,  curé  de  Sauzon,  de  messirc 
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Jean-Louis  LeIx)iitiL',  prêtre  missiuiinaire  et  de  nous,  ce  jour  duuze 
mars  dit  an. 

Signé  :  Louis  Courtin,  Jean- Baptiste  LeBlanc,  Pierre  Doucet, 
.loseph  Habiu,  J.  L.  Le  Loutre,  ptre  miss.,  J''  Beiioist  curé  de 
Sauzoïi  et  Thebaud,  commis. 


Déclaration  de  Pierre  Leblanc,  du  village  de  Bonlerun. 

L'au  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  quatre  mai.'  a  comparu 
Pierre  Leblanc  du  village  de  Borderuii  paroisse  de  Sauzon,  lequel 
a  déclaré  en  présence  de  'Joseph  Babin,  Ix)ui8  Courtin,  Pierre 
Doucet  et  Simon- Pierre  Daigre,  témoins  tous  acadiens  demeurans 
en  cette  isle,  Atre  né  aux  Mines  j)aroi88e  de  Saint-Charles  le  trois 
aoust  mil  sept  cent  trente-quatre  de  Jean  I^blanc  dit  Dérico  et  de 
Françoise  Blanchard  demeurant  au  village  de  Beruantec  paroisse 
de  Sauzon,  et  oh  leur  généalogie  est  faite. 

Le  dit  Pierre  Leblanc  marié  en  Angleterre  k  Liverpool  au  mois 
de  janvier  mil  sept  cent  cinquante-huit  à  Françoise  Trahant  née  à 
la  Rivière  aux  Canards  en  mil  sept  cent  trente-sept  de  Joseph 
Trahant  décédé  à  Liverpool  au  mois  d'avril  mil  sept  cent  cinquante- 
sept,  et  d'EUzabeth  Theriot  morte  aux  Virgiues  en  mil  sept  cent 
cinquante-six.  Le  dit  Joseph  Trahant  fila  de  Jean  Trahant  et  de 
Marguerite  Boudrot.  Et  Jean  Trahant  Lssu  de  Guillaume  Trahant 
venu  de  France  marié  au  Port  Royal  à  Magdelaine  Brun  et  tous 
deux  morts  au  dit  lieu.  Marguerite  Boudrot  fille  de  Charles 
Boudrot  et  de  Magdelaine  Bourg,  ot  Charles  Boudrot  issu  de 
Michel  Boudrot  venu  de  France  avec  sa  femme  Michelle  Aucoin, 
et  tous  deux  morts  en  Acadie  ;  la  ditte  Filizabeth  Theriot  fille  de 
Jean  Theriot  et  de  Marie  Landry  ;  le  dit  Jean  Theriot  fils  de 
Claude  Theriot  et  de  Marie  (iautrot  du  Port  Royal  et  tous  deux 
morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  du  dit  Pierre  Leblanc  et  de  Françoise  Trahant 
sont  nées,  sçavoir  : 

Marie  Le  Blanc  à  Liverpool  le  dix  octobre  mil  sept  cent 
soixante- un; 

Marguerite-Geneviève  Leblanc  h  Morlaix  paroisse  de  Saint- 
Mathieu,  évêché  de  Tréguier,  le  six  septembre  mil  sept  cent 
soixante-trois  ; 
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Marie-Thérèse  Ixîblanc  née  à  Bellc-iale-en-Mer  au  Palais 
paroisse  Saint-Géraud,  le  quinze  février  mil  sept  cent  soixante-six. 

Telle  est  la  déclaration  de  Pierre  Leblanc,  de  laquelle  lecture 
lui  faite  il  a  déclaré- qu'elle  contenoit  vérité,  et  ne  savoir  signer 
(le  ce  interpellé. 

Clos  et  arrêté  à  Sauzon  sous  les  seings  des  témoin.s  dénommés 
au  présent,  de  messire  Joseph  Benoist,  curé  de  Sauzon,  de  Jean- 
Louis  Le  Loutre,  prêtre  mis.sionnaire  et  de  nous,  commis  à  cet 
effet,  ce  jour  douze  mars  dit  an. 

Signé:  Louis  Courtin,  Joseph  Babin,  Pierre  Dot  cet,  Simon 
V'"  Daigre,  J**  Benoist,  curé  de  Sauzon,  J.  L.  Le  loutre,  ptre 
miss,  et  Thébaud,  commis  juré.  • 


!  I 
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Déclaration  de  Jean  LeBlanc,  du  village  de  Bernontec. 

L'an  mil  sept  cent  soixaute-sopt,  le  cinq  mars,  a  compiru  Jean 
Le  Blanc,  demeurant  au  village  de  Bernantec,  paroisse  de  Sauzon, 
lequel  en  préscce  de  Je  .iph  Babin,  Louis  Courtin,  Pierre  Doucet 
et  Simon-Pierre  Daigre,  tous  acadiens  demeurans  en  celte  isle, 
témoins,  a  déclaré  être  né  aux  Mines  paroisse  de  Saint-Charles  au 
mois  de  juillet  mil  sept  cent  trois  de  Jean  Leblanc  du  dit  lieu  et 
de  Jeanne  Bourgeois.  Jean  Leblanc  fils  d'André  Leblanc  et  de 
Jeanne  Dugast,  et  André  Leblanc  issu  de  Daniel  Leblanc  sorti  de 
France  avec  sa  femme  et  tous  deux  morts  au  Port  Royal  ;  Jeanne 
Bourgeois  fille  de  Guillaume  Bourgeois  et  d'Anne  Martignon, 
fille  du  sieur  Martignon  venu  de  France  et  marié  à  Pentagoët  ;  le 
dit  Guillaume  Bourgeois  descendu  de  Jacques  Bourgeois  venu  de 
France  avec  sa  femme,  chirurgien  major  au  Port  Royal  et  morts 
au  dit  lieu. 

Du  mariage  du  dit  Jean  Leblanc  et  de  Jeanne  Bourgeois  sont 
nés  aux  Mines,  paroi8.se  de  Saint-Charles,  sçavoir: 

Jean  Le  Blanc,  dit  Derico,  déclarant  comme  ci-devant  ; 

Joseph  Le  Blanc  né  au  dit  lieu  en  mil  sept  cents,  marié  à 
Magdelaine  La  Lande,  et.décédé  à  Liverpool  en  mil  sept  cent 
cinquante-six  ;  la  dite  Magdelaine  La  Lande  morte  h  Pigiguit  en 
i»il  sept  cent  quarante-quatre  ; 

Marie  Leblanc,  i  ée  aux  Mines,  paroisse  Saint-Charles,  eu 
MÛ  sept  cent  sept,  et  mariée  au  dit  lieu  au  sieur  Alexandre 
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Bellii-Isle  Le  borguc,  fila  d'Alexandre  Belle-Isle  Le  borgne  et  de 
demoiselle  Marie  de  Saint-Castin.  T^  dit  lielle-Lsle  Lelwrgne 
décédi^  aux  Mines,  et  la  ditte  Marie  Leblanc  transportée  avec  sa 
famille  au  Maryland  ; 

l'iorrp  Leblanc  né  aux  Mines  en  mil  sept  cent  neuf,  et  marié 
au  dit  lieu  i\  Marguerite  G autrot,  fille  de  Charles  Gautrot  et  de 
Magdeiaine  Blanchard.  Le  dit  Pierre  Leblanc  décédé  i\  lioulogne- 
«n-Mer,  et  la  ditte  Marguerite  Gautrot  h  présent  à  l'Ile  d'Aix  avec 
sa  famille  ; 

Sylvain  Leblanc  né  iiu  lit  lieu  en  mil  sept  cent  vingt-un, 
marié  à  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption  à  Anne  Leprince,  fille 
d'Antoine  Leprince  et  d'Anne  Trahant,  le  dit  Sylvain  Leblanc 
décédé  à  Liverpool  en  mil  sept  cent  cinquante-six,  et  la  ditte  Anne 
Lejtrince  demeurant  h  Morlaix  avec  sa  famille  ; 

Claude  Leblanc  né  à  Idem  en  mil  sept  cent  vingt-trois,  demeu- 
rant au  village  de  lîordicado,  paroisse  de  Sauzon  ; 

Marie-Josèpbe  T^e  Blanc  née  aux  Mines  le  quatre  avril  mil 
sept  cent  vingt-neuf,  niariée  à  Félix  Boudrot  demeurant  au  village 
de  Borderun,  ])aroisse  de  Sauzon  ; 

Anne  Leblanc  née  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  trente-un, 
et  mariée  à  Joseph  Bigeaux  fils  de  Joseph  Bigeaux  et  de  Josette 
Ijindry,  transportés  avec  leur  famille  aux  Virgines. 

Iaî  dit  Jean  Le  lilanc  dit  Derico  marié  au  mois  de  juin  mil 
sept  cent  vingt-six  à  Françoise  Blanchard  née  en  la  ditte  paroisse 
de  Saint-Charles  au  mois  de  may  mil  sept  cent  cinq,  de  René 
Blancliard  de  Cobeguit  et  d'Anne  Landry  du  Port  Royal  ;  René 
Blanchard  issu  de  Martin  Blanchard  et  de  Marie  Leblanc,  et 
Martin  Blancliard  descendu  de  Guillaume  Blanchard  sorti  de 
France  avec  sa  femme  Huguet  Poirier,  établis  au  Port  Royal  et 
décédés  audit  lieu  ;  la  dite  Anne  I^ndry  isaiie  de  René  Landry 
venu  de  France  ave;  Marie  Bernard  sa  femme  et  tous  deux  morts 
au  Tmt  Itoyal. 

Du  mariage  dudit  Jean  Leblanc  dit  Derico  et  de  Françoise 
Blanchard  sont  nés  au  Mines,  paroisse  Saint-Charles,  sçavoir  : 

Piern;  Leblanc  le  trois  d'aoust  rail  sept  cent  trente-quatre, 
demeiirant  actuellement  au  village  de  Borderun,  paroisse  de 
Sauzon ; 

Anne  I^eblanc,  au  mois  de  juin  mil  sept  cent  trente  six,  mariée 
à  Liverpool  au   mois  de  février  mil  sept  cent  cinquante-huit  à 
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René  Trah»ut,  (lemeinant  nctuelleineut  au  village  île  (.'alastrono 
paroisse  de  Baugctr.  Laditte  Aune  I^blauc  décédéc!  à  Morlaix  i>ii 
l'annëe  rail  sept  cent  8oixaute-<iuatre.  De  ce  dit  mariage  est  né 
à  Livei'pool  le  vingt-liuil  dëoenibre  rail  sept  cent  soixante-un» 
Kaphaël  Traitant  doraeurant  avec  son  père  au  dit  village  de 
Calastrene  ; 

Alexis  Ijeblanc  ne  aux  Mines  au  mois  de  février  mil  sept  cent 
quarante-deux  ; 

Charles  Leblanc  né  i\  vUm  au  mois  de  février  mil  sept  cpia- 
rante-ciuq  , 

Marguerite  Leblanc  née  à  idem  au  mois  de  juillet  mil  sept 
cent  quarante-deux  (nix). 

I^es  dits  Alexis,  Charles  et  Marguerite  Leblanc  demeurant» 
avec  leurs  père  et  mère  au  village  de  Bernantec,  paroisse  de 
Sauzon. 

Telle  est  la  déclaration  dudit  Jean  Leblanc,  de  laquelle  lecture 
luy  faite  il  a  dit  qu'elle  contenoit  vérité  et  a  déclaré  ne  savoir 
signer  de  ce  inter|)ellé  suivant  l'ordonnance. 

Clos  et  arrêté  k  Sauzon  sous  les  seings  des  témoins  dénommé* 
au  présent,  de  messire  Joseph  Benoist  curé  de  Sauzon,  de  .Fean- 
Louis  Le  Loutre,  prêtre  missionnaire,  et  de  nous  commis  h  cet 
effet,  ce  jour  douze  mars  dit  an. 

Signé:  Louis  Courtin,  Joseph  Babin,  l'ierre  Doucet,  Simon 
Pfe  Daigre,  J**  Benoist,  curé  de  Sauzon,  J.  L.  Le  Loutre,  ptre 
miss,  et  Thelmud,  commis. 


M 


Déclaration  de  Joseph  Leblanc,  du  vilUig<'  de  Bernantec. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-sept  le  six  Mars  a  cumparu  Joseph 
T^blanc  demeurant  au  village  de  Bernantec,  ]i.i,roisse  de  Sauzon, 
lequel  en  présence  de  Joseph  Babin,  Louis  Coiirtiu,  Pierre  Douoet 
et  Simon-Pierre  Daigre,  tous  acadiens  demeurans  en  cette  isb, 
témoins,  a  déclaré  être  né  k  Pigiguit,  paroisse  de  l'Assomption,  le 
premier  may  mil  sept  cent  trente-un,  de  Joseph  Leblanc  et  de 
Magdelaine  I^aLande  ;  le  dit  Joseph  Leblanc  père  du  déclarant 
frère  germain  de  Jean  Leblanc  du  village  de  Bernantec  en 
Sauzon,  et  issu  des  mêmee  ayeuls.  Laditte  Magdelaine  La  F^ande» 
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fille  (le  PieiTf!  I^  I^nde,  dit  Bon  ai)petit,  veim  du  France  et 
Moldat  iiii  Port-Royal,  inarii'  aiidit  lieu  à  Maj^dehiine  T^ivergue, 
tille  (le  Ja(;(iue8  !>avei'gne  venu  de  Fmnce  avec  sa  femme  et  tous 
(ieux  morts  audit  l'ort  Hoyal. 

Du  mariage  de  Joseph  Leblanc  et  de  Magdelaine  1  a  Lande 
,Mont  n(^8  à  l'igiguit  ])arois8e  de  l'Assomption,  stjavoir  : 

.Foseph  Leldanc  di'clarant,  etc.,  comme  ci-devant  ; 

Anne  Leblanc  en  mil  sei)t  wui  trente-trois,  mariée  à  Liver- 
pool  ati  mois  de  d<''cembre  mil  sept  cent  cimiuante-sept,  k  Olivier 
Hébert,  fils  de  Joseph  Hébert  et  de  Magdelaine  Traliant,  demeu- 
rant actuellement  à  Morlaix  ; 

Marie  Ix' blanc  eu  mil  se])t  cent  trente- cinij.  mariiie  ii  l'iale 
Saint-Jean  à  Anselme  Guedry,  fils  de  l'ierre  Guedry  et  de  Mai- 
guerite  IJrosseaii,  demeurant  iictuellement  aux  isles  Saint-Pierre 
et  Mifiuclon  ; 

Marguerite  lytîblanc  en  mil  sept  cent  trente-huit,  mari»5e  à 
liOuis-Athanasc  ïrahant,  demeurant  actuellement  au  village  de 
Bordernii,  jiaroisse  do  Sauzon; 

Désiré-Gaspard  Ixîblanc,  en  rail  sept  cent  (quarante,  engagé 
soldat  à  l're.st  dans  le  corps  royal  d'artillerie  ; 

Hlanclu'-t'écile  Ixi blanc,  en  mil  sept  cent  (juarante-deux,  mariée 
h  Morlaix,  paroisse  Saint-Mélaine,  évèché  de  Treguier,  au  mois 
<le  seiitembre  .mil  sej)t  cent  soixante-cinq  à  Pierre  Levron,  fils  de 
Jean-Iîaj)tiste  I^vron  et  de  Françoise  Labauve,  demeurants  à 
Morlaix. 

lit'  dit  Joseph  Leblanc  mort  à  LiveriJool  en  mil  sept  cent 
cinquant^'-six.  Et  Magdelaine  Jjil>ande  sa  femme  décédée  au  dit 
J^igigiiit  en  mil  sept  cent  cinijuante-fiuatre. 

Le  dit  Joseph  Leblanc,  déclarant,  marié  à  Liverpool  le  premier 
février  mil  sept  cent  cinquante-sept  à  Marie-Modeste  HeV»ert  née 
ù  Pigiguit,  paroisse  de  l'Assomption,  le  seize  avril  mil  sept  cent 
trente-six  de  Josep-li  Hébert  et  de  Magdelaine  Trahant.  Joseph 
Hébert  fils  de  Jean  Hébert  et  de  Magdelaine  Dugust.  Jean 
Hek'rt  issu  d'Emmanuel  Hébert  et  d'Andrée  lîrun  ;  et  Emmanuel 
Jlebert  sorti  d'Estienne  Hébert  venu  de  France  avec  sa  femme 
Marie  (Jodet,  établis  au  Port-lloyal,  et  tous  deux  morts  au  dit 
lieu.  Magdelaine  Trahant  née  aux  Mines,  paroisse  Saint-Charles, 
<ni  mil  Rej)t  cent  quatre,  d'Alexandre  Trahant  et  de  Marie  Pellerin  ; 
Alexanlre  Trahant  issu  de  (Juillaume  Trahant  venu  de  France, 
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mari(5  au  rort-l{oyiil  ii  Mii^'ilolaiiui  Mruii  et  tons  dwiix  mort»<  mr 
dit  lieu.  Mario  IVIlfiin,  fille  de  Jacques  Pcliiirin  venu  de  Québec 
et  de  Marie  CJolbec  aussi  de  Vi^l>*'t  niuriés  à  Heaubassin. 

Du  mariage  de  .Joseph  Heliert  et  do  Mu;,'deluine  Traliaiit  sont 
nés  au  dit  Pigiguit,  savoir  : 

Marie-Modeste  UebtM't  feniine  du  déclarant,  comme  il  est  ci- 
devant  dit,  y  rceours  ; 

Olivier  Hébert  le  premier  Janvier  mil  sept  cent  trente-liuit, 
marié  h  Aune  LeBlanc  comme  ci-devant,  y  recours  ; 

Pélagie  Hébert  en  mil  sept  cent  <iuaraute-(inq,  mariée  i\  Jean 
Tierney  né  en  février  mil  sept  cent  (|uaranto  en  la  province,  de 
Limerich  eu  Irlande,  paroisse  Saint- Antoine,  à  Liverpool  et  demeu- 
rant actuellement  au  village  de  Kervarigeon  itaroisse  de  liangur  ; 

Jean-Baptiste  Helwrt,  né  en  mil  sept  cent  quarante-cinq,  et 
de  présetit  sur  mer  ; 

Marguerite  Hébert  en  mil  sept  cent  (|uarante-sept,  <lemeurant 
au  village  de  Hernantec  avec  le  liit  Joseph  lAiBlauc,  déclarant, 
«on  Iveau-frère  ; 

Du  mariage  dudit  Joseph  Lelilanc,  déclarant,  et  de  Marie- 
Modeste  Hébert,  sont  nés,  si-avoir  : 

Marguerite-Modeste  Lelilanc,  à  Morlaix,  paroisse  de  Saint- 
Melaine,  évèché  de  Tréguier,  le  vingt-cintj  août  mil'  8ei)t  cent 
soixante-trois  ; 

Simon  Leblanc,  né  ;iu  dit  lieu  le  douze  mars  mil  sept  cent 
soixante-cin»i  ; 

Victoire-Reine  Leblanc,  née  ù  Belle- Isle-en-Mer,  paroisse  de 
Sauzou  le  dix-huit  décembre  mil  sept  cent  soixante-six. 

Telle  est  la  déclaration  de  Joseph  Ixiblanc  de  laquelle  lecture 
lui  faite,  il  a  dit  qu'elle  contenoit  \érité  et  déclaré  ne  sçavoir 
signer  de  ce  interpellé. 

Clos  et  arrêté  à  Sauzon  sous  les  seings  des  quatre  témoins 
dénommés  au  présent,  de  messires  Joseph  Benoist  curé  de  Sauzon 
et  Jean- Louis  Le  Loutre,  prêtre  missionnaire  et  de  nous  commis  à 
cet  eiïet,  ce  jour  douze  mars  dit  un. 

Sijjné  :  I^ouis  Courtin,  Joseph  Babin,  Pierre  Doucet,  Simon 
P'"  Daigre,  J.  L.  LeLoutro  i)tre  miss.,  J''  Benoist,  curé  de  Sauzon 
et  Thebaiid,  commis. 
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DA^Iiiratioit  (h  Claude  LeI1l<im\  ifu  vilhuje  de  Bovilifado. 

L'an  IL  i)  sept  c»nt  soixante-sopt  le  nix  Mars  a  r.()iii])arii  Claude 
Ix'blanc  tlmiKHirant  au  villa^u  du  Mordicado  paroisse  de  Sauzon, 
lequel,  en  présence  de  .Ii)st({)li  Hahin,  bmis  T^ourtin,  l'ierre 
Doucet  et  Simon-l'iorro  Daigre,  tous  acadif'ns  denieurans  en  eettt^ 
islo,  témoins,  a  déclaré  ôtro  né  aux  Mines,  paroisse  de  Saint- 
(?liarle8,  un  mois  d'octobre  mil  sept  cent  vingt-trois,  frère  germain 
de  Jean  Lelduncdu  village  do  Bernantec,  et  issu  des  nu^uies  ayeuls. 
marié  à  Cobeguit,  au  mois  d'octoltre  mil  sept  cent  (luarantc-huit 
à  Marie-Josèplie  Longue  Fripée  née  au  dit  lieu  le  premii'r  aoust 
mil  sept  cent-vingt  mn\  de  Louis  Longue  Ejiée  et  d'Anne  Brosseau  ; 
Louis  Longue  ?2pée  fils  de  Louis  Longue  Kpëe  venu  de  France, 
marié  au  l'ort-Royal  i\  Magdfdaine  Haimbault,  Anne  Hrosseau. 
fille  de  Jean  Brosseau  venu  de  Fiance,  marié  au  l'ort-lloyal  à 
(iabriel  Forest  et  tous  doux  morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  de  (/'laude  Leblanc  et  de  Marie-.rosephe  Longue 
Kpée  défM'dée  ù  .Saint-Malo  le  seize  septembre  rail  sept  cent 
soixante-deux,  sont  nés,  scavoir  : 

Jean  de  Dieu  I^blanc  à  Cobeguit  au  mois  d'octobre  mil  sept 
cent  cinquante-deux  ; 

Joseph  Leblanc  en  la  paroisse  de  la  Goimière  évi^ché  de  Saint- 
Malo  le  deux  mars  mil  sept  cent  soixante  ; 

l'ierre  Leidanc  en  la  paroisse  de  Saint-Meloire-des-Ondes, 
év^ché  de  Saint-Malo  le  (quatorze  septembre  mil  sept  cent  soixante  • 
deux. 

Ledit  Claude  Leblanc  marié;  en  seconde  noce  eu  la  paroisse  de 
Saint-Servant  de  Saint-Malo  au  mois  de  février  mil  sept  cent 
soixante-trois  .'i  Marie  Cuedry,  veuve  de  Benjamin  Mins  ;  ledit 
Benjamin  Mins  ainsi  que  les  enfans  do  son  mariage  tous  morts. 
Et  les  dits  Claude  Leblanc  et  Marie  Guedry  sans  enfans  de  leur 
mariage. 

Telle  est  la  déclaration  de  Claude  Leblanc,  de  laquelle  lecture 
lui  faite  il  a  dit  qu'elle  contenoit  vérité  et  déclaré  ne  savoir 
signer  de  ce  interj)ellé  suivant  l'ordonnance. 

Clos  et  an'êtë  à  Sauzon  sous  les  seings  des  (juatre  témoins 
dénommés  au  présent,  de  messires  Joseph  Benoist  curé  do  Sauzon, 
Jean-Louis  Le  Loutre,  prêtre  missionnaire,  et  de  nous  commis  ii 
cet  effet,  ce  jour  douze  mars  dit  an. 
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Siyiu':  Loiii»  (Joiiilin,  l'mrre  Doucet,  Himon  l'r  Daigiv,  .lostiph 
llaltin,  .1''  lUuiiiiHt,  rMiA  de  Sauzun,  J.  L.  Le  lH)iitru,  j»lr«  misH.  »)l 
Thclmiid,  coinmiH. 


i     ' 


'  1  ' 


Déclaiatlon  de  Joneph  î,v  hUtnc,  du  village  de  Kerlédant. 

L'an  mil  sept  cenl  Hoixanlc-sept  le  Hupt  inai'R  a  comparu  .loHepti 
I^eblaiu-  iltimeiiraut  au  villaf{e  de  Kerlédant  paroisse  de  Hauzon, 
lequel  en  jin'.sence  de -lonepli  Hubin,  Louis  Courtin,  Pierre  Doucet 
et  Simon  Pierre  Daij^re,  toim  acadiens  demeurant.s  vn  cette  iale, 
ti'nioiuN,  a  déclaré  être  né  aux  Mines,  jrtiroisso  de  Haint-CharlcH, 
le  vihKt-wept  Janvier  mil  sept  cent  trente  do  Itené  Leblanc  et 
«l'Anne  biudry  dudit  lieu  ;  Kené  Leblanc  issu  de  Jacques  Ijcblane 
et  de  (îenevieuve  Hultert  du  P(»rt  Royal  ;  le  dit  Jacques  Leblanc 
descendu  de  Dimiel  Leblanc  venu  «le  France  avec  sa  femme, 
établis  au  Port  Royal  et  morts  au  dit  lieu.  Anne  I^iindrv  fille  de 
('lau<le  Liiidry  et  d'Anne  Tliibodault  ;  Claude  Lmdry  issu  de 
René  Ijindry  venu  de  France  avec  sa  femnu'  Marie  Pemard, 
établis  au  Port  Royal  et  morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  de  René  Leblanc  et  d'Anne  I.Andry  sont  nés  en 
ladite  paroisse  de  Saint-Charles,  scavoir  : 

Claude  licblanc  en  rail  sept  ctent  on/.e,  marié  i\  Judith  Henoist, 
lillo  de  Pierre  Henoist  et  d'Elizabeth  Le  tTuge.  Transportés  à 
Poston. 

Marie  I^blanc  en  mil  sept  cent  treize,  mariéf  an  dit  lieu  à 
Michel  Poirier,  fils  de  Pierre  Poirier  et  d'Agnès  (Jormier  Trans- 
])ortés  à  la  Caroline. 

.lean  I^blauc  en  mil  sept  cent  quinze,  marié  au  dit  lieu  à 
Marguerite  Hébert  tille  de  René  Hébert  et  de  Marie  Hou  il. 
Transiiortés  à  Hoston. 

i'harles  et  Franc^'ois  Leblanc  frères  jumeaux  nés  en  mil  sept 
cent  dix-sept.  Ledit  Charle.s  Uiblanc  marié  au  dit  lien  à  Anne 
Houdrot,  tille  de  Claude  Houdrot  et  de  Marj^'uerite  Meunier, 
l^adite  Anne  Houdn)t  décédée  en  Angleterre  à  Southampton  au 
mois  d'aoust  mil  sept  cent  cincjuante-six.  Ledit  Charles  Leblanc 
marié  en  seconde  noce  au  dit  Southampton  à  Magdelaine  (îautrot, 
veuve  de  feu  Pierre  Daigre,  demeurants  actuellement  à  Saint- 
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Malo  avec  loiir  famille  £t  ledit  Kran(,;(»iB  lieblane  marii^  h  Beau- 
bansin  i\  AniU!  t'onnier,  fille  de  (iennnin  Cormier.  traiisportëH  à 
lu  Caroline 

Pierre  lieblnac  en  mil  sept  cunt  dix-neuf,  marii^  au  dit  lieu  i\ 
Claire  Boudrot,  fille  de  Claude  Houdrot  et  de  Marguerite  Meunier, 
traii.sportt'H  ii  Bouton. 

Miirgiierite  I^ihliinc  on  mil.  aept  cent  vingt-un,  mariée  au  <lit 
lieu  à  Chiirles  IlelMdt  fils  de  lUsné  HelHjrt  et  de  Mûrie  Boudrut, 
transport^H  à  BuHtou. 

Iteni^  Leblanc,  en  mil  sept  cent  vingt-trois,  marié  au  dit  lieu  à 
Marie  Babin  filb'  de  l'ieirc  lîabin  et  de  Maj^delaine  Bourg,  tranH- 
jK)rté8  it  HoHton. 

Olivier  Leblanc  en  mil  sept  cent  vingt-cin<|,  marié  au  dit  lieu, 
il  Marie  Magdcdaine  Aucoin,  fille  de  Martin  Aucoin  et  d'Elisa- 
beth Boiidrot,  transportés  à  l'Iiiladelphie. 

Ia^  dit  Joseph  Leblanc,  déclarant,  né  uu  dit  lieu  eu  md  dcpt 
cent  trente,  et  y  marié  le  deux  aoust  mil  «ept  cent  cinquante  i^i 
Marguerite  Trahant  née  au  mois  d'avril  mil  sept  cent  trente-un, 
de  Pierre  Trahant  et  de  fcm;  Magdelainc  Comeau.  Ix*  dit  Pierre 
Trahant  p/'io  de  la  ditt;  Mar;,'U(!rite  Trahant  femme  du  déclarant 
demeurant  an  villa;:e  de  Bordcrhouat,  paroisse  de  Locnuiria. 

Dudit  mariagc!  sont  nés  à  Pigiguit  paroisse  de  l'Assomption 
8t;,avoir  • 

Jean-P>apti8te  Leblanc,  le  sept  mars  mil  sept  cent  cinqtiante- 
deux. 

Marguerite- Olive  lieblane,  le  vingt-cinq  juillet  rail  sept  cent 
cuKiuante- quatre.  Iai  dittc  Margucsrite  Tmhant  morte  à  Liverpool 
le  treize  décembre,  mil  sept  cent  cinquante-se]»t. 

I>e  dit  -losepli  lieblane  marié  en  seconde  noce  à  I^iverpocd  le 
vingt-huit  janvier  mil  .sej)t  cent  cinquante-huit  h  Anne  Ilebert 
HUe  de  Jean  Hébert  et  de  feue  Marguerite  Trahant.  Ijb  dit  Jean 
Hébert  demeurant  au  village  de  Bordcrhouat,  ])arois.se  de  Loc- 
maria.  De  ce  second  mariage  est  née  Marguerite  Blanrihe 
Leblanc,  en  la  paroisse  de  Ploujan  évêchéde  Treguier  le  sept  may 
mil  sept  cent  soixante-cinq. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Joseph  lieblane  de  laquelle 
lecture  lui  faite  il  a  iléclaré  qu'elle  contenoit  vérité  et  a  signé 
jointement  avec  les  quatre  témoins  mentionnés  au  présent. 
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UeDiiiut,  ciirû  do  Suu/nu,  ■IuiiU-iA)Ui!j    (■«>   Lnutie,  ])rOli'f  luiHHiuu 
nair«>  ut  do  mniH  corninia  i\  wX  *>n'ol,  oh  jour  dmi/o  iniUH  dit  an. 

»S()/H(f  ;  JoHvph  liobUiiu,  J.4;ui8  (Uiurtiu,  •IdmuiiIi  linluu,  l'iurru 
DoiHîot,  Siiumi  l'r  Dui^rc,  .F'' l5eiioi«t  ouré  d«  8auz«iu,  .1.  L.  IjO 
Loiilro,  ]itn'  iiiisH.  vl  Tluduiiid,  cDiiiiiiiH. 


M 


Décldi'utioii  t/'AUiin  Leblanc,  du  v'dltujf  ilc  KvrléJuat. 

I/an  mil  sept  cent  soixanfc-scpt,  lo  8ept  Murs  a  conij)arii  Alain 
Leblanc  dcnuMiraiit  an  viHaj^!»' de  Kcrh^dant,  paroi^so  de  Saiizon, 
lequel,  en  jirésenci:  de  Joseph  Hahin,  Louis  Conitin,  Pierre  Uoucet 
et  Simon  Pierre  Daigre  tous  aeadiens  demeurants  en  cette  isie, 
témoins,  a  déclariS  ôtre  né  aux  Mines,  paroisse  de  .Saint-Charles, 
en  mil  He)tt  cent  trente-un,  de  Clau<le  Ijclilanc  et  do  Jtmnnc 
Dugast  ;  Claude  Leblanc  Hls  de  Jfené  lA^blune  et  d'Anne  Hour- 
geoia,  et  René  Leblanc  issu  de  Daniel  Leblanc  venu  de  France 
avec  sa  femme  établis  au  Port  Koyal  et  morts  au  dit  lieu.  Jeanne 
Dugasfc  tille  d'Abniham  Ougastetde  Marie  Cuilbaud.  Kt  .Mmihani 
Dugasl,  issu  d'un  autre  Abraliani  Duf^ast  venu  de  France  avec  sa 
femme,  établi.s  uu  Port  Koyal  et  morts  au  dit  lieu. 

Le  dit  Alain  lieblano,  déclarant,  marié  en  Angleterre  à  South 
ampton  le  vingt-huit  octobre  mil  sept  cent  cin([uante-six  l'i 
Anne  Marie  Habin  nOe  en  la  dite  paroisse  de  Saint-Charles  oh 
mil  sei)t  cent  trente-sept,  de  f(ui  Claude  Haliin  et  de  Marguerite 
Dupuis,  la  ditte  Marguerite  Dupuis  demeurant  au  village  de 
Kerlédant,  pai'oisse  de  Sauzon,  y  recours  ; 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  des  témoins  manticmnés  au  pré- 
sent, de  messire  Joseph  lîenoist,  de  messire  .Tean-f-ouis  Le  Ix)Utre, 
prêtre  missionnaire,  et  de  nous  commis  pour  écrire  les  dittes 
déclarations,  ce  douze  mars  dit  an. 

S\  né  :  Louis  Courtin,  Pierre  Doucet,  Joseph  Habin,  Simon  P* 
Daigre,  J.  L.  Le  Loutre,  ptre  miss.,  J**  Henoist,  curé  de  Sauzon  et 
Thcbaud,  commis  juré. 
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Décluntiion  ilr  Manfiifrite    Dupuùi,  veuve  Clniide    /iafrifi,  ,(lu 
rlllaye  dr  Kfrlitlant. 

L'un  mil  sept  c«!nt  si)ixiinte-Hnpt,  le  huitième  jdiii-  du  moiH  d» 
marn  h  rompani  MuiKUtTitc  DuimiH  v»'Uvo  de*  fou  Oluudo  Bftbiii 
di'iiKMirurit  rtii  villiij,'!'  dt-  Kfrli'daiit,  ]iiir()iMMi'  fie  Siuiziui,  mcom- 
liuj;in't' <l(!  .Iiwt'pii  l<nl>jii,  LdiiJH  (MMirtiii,  Piuric  Douent  ut  Simon 
l'iorre  Dai^ru,  tous  ucadicns  domcuruiitH  en  c«tte  iflle,  tt^muinn, 
dtsviiut  loHtpudH  idlf  II  dt'clurt''  Atrw  mv  aux  MinoH,  pamisap  du 
Siiint-t'liiii'lcs,  (Il  mil  sfpt  (rnl  deux,  d»!  Mintiii  Dupuis  et  d<! 
Miiriis  Luiiihv  ;  Murtiii  hiipnis  ist^u  d'un  uutic  Murliu  DiipuiH 
venu  de  Fnmt'e,  i-t  de  l'cninuc  'l'Iieriot  d»^i  l'di's  tiu  l'oit  Royal  ; 
Miirif  Landry  tille  de  Keiié  Landry  venu  de  France  avee  sa 
lemuie  Marie  Uernanl,  établin  au  l'ort  Uuyal  et  mttrlH  au  dit  lieu. 
Li  ilitte  Mar},'uerite  l)Mj>uiM  mariée  aux  Mine»,  en  la  paroisse 
8rtiut-(UuirleH,  en  mil  sept  iront  dix-huit  à  riaude  Ikhin  né  en  Li 
ditte  paroisse  en  mil  six  cent  quatre-vingt-dix-huit,  de  Oharks 
Hahin  et  de  Maj^jdelaine  Itieliard  du  l'ort  lioyal  ;  (Charles  Babin 
issu  d'Antoine  Babin  venu  de  France  avec  sa  femme  Marie 
Mercier,  établis  au  l'ort  Uoyul  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu 

Du  mariage  de  Oharles  Habin  et  de  Magdelame  Uiehard  sont 
nés  aux  Mines,  paroisse  Saint-Charles,  sqavoir  : 

llené  Habin  en  mil  six  cent  quatre-vingt-douze,  nuirié  \  Kli/a- 
iKith  (Jautrr.t  fille  de  Claude  (îautrot  et  de  Marie  Theriot. 

l'ierre  lîabin  en  mil  .six  eeiit  quatre-vingt-quitorze,  marié  au 
dit  lieu  à  l\Iagdelaiiu^  ISourg,  tille  il'Alexandre  Bourg  dit  Belle- 
humeur  et  de  Marguerite  Melançon. 

(!laude  Babin  mûri  de  Marguerite  Dupuis  déelarantt»,  comme 
ci-devant,  y  recours. 

Jean  Babin  en  mil  sept  e^nts,  marié  ti  Margueiite  Theriot,  tille 
lie  Jean  Theriot  et  de  Jeanne  I^andry  de  la  Bivière  aux  Canards. 
La  ditte  Marguerite  Theriot  morte  l'i  SouthampUm  au  mois 
d'aoust  mil  sept  cent  cinquante-six,  et  le  dit  Jean  Babin  de  pré- 
sent il  Saint-Malo  avec  sa  famille. 

Joseph  liabin  en  mil  sei)t  cent  deux,  marié  à  Angélique  Landry 
fiUtj  d'Antoine  Landry  et  de  Marie  Thibodault.  Le  dit  Jcseph 
Iiabin  décédé  aux  Mines  en  roil  sept  cent  cinquante  deux,  et  la 
ditte  Angélique  I^ndry  trans]>ort^e  avec  sa  famille  aux  Virgines. 
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Mario  Habii»  on  mil  sept  cent  douze,  marii^e  ii  Antoine  Leblani; 
fils  d'Antoine  Lolilunc  et  d'Anne  Landry.  Antoine  Leblanc  mort 
aux  Mines  en  mil  3e])t  cent  quarai\te-<]uatre,  et  la  ditte  Marie 
l^abin,  transportée  avec  sa  famille  aux  Virgines. 

Charles  Habin  en  inil  sept  cent  i(uator/e,  marié  à  Anne 
Melaiieon  fille  <ie  Philipjie  Melanion  et  de  Marie  Dugaat.  Charles 
i3abin  décédé  aux  Mines,  et  Anne  Melanc^on  transj>ortée  aux 
Virgines  avec  Joseph  liabiu  son  fils  unique 

Du  nuiriago  de  la  ditle  Marguerite  Dupuis  i-t  de  feu  Claude 
Babin,  scuit  nés  aux  Mines,  paroisse  de  Saint-Charles,  sravoir  : 

Claude  Ikbin  en  mil  sej)t  cent  dix- neuf,  marié  ù  "  -'bassin,  îi 
Marie  Connier,  fille  de  l'ierre  Cormier,  et  de  Marie  i<e))lanc, 
passOs  avec  leur  famille  à  Québec. 

.lacques  lîabin  en  mil  sept  cent  vingt-trois,  marié  à  Mari(^ 
iJourgeois,  fille  de  l'ierre  Hourgeois  et  de  Magdelaine  Cormier,  de 
Beaubassin,  tnuiKportés  avec  leur  famille  à  la  ('aroliue. 

Hazilo  iJabin  en  mil  se|it  cent  vingt-.sepl,  marié  à  Halifax  ]nu 
Mr  Maillard  à  Marie  Soigniiw  fille  de  .lac((ues  Soignicv  et  d'Anne 
Hébert  de  Petivoudiak,  jiassés  au  Mississijii  avec  leur  famille. 

.I(»sej)li  Babi:i  en  mil  sej»t  cent  trente-ciiu]  marié  en  Angleterre 
il  iSouthampton  le  neuf  novembre  rail  sept  cent  cin(iuante-six  k 
Marimu!  I>eblane  fille  de  -fean  Lebhine  et  d'Anne  Lamlrv  denu'u- 
rant  au  village  de  Lo(jueltas  ]iarois.se  de  Sau/.nn. 

Anne-Marie  Habin  en  mil  sejjf  cent  trente-sept  mariée  eu 
Angleterre  à  Soiitluimptou  à  Alain  Lelilaur,  demeurant  au  dit 
village  de  Kerlédant,  paroisse  de  Sauzon. 

I-uurent  lîabin  en  mil  sept  cent  quarante,  marié  à  lielle-île-en- 
Mer,  au  IV.ais,  paroisse  de  Saint- (iérand,  à  Marie- Kranc'oiso 
Carrière  le  quatre  février  mil  sept  cent  soixante-six,  d(imenrant 
actuellement  au  dit  Palais. 

Charles  IJabin  le  vingt-.six  février  mil  sejit  cent  (luannite-ilenx, 
demeurant  avec  .sa  mère  la  ditte  Marguerite  l)ui>uis  au  village 
de  Kerlédant  i)aroisse  de  Sauzou. 

Telle  est  la  déelaratiou  de  la  veuve  (.■laiule  Babin  de  laquelle 
lecture  lui  faite  elle  a  dit  contenir  vérité  et  dédan'  ne  sa\  (tir 
.signer  de  ce  interpellée  suivant  r(U'donnance. 

("los  et  arrêté  au  dit  Sauzon  sous  les  seings  des  quatre  ténu)ins 
sus    nommés,  de    raessire    .losei)h    lienoist,  curé  tle  Sauzou,  de 
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messirti  Jean-U)iii8   Lo   Loulro,   prètri;  iniasionnaire  ot  d(!  nous- 
commis  h  cet  effet,  ce  jour  douze  mars,  dit  an. 

Shjnd  :  Louis  (Hourtin,  Pienv  Doucot,  Jost>pli  Habiii,  .Simon 
Pf  Daigre,  .F**  Hetioi.st,  cun^  de  Suuzoïi,  .1.  L.  L<!  Loutre,  plm 
miss.,  Theltaud  commis. 


Déclaratmn  de  Pierre  Dou^cet,  du,  v'dUuje  d'A uvorh. 


dit 


>lle 

.  (lir 


L'un  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  neuvième  jour  de  Murs  a 
comparu  l'ierrc  Doucet,  demeurant  au  village  il'.\nvorte  ])aroi8se 
de  Sauzon,  lequel  en  pn^sence  de  Joseph  Bubin,  f^uis  (Jourtin, 
Simon-Pierre  Daigre  et  Jean-Iiaptiste  lAihlanc  acadiens  demeu- 
rants en  tîcttc  lie,  t(^nioina,  a  déclan^  t^tre  né  aux  Mines,  jiaroiase 
de  Saint-Chailus  au  mois  de  novembre  mil  sept  cent  trente-huit  de 
Jean  Doucet  et  de  Magdelaine  Theriot  du  dit  lieu  ;  Jean  Doucet 
issu  de  Jean  Doucet  et  de  Marie  Kobichault  du  Port  Royal , 
et  Jean  Doucet  descendu  de  Charles  Doucet  et  de  Huguette 
Guérin.  C?harles  Doucet  sorti  de  Germain  Doucet,  venu  du 
Canada  et  marié  au  Port  Royal  à  Margueiit.'  Landry  et  tous 
deux  morts  au  dit  lieu.  Marie  Robichault  fille  de  l'rudent  Robi- 
chault  et  d'Henriette^  Petitpas  ;  Prudent  Robichault  issu  de 
Charles  Robichault  venu  de  France  avec  sa  femme,  établis  au 
Port  Royal  et  morts  au  dit  lieu. 

Magdelaine  Theriot  née  aux  Mines  en  la  dite  paroisse  Saint- 
Charles  en  mil  sept  cent  quinze  de  Jean  Theriot  et  de  Magdelaine 
Bourg  ;  Jean  Theriot  fils  de  (  Jerniuiu  Theriot  et  de  Marie  Jiichard. 
et  Germain  Theriot  i.ssu  déiJlaude  Theriot  venu  de  Franœ,  marié 
au  Port  Royal  à  Marie  Gautrot  et  tour,  deux  morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  du  dit  Jeiiu  Doucet  et  de  Magdelaine  Theriot 
mariés  aux  Mines  en  mil  sept  cent  trtnte-sept,  sont  nés,  st^avoir  : 

Pierre  Doucet,  déclarant,  en  la  ditte  ])ar(iisse  de  Saint- Charles 
au  mois  de  novembre  mil  si^pt  cent  trente-huit. 

Paul-Marie  Doucet  né  à  Heaubassin  au  mois  de  janvier  mil 
sept  cent  quarante-six,  demeurant  i\  présent  ii  Miramichi. 

L<î  dit  Pierre  Doucet,  déclarant,  marié  en  Angleterre  à  South- 
ampton  le  vingt-six  avril  mil  sept  cent  soixante-trois  i\  Marie- 
Blanche  Richard  née  aux  Mines,  paroisse  Saint-Charles  au  mois 
de    février   mil   sept  cent  quarar.te-six,  de   Joseph  Richard  et 
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Margiierite  Iv«5blanc  ;  Joseph  Richard  fils  de  Pierre  Richard  et  de 
Marguerite  Laudry,  et  Pierre  Richard  issu  de  Michel  Richard  dit 
Sans-Soucy,  venu  de  Frauce  cl  marié  au  Port  Royal  à  Anne 
Blanchard  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Marguerite  Leblanc  nëc  aux  Mines  paroisse  do  Saint-Charles 
en  mil  sept  cent  vingt-six  de  Charles  Leblanc  et  de  Magdelaine 
Oautrot  ;  Charles  Leblanc  fils  d'Antoine  Leblanc  et  de  Marie 
Bourgaois  et  Antoine  Leblanc  issu  de  Daniel  Leblanc  venu  de 
France  avec  sa  femme  établis  au  Port  Royal  et  tous  deux  morts 
au  dit  lieu. 

Du  mariage  de  Joseph  Richard  et  de  Marguerite  Ijcblanc  sont 
nés  aux  Mines,  paroisse  de  Saint-Charles,  sçavoiv  : 

Marie-Blanche  Richard  femme  du  dit  déclarant  ; 

Joseph  Richard  en  mil  sept  cent  quarante-neuf,  garcion,  demeu- 
rant au  dit  village  d'Anvorte  paroisse  de  Sauzon,  avec  le  dit 
Pierre  Douoet  son  beau-frère. 

Du  mariage  du  dit  Pierre  Doucet  avec  Marie- Blanche  Richard 
3oM  nés,  sçavoir  : 

Toseph  Basile  Doucet  k  Saint-Servant  de  Saint-Malo  le  deux 
février  mil  sept  cent  soixante-quatre. 

Marie-Blanche  Doucet  née  à  Belle-Isle-en-Mer  au  Palais 
paroisse  Saint  -  Gérand,  le  vingt  -  huit  janvier  mil  sept  cent 
soixante-six. 

Telle  est  la  déclaration  de  Pierre  Doucet  de  laquelle  lecture  lui 
faite  il  a  dit  qu'elle  contenoit  vérité  et  a  signé  jointement  avec 
les  témoins  sus  nommés. 

Clos  et  arrêté  au  dit  Sauzon  sous  les  seings  de  messire  Joseph 
Benoist,  curé  de  Sauzon,  de  messire  Jean-I^ouis  Le  Loutre,  prêtre 
missionnaire  et  de  nous  commis  à  cet  effet,  ce  jour  douze  mars 
dit  an. 

Signé:  Pierre  Doucet,  Louis  Courtin,  Simon  P^  Daigre,  Joseph 
Bat)in,  Jean-Baptiste  Le  Blanc,  J*"  Benoist,  curé  de  Sauzon, 
J.  L.  \je.  Loutre,  i)tre  miss,  et  Thebaud,  commis  juré. 


Déclaration  de  Jean-Baptiste  Leblanc,  du  village  de  Loqueltae. 

E'an  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  neuvième  jour  de  mars  a 
comparu  Jean-Baptiste  Leblanc,  demeurant  au  village  de  Loquel- 
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tas  parnissf  tli-  Sauzoïi,  lequel,  en  présonce  de  Joseph  Rabin, 
Ijouia  Coiirtiu,  Simon  -  Pierre  Daigre  et  Pierre  Doucet,  tous 
aeftdiens,  tx^noins,  demeurants  en  cette  isle,  a  déclaré  (^tre  né  à  la 
Rivière  aux  Canards,  paroisse  de  Saint-Joseph,  le  vingt- huit 
octobre  mil  sept  cent  (juarante-six  de  Jean-Rajitiste  Leblanc  dit 
Possapin.s,  né  aux  Mines,  j)aroisse  de  Saint-Charles  en  mil  sept 
cent  seize,  et  de  Marguerite  Melaneon  née  au  dit  lieu  en  mil  sept 
cent  vingt-quatre.  Jean-Baptiste  T^blanc  dit  Dessapins  fila  de 
Jean  Leldaiie  Mussi  dit  Dessapins,  et  d'Anne  Landry.  Jean  Tieblanc 
i.ssn  d'Antoine  Leblanc  et  de  Marie  Bourgeois.  Et  Antoine  Leblanc 
sorti  de  Daniel  Leblanc  venu  de  France  avec  sa  femme,  établis 
au  Port  Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Marguerite  Melançon  fille  de  Joseph  Mêla  néon  et  de  Margue- 
rite Leblanc  ;  Josej)]i  Melançon  issu  de  Philipjx!  Melançon  et  de 
Marguerite  Dugast,  et  Philippe  Melançon  descendu  de  Pierre 
Melani.'on  sorti  d'Eciosse,  marié,  abjuration  faite,  à  Anne  Mina  du 
Port  Itoyal  et  tous  deux  décédés  en  la  paroisse  de  Saint-Charles. 

Le  dit  .Ioan-lîapti.ste  Le  Blanc  dit  Dessapins  père  du  di'clarant 
marié  en  la  dit  te  ]>aroisse  de  Saint-Charles  à  la  ditte  Marguerite 
Melançon,  et  de  ce  mariage  est  né  le  dit  Jean-Baptiste  Leblanc, 
déclarant,  fils  unitiue,  à  la  Rivière  aux  Canards,  paroisse  Saint- 
.loseph.  Et  le  dit  Jean-Baptiste  Ixîblanc  dit  Dessajnns  mort  au 
village  de  liOqueltas  paroisse  de  Sauzon  le  vingt  septembre  mil 
sept  cent  soixante-six,  et  la  dite  Marguerite  Melançon  décédée  en 
Angleterre  h  Southampton  en  mil  sept  cent  cinquante-six. 

Le  dit  .Tean- Baptiste  Leblanc  a  de  plus  déclaré  que  Joseph 
Daigre,  son  cousin  germain,  enfant  mineur  et  fils  unique,  est  né 
aux  Mines,  paroisse  de  Saint-Charles,  au  mois  de  mars  mil  sept 
cent  cinquante-deux  de  Charles  Daigie  et  de  Mario  Leblanc, 
sflpur  germaine  de  Jean-Baptiste  Leblanc  dit  Dessapins  et  issue 
des  lAêraes  ayeuls  ;  le  dit  Charles  Daigre  fils  de  -Toseph  Daigre  et 
de  Magdelaine  iJautrot  ;  Joseph  Daigre  issu  de  Bernard  Daigre 
du  Port  Royal  et  décédé  au  part  Jja  Joye  dans  l'isle  Saint- Jean, 
et  de  ('laire  Bourg  du  dit  Port  Royal,  et  morte  à  Pigiguit,  paroisse 
de  l'Assomption  ;  le  dit  Bernard  Daigre  descendu  de  Jean  Daigre 
venu  de  France,  marié  au  Port-Royal  à  Marie  Gaudet  et  tous 
deux  morts  au  dit  lieu.  Jaî  dit  Charles  Daigre,  père  du  mineur, 
mort   dans  le  vaisseau  qui  transportoit  les  familles  acadiennes 
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des  Virgines  on  Angleterre,  au  mois  de  juin  mil  HO.])t  cent  cin- 
quante-aix. 

La  ditte  Marie  Leblanc  mère  du  dit  mineur  décédée  à  Southami»- 
ton  au  mois  d'aoust  mil  sept  cent  cinquante-six. 

Telle  est  la  déclaration  de  Jcan-Ba])tiste  Leblanc  de  laquelle 
lecture  lui  faite  il  a  dit  «(u'elle  contenoit  vérité  et  a  signé  jointe- 
ment  avec  les  témoins  mentionnés  au  présent. 

Clos  et  arrt^té  à  Sauzou  le  douze  mars  dit  an  so!;s  les  seings  do 
messire  Joseph  Benoist,  curé  de  Situzon,  de  messire  Jean-Loui.'* 
Le  Loutre,  prêtre  missionnaire,  et  de  nous  commis  à  cet  efl'et. 

Slyiié:  .Tean- Baptiste  Le  Blanc,  Louis  Courtin,  l'ierre  Doucet, 
Simon  P"""  Daigre,  Joseph  Babin,  J"*  Benoist,  (!uré  de  Sauzon,  J.  Ti. 
Le  Loutre,  ptre  miss,  et  Thebaud,  commis  juré. 


l 


Déclaration  de  Joseph  Babin,  du  villaçfe  de  LoqurUas. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  dixième  jour  du  mois  de 
mars  a  comparu  Joseph  Babin  demeurant  au  village  de  Loqueltas, 
paroisse  de  Sauzon,  lequel  en  présence  de  Louis  Courtin,  Simon- 
l*ierre  Daigre,  Pierre  Doucet  et  Olivier  Daigre,  témoins  tous 
acadieus  demeurants  eu  cette  isle,  a  déclaré  être  né  aux  Mines, 
paroisse  de  Saint-Charles,  en  mil  sept  cent  trente-cinq  de  feu 
Claude  Babin  et  de  Marguerite  Dupuis  tlemeuraut  actuellement 
au  village  de  Kerk^daut  paroisse  de  Sauzon  où  la  généalogie  de  la 
famille  des  Babin  a  été  faite,  y  recours. 

Le  dit  Joseph  Babin  marié  en  Angleterre-,  à  Soutliampton  le 
neuf  novembre  mil  sept  cent  cimpiante-six  ii  Marinne  Leblanc 
sœur  germaine  de  feu  Jean-Baptiste  Leblanc  dit  Dessapins  et 
issiie  des  mêmes  ayeuls,  née  à  ladite  paroisse  Haint-('harles  en  mil 
sept  cent  trente-cinq. 

De  ce  mariage  sont  nés,  sçavoir  : 

Joseph-Nicaise  Babin  ù  Southamptom  le  (mze  octobre  mil  sept 
cent  ciuqiumte-sept  ; 

Bonaventure  Babin  né  au  dit  lieu  le  vingt-neuf  Novembre  mil 
sept  cent  cinquante-neuf  ; 

Marie-Théotiste  Babin  née  au  dit  lieu  le  trois  décembre  mil  sept 
cent  soixante-un  ; 
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Marie-Victoire  Habin  née  le  dix-neuf  mai  mil  sept  cent 
soixante-trois  à  bord  du  vaisseau  du  roy  la  Dorothée,  dans  le 
passage  d'Angleterre  ù  Saint-Malo  ; 

François- Laurent  Habin  né  à  Belle- Isle-en-Mer,  au  Palais, 
jiaroisse  de  Saint-Gérand,  le  deux  janvier  mil  sept  cent  soixante- 
six. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Joseph  Babin,  de  laquelle  lecture 
faite  il  a  dit  contenir  vérité  et  a  signé  Jointeraent  avec  les  quatre 
témoins  mentionnés  au  présent. 

Clos  et  arrêté  à  Sauzon  sous  les  seings  de  messire  Joseph 
Benoist,  curé  de  Sauzon  attendu  la  [«ralisie  de  M"""  Lotonquèze 
recteur  de  la  dite  paroisse,  de  Messire  -Jean- Louis  Le  loutre  prêtre 
missionnaire,  et  de  nous  commis  à  cet  effet.  Ce  jour  douze  mars 
mil  sept  cent  soixante-sept  après-midy. 

Signé:  Joseph  Babin,  Pierre  l^oucet,  Louis  Courtin,  Simon 
Pf*  Daigre,  J'' Benoist,  curé  de  Sauzon,  J.  L.  Le  Loutre  ptre  miss, 
et  Thébaud,  commis  juré. 


Déclaration  de  Monsieur  l'abbé  Le  Loutre,  ancien  vicaire 
général  du  diocèse  de  Québec  en  Canada. 

Du  douze  mars  mil  sept  cent  soixante-sept,  a  le  dit  messire 
Le  Loutre  déclaré  que  les  Acadiens  placés  en  cette  isle  ont  été 
transportés  par  les  Anglois  i"i  Boston  et  autres  colonies  angloises 
au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  cinquante-cinq  ;  que  de  ces  colo- 
nies ils  ont  été  transférés  en  la  vieille  Angleterre  et  dispersés  en 
divers  endroits  du  royaume  dans  le  courant  de  l'année  mil  sept 
cent  cinc^uante-six  ;  qu'en  mil  sept  cent  soixante-trois  après  le 
traité  de  paix  ils  ont  été  transjjortés  en  ï'rance  par  les  Gabarres 
du  roy  et  placés  en  divers  ports  de  mer.  Et  qu'en  mil  sept  cent 
soixautc-cimi  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  ils  ont  passé  en 
cette  isle  par  oi-dre  de  Monseigneur  le  Duc  de  Choiseul,  Ministre 
de  la  Marine.  Ce  qu'il  a  affirmé  véritable  et  a  signé  aj)rès  lecture 
le  dit  mois  et  an  que  devant. 

Signé:  J.  L.  Le  Loutre,  ptre  miss. 
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yt;/  /)(/N  *'.s/  értU  :  Nous  souasignc',  ronimis  à  l'effet  do  l'enri'- 
gistiouioiit  (hîs  lJi'!ii(''iil()gi(.i.s  (les  Acadions  i-tablis  en  cette  isle, 
certiffious  la  présente  minntte  conforme  à  la  grosse  onvoyi^e  pour 
t^trt'  déposée  au  greffe  du  siège  royal  d'Auray,  à  l'exception  des 
signatures  de  Monsieur  l'abbé  Le  Loutre  qui  n'ont  pas  été  portées 
sur  lu  grosse  déposée  ù  Auray  atteuilu  (ju'il  t;st  party  de  cette  iale 
le  douze  mars  dernier  avant  la  confection  de  la  ditte  gi'osse. 

A  Belle-Isle-en-Mer  le  1 2  avril  1 7G7. 

Siiffié  :  Thebaud,  commis. 

Et  }ilii!<  iiax  :  .le  soiissigné,  curé  de  la  jmroisse  de  Sauzou  en 
Helle-île-eu-Mer,  attendu  la  paralizie  généralle  dont  est  affecté 
Monsieur  Le  Tonquèze,  recteur  de  la  ditte  paroisse,  c()rtiffie  la 
présente  minute  originalle  véritable  et  conforme  k  l'autre  minute 
originalle  sur  commun  envoyée  pour  être  déposée  aux  archives 
du  greffe  royal  d'Auray  aux  termes  de  l'arrêt  de  la  cour,  à  l'excep- 
tion des  signatures  de  M''  l'abbé  Le  lioutre  t^ui  n'ont  pu  être 
inscrites  sur  l'autre  minute  attendu  .son  départ  de  l'isle  le  douze 
mars  dernier  avant  la  confection  de  la  ditte  minute  et  la  ])erfection 
du  présent.  En  foy  de  quoy  j'ai  signé  à  Sauzon  en  Belle-Isle-eu- 
Mer  le  vingt-unième  jour  du  mois  de  juillet  mil  sept  cent  soixante- 
sept. 

(S'îgrne  ;  .1''  Benoist,  curé  de  Sauzon. 


Collationné  et  certifié  conforme  i\  l'original  :  P^n  Mairie,  à  Port- 
Philippe  (autrefois  Sauzon)  ce  31  mars  1889. 

Le  Maire, 

Gallev. 


REMARQUES  DIT  COPISTE. 


i  , 


1"  Par  l'examen  des  déclarations  généalogiques,  on  reconnaît 
que  nos  Acadiens  fixés  à  Belle-Ile  descendaient  presque  tous  de 
ces  familles  que  nous  qualifierons  d'histori([ues  au  point  de  vue 
de  la  colonisation.  Ainsi  nous  trouvons  ici  les  descendants  des 
colons  qui  durent  arriver  en  Acadie  avec  le   commandeur   de 
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lîftzilly  parti  d'Auruy  on  l(t32  :  tels  les  Martin,  les  Trahan,  les 
Umdry,  les  (.îamlet.  D'autres  paraissent  avoir  été  amenés  dans 
la  eolonie  par  d'Aulnuy  (1G41)  :  ainsi  nos  descendants  des  Doucet, 
des  Rourgeciis,  des  l'etitpas,  doa  Boudrot,  peut-être  aus»l  des 
Hébert,  des  Blancliart,  des  Dupuis.  Nous  avons  encore  (tem]»s 
de  itazilly)  ees  noms  :  Dugas,  Mélanson,  Aucoin.  L'orthographe 
•les  noms  n'a  ])as  toujours  été  respectée;  dans  les  déclarations. 

2"  Nos  Doucet  descendent  du  sieur  (lermain  Doucet  dit  de  la 
Verdure  ;  Nos  Trahan  ont  pour  auteur  Guillaume  Trahan,  le 
syndic  de  Port  Royal:  deux  notables  qui  eurent  à  informer  contre 
de  Lulour  (1()40-1(;41). 

3"  Remar([uer  eiu'.ore,  ])armi  nos  descendants  de  chefs  de  clans, 
ces  noms  également  cités  par  les  historiens  : 

Terriau  (ici  Theriot)  Gautherot,  Thibaudeau  (le  fameux  meu- 
Hier-seigneur)  Bourc,  (îirouard,  Leblanc,  Poirier,  (Jommcaux, 
Gonaier,  Uobichaux.  Nos  acadiens  belle-ïlois  descendaient  sou- 
vent, soit  directement,  soit  par  clés  alliances,  de  ces  noms  grands 
types. 

4"  Déclaration  Jean  Leblanc,  du  village  de  Bernantec,  y 
observer  que  sa  sœur  Marie  épousa  un  Belle- Isle-Leborgne,  aux 
Mines,  ce  Belle- Isle-Leborgne  avait  ])our  mère  Marie  de  Saint- 
('aatin,  sans  doute  de  la  famille  du  hér(>s  légendaire  d'Acadie,  du 
valeureux  capitaine  des  Indiens. 

5"  Nombreux  ils  sont  encore  aujourd'hui  àBeUe-lle  les  I^blanc, 
les  Trahan,  les  (iranger,  les  Gautro,  les  Richard,  descendants  de 
nos  réfugiés  de  1765.  Ainsi  des  Daigre,  appelés  dans  l'île,  aujour- 
d'hui encore,  les  Diiigle.  Notre  Simon-Pien'e  Daigre  (on  le  voit 
}jar  .«a  déclaration)  descend  d'un  (Olivier  Daigre  et  de  Jeanne 
Blanchard.  Ceux-ci,  gendre  et  fille  de  (iuillaume  Blanchard, 
sont  bien  au  nombre  des  fondateurs  de  l'établissement  de  Peti- 
coudiak.  Car  Dai<jre  est  un  nom  tronqué;  le  vrai  nom  de  cette 
famille  est  Daigle  comme  on  le  dit  à  Belle-Fsle,  comme  l'écrivent 
les  historiens  spéciaux. 

Belle- Ile-eu-Mer,   le  31  Mars  1889. 

Louis  LeRay, 
Membre  de  la  société  polymathique 

du  Morbihan. 
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(Acadie  1753.) 

Ménioiru  ù  j)i't'senter  à  la  Cimr,  nur  lu  iiécossité  absolue  ut  preH- 
Hunto  d«  déteiiuiiuT  et  do  fixer  les  limites  entre  la  Fraiiee  et 
l'Angleterre  dans  l' Acadie.  Si  1"  mi  ne  veut  pa.s  pei-dre  cette 
colonie.  2"  Abandonner  au  plus  triste  sort  les  Français  ([ui  s'y 
trouvent  n^pandiis,  .soit  dans  l'intérieur  de  la  partie  qui  est  .souh 
la  domination  des  Anj,'laiH,  soit  sous  le  fort  de  Beauséjour  et  dan.s 
les  dépendanctîs,  ou  dans  les  différentes  j)arties  de  cette  cctlonie, 
où  nous  avons  encore  des  Ktablissements.  Par  conséquent  de» 
C.'ommandants  pour  les  conserver,  et  des  missionnaires  pour  y 
instruire  et  y  soutenir  soit  les  habitants  français  qui  .s'y  trouvent, 
ou  les  .sauvages  (jui  sont  encore  attachés  à  ces  missions.  3"  Si  au 
contraire  nous  voulons  mettre  un  frein  à  l'avidité  des  Anglais, 
qui,  tôt  on  tard,  et  après  s'être  emparé  des  postes  les  plus  impttr- 
tauts  de  cette  (Nilonie,  jwrteront  leur  vue  d'un  côté  sur  Quél)eo, 
dont  il  leur  .sera  facile  de  s'emparer,  de  l'autre,  sur  Louisbourg, 
qu'il  nous  .sem  bien  difficile  et  même  impossible  de  défendre  et  de 
conserver,  quoique  ces  deux  jKJstes  soient  assez  importants  et  que 
les  Anglais  n'y  puissent  prétendre  d'autre  droit  (jue  celui  du  plu.s 
fort,  qui  est  le  seul  qu'ils  puissent  alléguer  pour  étayer  celui 
(ju'ils  prétendent  avoir  sur  la  pluj)arl  des  postes  dont  ils  se  sont 
emparé  dans  la  Colonie,  si  on  excepte  ce  qui  leur  a  été  cédé  par 
le  traité  de  1713,  et  qu'il  s'agirait  aujourd'hui  de  déterminer  et 
de  former  d'après  et  sur  les  anciennes  limites  suivant  que  les 
deux  Couronnes  en  .sont  convenues. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  remettre  sous  les  yeux  de  la  Cour  les 
titres  de  propriété  dont  elle  peut  se  servir  pour  établir  la  sienne 
sur  la  plujtart  des  postes  que  les  Anglais  ont  usurpés  ;  l'invalidité 


1  —  Archives  du  Miiiiatùro  de  1h  Marine  ot  des  Colonies.  Paris. — Fol.  .'H)  à 
fol.  132. 

La  note  suivante  est  on  msrge  dans  le  manuscrit  ; 

"  Le  mémoire  ci-coxitrc  et  autres  parts,  couune  le  plan  de  cantonnement 
cote  B,  et  le  2e  tableau  cote  C  qui  y  sont  joints,  ont  été  adressés  à  M. 
Btiuillé  sur  la  fin  de  son  ministère  en  1753.  " 
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de  CHiix  qii'ilH  iill('j<iit'iil  et  qu'on  peut  inôino  réfléchir  contre  eux, 
WîH  indiictioriH  forton  (jm-  l'on  peut  tirer  pur  1(!h  raiHoiiiuiinentH  les 
pluH  lonviiimjiiants  et  les  plus  propres  à  les  mettre  hors  do  toutes 
espèces  cie  preuve.  Tous  ees  moyens  triomphants  ont  été  emph)y6s 
contre  eux  [«r  les  mains  les  plus  habiles,  et  de  manière  i\  ne  leur 
laisser  d'anire  ressource  niu'  celle  de  pouvoir  dire  (y'<'//^/)08«éfZ«?i< 
'parce  i/u'Un  pimmh'nt,  m  un  antre  ilroil.  lUtu  fias  relui  du  primo, 
Htid  iiltimn  oreupantl. 

Il  est  simplement  ([uestion  dansée  nu-moire  de  suggérer  i'i  lu 
Cour,  si  elle  le  trouve  bon  : 

1"  Des  motifs  d'accélérer  la  fixation  des  limites  par  voie  de 
conciliation  et  des  composition. 

2"  D'en  proposer  les  moyens  de  manière  à  j)arer  à  tous  les 
inconvénients  qu'on  a  brièvement  exposés  dans  le  jnéliminaire 
de  ce  mémoire  ;  d'établir  une  juiix  solide  et  un  é<iuilibre  d'intérêt 
proport lotnié  entre  ces  deux  Xations,  qui,  sans  cela,  ne  peuvent 
ni  jiaisililement,  ni  solidement  s'établir  dans  cette  colonie,  puis- 
que, tandis  qu'il  y  aura  entre  elles  des  intért'ts  partagés,  disputés 
et  non  ilécidés,  les  prétentions  récipro(nies  bien  ou  mal  fondées, 
fourniront  toujoiir."  mntière  à  de  continuelles  et  interminablev 
•contesmiioiis. 

On  sent  bien,  et  il  cstaisé  de  prévoir  (juc  pour  parvenir  efficace • 
ment  à  la  Hxatitm  d(!s  limites  entre  les  deux  Couronnes  il  faut 
(|ue  cliiii'iiuc  cède  non  scMilonient  de  ses  prétentions,  mais  de  ses 
droits  les  plus  li([uides,  les  mieux  prouvés  et  les  plus  incontes- 
tables sans  quoi  la  voie  de  transiger  proposée  ne  serait  plus  une 
conciliation  de  composition,  mais  une  vexation  manifeste,  odieuse 
même  et  intolérable  diî  la  jiart  de  celle  qui  prétendrait  tout  obtenir 
et  ne  rien  céder. 

Comme  on  est  dans  la  iiersuasion  (juo  telle  n'a  jamais  été  la 
prétention  de  la  France,  toujours  guidéi;  par  l'esprit  d'équité  pro- 
portionnelle, et  même  jilus  jiortée  à  céder  qu'i\  envahir,  plus 
grande  en  cela  dans  l'usage  de  la  victoire  que  dans  la  victoire 
•lu'elle  a  remj)ortée  sur  ses  Ennemis,  ([ui  ont  toujours  eu  plus  à  se 
louer  de  son  désintéressement  qu'à  se  plaindre  de  leur  défaite  et 
(lu  succès  de  ses  armes,  ("est  ce  qui  a  déterminé  l'auteur  de 
ce  mi'moire  à  y  pro])oser  : 

l'>  l'n  jilan  général  de  la  Colonie,  pour  faire  voir  à  la  France 
♦;e  qu'elle  y  possède   et  ce  qu'on  lui  a   usurpé,  afin  de  lui  faire 
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voir  ce  quelle  iIdIi  coum'i-ver  it  ce  ([u'i  Ih'  pt'ui  rédaniei  un 
ctJder. 

2»  Un  i)liiii  (If  ciiiitomioincnl  i-ntro  lu  Kiiiuœ  et  rAiigli-U'irB, 
par  It'iiiu^l  c'iiacuiic  «les  deux  iiiitioiis  jinissc  ('tri.'  ronfcriiu'îc!  t;lior, 
l'Uc,  i>t  y  fonuiT  des  Ktiihlissciiiciit»,  siuis  jalniisic  ni  in(|iiit'tiiili',  ni 
tli.scU8Hi<iii  de  jiiiit  et  d'il  ut  If 

Tour  rtîmplir  le  1''  ol>jiit  [)r()jH)M(5,  un  vu  triK^cr  le  {dan  dn chaque 
posUi  qui  r«8te  à  lu  I'iiiium',  dans  ce  ([u'on  jKjiirrait  apjudcr  i<"i 
l'ancionno  t^l  la  nouvelle  Acadie. 

l.'Auoicnnc,  par  ra[>p()rt  à  ses  ancienucH  et  étroitCH  limiter,  lellc!* 
qu'elles  sont  ((Utendues  et  pn^siuufk'H  dans  le  tmitii  d'I'trecht. 

IjB  Nouvelle  Aaulic,  vu  éi,'ard  à  la  dénomination  qu'on  a  dénuée 
de|)ui.s  aux  torrcf-  adjacentes  et  conti<^ues,  comme  on  donne  dans 
le  royaume  \v  nom  géncri<|ue  de  France  à  toutes  les  juovinres 
qui  la  conq)o?ieut,  ([uoiqu'idlcs  aient  toutes  une  déiuiminalion 
spécifique  et  difl'érentielle. 

Comme  les  deux  plans  (l'un  do  conciliation  et  l'autre  de  can- 
tonnemtuit)  sont  lellenient  ndutifs  l'un  à  l'autre,  qu'il  est  imjHJS- 
sible  de  parvenir  au  premier  sans  avoir  tracé  le  second  dans  le 
même  ordre  où  on  voudra  l'exécuter...  11  a  paru  convenable, 
pour  fixer  les  idées  de  la  Cour,  de  lui  jmqjoser  successivement  et 
{>ar  ordre  l'état  présent,  et  la  position  où  se  trouvent  actuellement  : 

1»  la  Uivi.'Tc  S'  Jean. 

2*  Heaubassin  ou  le  fort  de  I^egugotck  autrement  Chigniktou. 

.■3"  L'Acadie,  du  moins  la  j)artie  qui  est  encore  soua  la  domina- 
tion des  Anglais...  Ensemble  colle  qui  s'en  est  affranchie,  ou  s'est 
préservée  d'y  tomlier,  et  qui  se  trouve  actuellement  i\  couvert 
sous  le  fort  de  lleauséjour  et  dans  l'enceintC!  de  ses  dépendanee.«. 


La  HiviKitK  S'  Jkan.  » 

Ce  poste  important  à  conservei'  pour  la  France,  a  pour  Comman- 
ilant  M'  de  (iaspé,  au  fort  Ménagueck  construit  à  l'embouchuie  de 
cette  rivière. 


1  —  Nota.  L»  rivière  S'  Jean  dont  il  ust  piirlë  ci-contrc,  est  un  tr«H  boM 
torrain  et  fort,  étendu,  fiicile  il  cultivur.  guoceptiblu  au  luoiiiB  do  cor.teiiir 
1000  faniille.s,  niiiis  il  s'y  trouve  un  inconvénient  (|ui  a  empêché  jusqu'à  pré- 
sent (|ue  ce  poste  lie  fut  aussi  Imbité  qu'il  pourrait  l'ctre,  surtout  du  cAté  de 
l'eniboucbure  de  celte  rivière,     ("et  inconvénient  vient  de  la  fréiiuenca  den 
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Ta*  iniHHidimaiic  ^Ic  la  riviirc  H'  Jean  est  le  |pî'if  (ifiimiiii, 
Ji.^8uite,  (jui  fait  .sa  n'aideuce  à  Kkuiiba  dintunt  d'oiiviroii  40  lieue."" 
du  fort  de  MeuagDuok. 

Les  sauvages  du  [tviv  (îeniuiin  suut  les  MarechitteH,  et  il  a  soiii 
de  plus  de  (luehiucs  lainilleH  fiuiu^aises  <|ui  se  smit  (^-tiiblies  sur  la 
rivi^Tt!  S'  .Icau. 

On  H  envoya  depuis  le  mois  d'iioût  dernier  le  père  Audreu  puur 
ac^oiut  au  père  Germain,  mais  eu  aeeourt*  scrsi  bien  |)liut  nuiHibI<' 
que  protittible  à  la  luissiou  si,  cumnie  le  jinijette  le  provincial  de» 
Jésuites,  e'usl  dans  le  desseiii  de  mpprler  le  I'.  (îermain  à  l^uébet, 
pour  remitlir  la  fonction  de  Supérieur  génénil  de  la  mission  de.-i 
tiésuites  au  Canada...  Ce  n'est  ])as  mt^me  ici  un  sijuple  aoupi^on 
sans  fiiudeuKMit,  puisijue  la  de.stination  et  la  uominutinn  du  pèD' 
(«ermain  sont  déjà  fuites,  du  nuiins  le  père  (îermain  le  muude-t-i! 
par  sa  dernière  lettre  à  l'abbé  de  l.isledieii  ;  et  il  ajoute  «pi'il  a 
fait  de  lui-même  toutes  les  repré.sentatious  jtostiibles  jH)ur  éloigner 
du  moins  .son  rappel. 

L'abbé  de  f-Lsledieu  qui  en  sent  toutes  les  cons<5«iuenc«9,  eu  a 
déjà  fait  prévenir  le  père  l'rnvineial,  et  on  peu«e  que  lu  Cour, 
daiLs  les  circonstances  présentes,  doit  employer  jusqu'à  l'autorité, 
pour  empêcher  qu'on  ne  retire  le  père  Germain  de  aa  mission,  où 
l'estime  et  la  conliauce,  le  respect  et  l'autorité  qu'il  .s'est  acquis 
sur  ses  Sauvages,  l't  le  peu  île  Français  qui  se  trouvent  dans  «i 
mission,  lui  donnent  un  crédit  qu'un  jeune  missionnaire  n'aurait 
pas...  D'ailleurs  le  père  Germain  joint  à  un  désintéressement  sans 
exemple,  à  une  piété  des  plus  solides,  et  à  un  zèle  infatigable,  une 
expérience  consommée.  Tout  cela  est  uéce-suaire  dans  U»  circons- 
tance des  diûVvrentes  opérations  qui  sont  à  faire,  et  où  un  liomme 
de  ce  mérite  peut  être  d'un  grand  secouis. 

A  dix  huit  lieues  du  poste  du  père  Germain,  il  s'en  trouve  un 
nommé  Médoctek,  dépeudaui  de  la  même  mission,  et  desservi 
par  le  père    Loverga,  Jésuite,  (pii  y  est  depuis  neuf  jnais,  et  qui 


inondation*  occasionnées  i>ar  un  sault  <iii  lun  onux  nu  se  dégorgent  pAs  ass«/. 
vite,  et  refluunt  sur  les  terres  qu'elles  inondunt.  Mais  si  lu  caivtuuu^uient 
proposé  A  lieu,  celii  ne  doit  pas  nous  ein|>êclier  de  tixer  de  ce  côté  là  nos 
limites  et  notre  point  de  sëpiirutioii  d'avec  les  An)(lais,  d'autant  plus  qu'il 
9orait  facile  de  seigner  la, dite  rivièn-,  sui^  iku-dcssus  ou  au-JessuMs  du  «uodit 
SHult,  ut  ]>ar  là  d'en  décharger  le  volume  pur  un  petit  partage  qui  n'a  pas  un 
den)i  quart  de  lieu  d'étonduo  ;  ce  qui  sûrement  empêcherait  lua  iiioiidations, 
dttsaecnerait  les  terres  et  les  rendrau  praticables,     (^oteidu  ttvituucrit). 
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a  «ôiti  (l'une  |«rtio  do^  Mrtn*(!hitt<'M  ;  main  outre  <ni»»  lu  p^n^ 
Ij«»vt'rga  oHt  sur  le  point  de  quitttir,  il  y  sfmit  inutih-,  par  rapport 
ii  Hon  ^ruiid  ùms  H  il  couviondriiit  luioux  d'y  envoyer  \v  P. 
Audron  au  priut«)it)|m  prochain,  o«ttt*  iniNflion  devonarit  d«  jour  en 
jour  pluH  im|)ortHiit(t  surtout  aux  sauva^ON,  dont  lu  principal*^ 
occujmtion  est  la  cliasHc  des  castors. 

I^!s  liabitaiitH  frani;ais  de  la  rivière  Si  Jean  ont  Iniaucoup  souf- 
fert par  les  différente  dtStaelieuutnts  canadiens  et  sauvages  au 
nombre  de  250  à  300  lioinnioN  (Ujuiiuandés  par  M""  dt)  Montesson, 
officier  canadien,  et  auxipiclH  il  u  fallu  fournir  la  .subsistance  et 
jiour  cela  donner  justju'aux  semences  et  les  bicufs  nécessaires 
])our  les  lafxturs  et  la  culture  des  terres,  (je  qui  a  empêché  les 
dits  habitants  de  cultiver  et  d'ensemencer  les  leurs. 

Dans  la  jK)sition  forcée  où  se  trouvent  les  sus-dits  habitants, 
on  imagine  et  on  estime  (pie  pour  les  sec^ourirsufîi.samment,  il  con- 
viendrait que  la  (vour  leur  fit  passer  incessamment,  au  moins 
1000  q\uirts  do  farine,  et  chaque  année  la  même  quantité,  d'ici  à 
quelque  t«mps,  tant  pour  leur  approvisionnement  que  pour  celui 
de  la  garnison  et  des  sauvages. 

Il  conviendrait  également  de  leur  envoyer  chatpu'  année  envi- 
ron 2r)0  (piartH  de  lard  ;  et  on  ne  se  borne  »i  cette  <iuantité  pour 
cette  dernière  espèce  de  provision,  que  i)arce  qu'on  suppose,  ou 
du  moins  (pi'on  e8])èro  (pril  victndra  du  cAté  de  Québec  du  ble<l 
d'fndes  et  des  pois,  de  l'huille  et  des  graisses  [lour  les  sauvages. 

En  supposant  que  la  Cour  voudra  bien  se  prêter  un  secours  de 
farine  et  de  hinl  qu'on  lui  demande  pour  les  habitants  et  la  garni- 
son de  la  rivièje  S*  Jean,  on  prend  la  libitrté  de  lui  observer  que 
ces  mêmes  provisions  pourraient  y  être  déchargées  en  droiture,  et 
y  arriver  aussi  facilement,  aussi  sûrement  ;  que  d'ailleurs  on 
éviterait  par  là  les  longueurs  et  les  autres  inconvénients  du 
factage  et  de  la  distribution  pour  chaque  |M>ste,  lors((ue  i?e8 
secours  d'ap])rovi8ionnements  et  de  vivres  sont  débarqués  et  remis 
aux  magazins  de  Québ<H-  ou  de  I^ouisbourg. 

Les  longueurs  de  la  remise  de  ces  secours  dans  chaque  post«, 
viennent  de  la  distance  des  lieux.  Les  autres  inconvénients  du 
dë])art  et  du  factage  en  mison  réciproque  de  ce  qui  a  été  demandé 
et  accordé  pour  chaque  poste,  naissent  du  mélange  qui  s'est  trouvé 
fait  par  l'envoie  commun  de  France  dans  l'un  des  deux  magazins, 
dont  on  vient  de  parler.    Et  pour  l'ordinaire  (quoique  sans  mau- 
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vaÎHo  iitti'iition)  \n  oonfiiflion  ft  In  niiilangt'  (U*  en  HormirH,  ooc«- 
NJonniMit  |>roa(]Ui'  toujours  du  miroiupti-  au  imijudiiM*  du  coux  ii 
•  |tii  iln  Hoiit  di>Mtin<^H,  (quiind  w  no  attrait  (juc  |>iir  lit  dtT.hot 
imWitalilo  d'imt»  Hocrtinlc  diNtribiitioii  aprôs  l'oiiviii  dn  Kmiuîe.) 

I >'ailli'(iis  l'iifoit»  cl  pour  t'vitcr  Ich  fruin,  il  est  iiicnnumtabh' 
>[Hi'  i''cH(  iiiiiltiplici  iii!c()S8uir(Mn<'iit  ceux  t|iii  tonilMMit  sur  !•> 
l'oinpto  du  roi,  par  U'A  mtcoiid^  traiisporlH  do  C(^h  in^iuo^t  vivreM, 
lU'm  proniioM  nm^iisiuM  où  ou  Ioh  di^iMwi'.  aux  difTt'ri'nts  jx^tè» 
.iuxqu(dH  ils  sont  »mvoy»^M  ;  ^-i  11  «ist  di'inoutn''  t[m>.  \vn  diffi^renti) 
l'iivoifl  <|Ui'  lit  Cour  votidrait  faire  à  la  rivière  S*  Joaii,  y  tinivo- 
niiciil  auHsi  HÙruiiicut  ipic  dan»  lonl  autre  pnri  ,  cl  de  plii.s  nioin.-* 
de  frai,"4  jtuur  lo  roi.i't  avec  plus  de  («Ui^rité  jiour  Iiîm  ImbitantH,  qui 
les  reeevraietit  plus  tflt,  U'H  atteiidmient  moins  lonf,'tenips. 

liKAl'IlAHSIN  ' 

actuelleinont  établi  par  lev  Anglais,  bion  qu'ils  n'y  aient  aucun  droit. 

('<'  poste  est  jtarlaj^e  en  deux,  depuis  que  Ich  Auylai^  s'y  sont 
introduits  et  qu'ils  ont  établi  un  fort  à  Alo^ugo<!ck,  autrement 
riiijrniktou,  d'où  {dtq)ui.s  cet  établiHsemout)  lea  lia!)itants  au 
noml)ru  de  ISD  familles  étnidies  sur  la  rivicVe  des  mines,  à  Altkun, 
à  Naïqiau  Veelikok,  aux  plancbes,  à  la  butte  ot  h  Megagoeck,  se 
sont  retirés,  et  ont  passé  du  côté  et  sous  lo  fort  de  Bcauséjour 
qu'ils  ont  construit  dau9  l'espérance  de  s'y  soutenir  et  d'arrf'ter  de 
ce  lôté-b'i  lt*s  progrès  des  Anglais. 

Suivant  les  ancituis  titres  et  la  plus  ancienne  |iOfl.gcssion  do  la 
Franco,  on  voit  (pio  licaulassin  ot  scis  déjieniiances  n'ont  jamais 
(lU  faiu'  partie  do  l'Acadio  cédée  aux  Anglais  par  l»;  traite') 
d'IItreclit;  et  à  la  simple  inspection  du  local,  il  paraît  démontré 
qu'il  y  a  impossibilité  do  les  y  laisser,  comme  a  eux  do  s'y  sou- 
tenir par  la  proximité  où  (;st  ce  poste  di}  celui  do  Bcauséjonr,  dont 
il  n'est  Héj)aré'  que  par  la  petite  rivière  de  S"^  Marguerite. 

Jjes  Angluis  eux-mêmes  doivent  s'apercevoir  do  l'avantage  de 
la  .supériorité  <[ue  le  Ont  de  Heauséjoiir  a  sur  celui  do  Heaubassin, 


1  -  Nota.  (jiXti  iliiiis  lu  supposition  qui'  le  poste  du  UunubaBsin  ci-contre, 
ixiuH  reviendrait  par  lu  nouvunu  nuntonneinunt,  jusqu'à  l'untrëu  des  MinoB, 
•lutre  que  eu  terrain  ont  uxtrèiiieinent  fertile,  surtout  dopuin  que  les  Fran- 
çais qui  y  étaient,  s'y  étaient  étikhlis,  il  s'y  trouve  une  mine  de  charbons  do 
terre,  une  mine  de  cuivre  ou  de  plomb  qu'on  a  pas  osé  découvrir,  et 
quantité  de  pierres  à  chaux,  (Note  ilit  rmnnuifril.  ) 
ô 
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surtout  d'après  les  ouvrages  (ju'il  est  iiiaé  d'y  i'aiio  sur  la  petite 
rivière  dont  on  vient  de  parler. 

Les  Anglais  no  conviendront  peut-être  })a3  aisément  de  ce  pre- 
mier inconvëniont  pour  eux,  dans  la  persuasion  où  ils  sont  ([ue 
pouvant  tout  aiMpiërir,  ils  peuvent  ù  prix  d'argent,  de  travaux  et; 
do  soins,  t<»ul  fortifier,  tout  défendre  et  tout  souleniv  ;  nuiis  au 
moins  conviondrout-ils  do  ceux  qui  leur  sont  communs  avec  nous. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  nous  nous  sommes  do  part  et  d'autre  et 
réciproquement  plaints  de  la  fré(iueiite  désertion  tlo  nos  troupes, 
qui  ne  peut  être  imputée  qu'A  la  facilité  qu'elles  ont  (t\  la  faveui 
de  la  proximité)  de  passer  de  chez  nous  aux  Anglais  et  des 
Anglais  chez  nous  au  moindre  mécontentement  (pi'éprouve  le 
soldat  de  la  part  do  celui  qui  le  commande. 

Chaque  nation  a  si  bien  reconnu  de  snn  côté  le  danger  et  h  s 
su'tes  de  cet  inconvénient,  ^[n\\  n'y  a  eu  aucun  partage  d'opinion 
sur  le  remède  unique  qu'on  pouvait  y  apporter. 

En  conséquence,  on  est  convenu  d'un  cartel  entre  l«s  deux 
nations,  mais  on  a  bien  vu  que  ce  inême  cartel  ne  pouvait  avoir 
lieu  que  peiulant  la  jiaix,  et  qu'ainsi  le  même  iniM)nvénient  renaî- 
trait pendant  la  guerre,  sans  qu'on  y  put  appliqticr  le  même 
remède.  D'où  il  est  aisé  do  conclure  qu'il  est  plus  prudent  d'oter 
aux  soldats  l'occasion  et  la  facilité  do  la  déserticm  à  l'exemple 
des  anciens  législateurs  qui  pensaient  qu'il  fallait  mieux  faire  des 
hns  })Our  empêcher  le  mal,  ([ue  d'inuiginer  des  ])eines  et  <les  châ- 
timents  pour  le  punir.  La  Cour  ne  sera  donc  pas  surprise,  si  dans 
le  projet  de  cantonnement  (jui  lui  sera  ci-après  jirésenté,  on  lui 
propose  d'engager  les  Anglais  à  évacuer  Tieaul)assin  et  \  se  reculer 
jusqu'à  l'entrée  des  mines.  C'est  le  seul  moyen  d'éviter  entre  les 
deux  nations  toute  espèce  de  mélange  de  ce  côté-là,  et  jiar  consé- 
quent toute  source  d'inquiétude,  de  discussion  et  d'entreprise 
récipro([ue  l'unie  sur  rnulre. 

IJeauséjoi'u 

fort  nouvellement  construit  par  les  Français. 

Il  paraît  d'abord  convenable  et  même  indispensable  d'exposer 
ici  sous  les  yeux  de  la  Cour  un  jtlan  exact  de  ce  jioste  et  de  ses 
dépend,mces,  à  (puii  on  s'est  mis  en  état  de  satisfaire  par  le  plan 
même  qu'(Ui  a  fait  lever  ;  mais  surfout  do  lui  en  démontrer  l'a  van- 
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tago  et  l'utilité  ù  fin  de  la  déterminer  à  fairo  uchevtu-  et  ])erfec- 
tionuer  les  ouvrages  qui  restent  à  fairo  à  co  fort  pour  lo  rendre 
solide  et  le  mettre  eu  état  de  défendi'e  et  do  protéger  touH  les 
dififérents  établissemeulH  (|u'il  couvre  ;  ce  fort  étant  le  seul  c.njjable 
d(^  nmttrt!  i\  couvert  de.s  insultes  de  l'Anj^lais,  les  différents  villages 
et  les  différentes  terres  ([u'oecupent  actuellement  tant  les  anciens 
habitants  que  ceux  qui  s'y  sont  réfugiés  en  17r)0  (ft  depuis,  au 
nombre  pour  les  {u-emiers  d'environ  IfiOO  hommes,  et  pour  les 
seconds,  d'<>nviron  1200;  sans  comptcir  conx  qui  y  jiassernient. 
clia(ju(î  jour  s'ils  avaient^  du  moins  l'esjjérance  do  pouvoir  s'y 
établir  facilement  et  solidement,  au  point  d'y  avoir  un  asile  tran- 
quille, et  de  pouvoir  s'y  procurer  une  honnête  etsufhsante  subsis- 
tance pour  prix  do  leurs  travaux,  de  leur  économie  et  de  lonr 
culture. 

Il  ne  sera  donc  pas  difficile  U  lu  t'our  de  convenir  de  la  néces- 
sité do  conserver  et  de  perfectionner  lo  fort  de  Beauséjour,  à  fin 
de  n'avoir  dans  la  suite  que  de  simples  entretiens  h  y  faire. 

La  nécessité  do  conserver  ce  fort.  ]>eul,  être  portée  ici  jusqu';\  une 
déiHonstratifjn  par  le  simpliî  détail  des  différents  postes  qui  s'ei) 
trouvent  protégés.  Ainsi  on  va  décrire  ci-après  simplement  leur 
iiombre,  leur  usage  et  les  avantages  qu'on  en  retire,  et  qu'on  leur- 
rait porter  beaucoup  plus  loin  dans  la  suite,  si  par  la  fixation  des 
limites,  on  mettait  les  Kraiu;ai3  qui  les  occupent  et  qui  ]iourraient 
y  passer,  à  jHUlée  <l(*  s'y  établir  sohdement. 

1°  A  un  quart  do  lieu  du  fort  de  Beauséjour,  .'^e  tniuve  un  fort 
nommé  la  Butte  à  lîoger,  oii  il  y  a  uire  garde  destinée  à  observer 
les  soldats  rpii  voudniiout  déserter  et  Itis  en  empêclior. 

L'-  A  une  lieue  et  demie  du  susdit  fort,  le  l'ont  de  liuot,  (|ui 
sert  de  magasin  et  d'entrepôt  pour  les  vivres  et  munitions  qui 
descendent  de  la  Baye- Verte,  aoit  par  terre  on  par  les  eaux...  ()o 
j)o.steaen(!ore  une  autre  utilité,  (jui  est  d'op]io.serde  ce  côté  là  uiu; 
barrière  aux  Anglais  ;  et  d'ailleurs  riue  par  le  moyeu  d'un  pont 
jette  de  ce  poste  sur  la  petie  rivière  de  Sf  Marguerite  on  ])ourra 
facilement  de  h\  communiquer  à  Megagoock,  lorsipie  les  Anglais 
l'auront  évacué,  et  que  nous  y  aurons  établi  les  familles  (pii  en 
s(mt  sorties.  Nous  nous  trouverons  de  ]ilus  eu  état  de  recevoir 
celles  des  mines  qui  pourront  y  passer,  et  s'y  établir  à  hi  place 
des  Anglais,  ce  qui  notis  faciliterait  le  moyen  d'attirer  peu  i\  peu 
et  successivement  les  pauvres  famille^,  i[ni  comme  on  l'a  dit  et 
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rtSi«5tô  biuu  des  I'oïh  u'attuudeiil  ((ue  lomoniciit  de  pouvoir  .secouer 
I(^  joag  et  la  doininatiou  den  Anglais  et  de  se  ré\inir  i\  nous. 

ti°  La  Baye  verte  distante  du  fort  île  Beauscyour  d'environ 
ji  lieues,  est  un  poste  d'autant  plus  facile  i'i  conserver,  «ju'il  est 
sous  la  protection  du  fort  des  (îa.spavaux,  (it  d'autant  plus  utile 
que  c'est  dan.s  ce  porl  qu'arrivent  tous  les  bâtiments  de  Québec 
et  de  Loui.sbourg,  destines  h  y  apporter  les  a])]trovisionnements 
do  bouches  et  de  munitions  nécessaires  pour  le  fort  de  Beauséjour 
et  de  ses  tlépendancey. 

■t"  A  un»!  lieue  et  demie  du  fort  de  JU'auséjour  e.st  un  port 
iiummé  Yeclikuk  à  l'(  ,itréniité  de  la  bay<î  française,  où  les  vais- 
.■joan.v  anglai.-<  viennent  mouiller  et  passer  poui  aller  i\  Megagoecli. 
I/'avantage  de  ce  port  est  que  la  garde  (lue  nous  y  avons  nous 
sert  à  obserA'er  les  vaisseaux  anglai.s,  et  à  le.-*  empôclier  do  des- 
Ciîndre  sur  nos  tem!.s, 

5'  A  7  ou  S  lieues  de  Beauséjour,  sur  la  côte  de  la  rivière 
S' Jean,  se  trouvent  les  trois  rivières  nommées  Chypoudy,  Pet- 
ooudiak  et  IVIéméramcouk. 

Sur  l'une  de  ces  rivières,  «lui  est  (Jhypoudy,  est  une  garde  des- 
liuée  à  obxtn'ver  les  bâtiments  anglais  ipii,  par  la  baye  française, 
vont  à  Mégagoe<'l!.  et  à  les  empf^cher  !\  fairt»  des  descentes  et  des 
eutieprises  sur  nous,  d'où  il  est  aisé  <!('  voir  que  tous  ces  postes 
tums  ileviendraiont  inutiles,  et  que  tous  les  iionimes  qui  y  sont 
employés  poniniient  être  rappelés  au  fort  de  Beauséjour,  ou  être 
employés  ailleurs,  selon  le  besoin  qu'on  en  aurait,  dès  que 
l'Anglais  reculé  à  l'entrée  des  Mines,  n'aurait  plus  rien  i\  Méga- 
goecL. 

Ou  jieiit  en('(U't'  observer  iei  que  les  trois  rivières  dont  on  vient 
de  jiarler,  sont  considérables  pour  le  produit,  par  la  quantité  de 
bled  qui  y  croit,  et  le  grand  nombre  de  bestiaux  (|u'on  y  élève.... 
Uq  y  compte  envii'on  200  familles. 

L'intérieur  des  différents  postes  do'>t  on  vient  de  parler  est  un 
lorrain  fiicilc  à  cultiver  et  à  fertiliser,  aisé  d'ailleurs  à  étendre  par 
le  moyen  des  digues  ([u'on  pourrait  construire  sur  ces  rivières 
sitttcejttildes  d'un  plus  grand  ntuubre  d'habitations,  <]uoiqu'on 
|iui.s8e  compter  actuellement  dans  toute  cette  étendue  de  pays_ 
de  28(J0  à  r)()00  liabitants  ;  et  on  ne  craint  pas  d'avancer  ici  que 
si  on  était  si\r  de  s'y  établir  solidement  et  tranquillement,  d'après 
kl  fixation  des  limites  et  l'évacuation  des  Anglais  de  Mégagoech, 
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on  pourrait  facilement  y  dtablir  au  moins  6000  liabituntH,  ipii 
nou  .seulement  pourraient  y  vivre  de  leur  propre  industrie,  de  h 
culture  et  du  i)roduit  de  leurs  habitations,  mais  y  nourrir  les 
troupes  et  les  détachements  qu'on  serait  oblij^é  d'y  tnivoyer  en 
temps  de  guerre,  sans  aucun  secours  de  la  part  do  la  France,  (\n^ 
n'aurait  par  c^onsétiuent  que  la  dépense  à  faire  du  premier  établis- 
sement, dont  même  par  la  suite,  elle  serait  amplement  dédom- 
magée par  les  rafraîchissements  d'approvisionnements  ([ue  les 
habitants  do  ces  rivières  pourraient  fournir  à  Louisbourg. 

La  seule  proposition  do  construire  des  digno^*,  non  seulement 
sur  ces  rivières  dont  on  vient  de  parler,  mais  sur  celle  de  S"'  Mai- 
guerite  qui  se  trouve,  entre  les  deux  forts  de  lîeauséjour  et  de 
l?eanbassin,  pourra  peut-être  rebuter  la  Cour  pur  le  seul  eoup- 
d'iïiil  de  la  dépense  qu'il  y  aurait  à  faire,  mais  on  répond  : 

.1"  (^,ue  la  ])lupart  de  ces  travaux  se  font  jiar  les  habitants  con- 
duits par  le  seul  apât  du  gain  et  l'atti'ait  du  ]>roduit. 

2"  Que  })our  les  ouvrages  qui  seraient  à  faire  sur  la  petite 
rivière  de  S'-'  Marguerite  et  (jui  tendraient  à  établir  la  communi- 
cation avec  le  fort  de  ^légagoech  et  de  ses  dépendimces,  lorsque 
les  Anglais  en  seraient  s(jrtis,  et  bornés  par  le  noiiveau  ciintonuc- 
raent  k  l'entrée  des  mines,  le  terrain  de  lui-même  très  fertile  et 
depuis  longtemps  cultivé,  serait  bientôt  habité  par  les  mêmes 
Français  ([ui  en  sont  sortis  au  nombr».  de  lôO  familles,  qui  fai- 
saient partie  de  la  paroisse  de  Beaubassin  en  1749,  et  qui  sfire^ 
ment  rentreraient  avec  une  grande  satisfaction  dans  leurs  anciennes 
habitations,  dès  qu'ils  pourraient  espérer  de  s'y  voir  tranquilles 
par  la  fixation  des  limites,  et  un  catitonnement  convenu  entre  les 
dcc.  .  <^ouroimcs,  et  d'ailleurs  sous  1-  M'otection  et  la  défense  du 
fort  de  F>eanséjour,  dont  ils  n(î  seraient  séparés  que  i)ar  Li  petite! 
rivière  do.  S'«  Marguerite,  et  avec  lequel  il  leur  serait  aisé  de 
communiquer  par  le  moyen  des  ouvrages  qui  se  feraient  sur  cette 
rivière,  et  dont  les  dits  habitants  feraient  eux-mêmes  la  j>lus 
grande  partie  dès  (ju'ils  apercevraient  l'utilité  (ju'ils  en  pourraient 
retinîr  pour  leur  tranquillité  et  la  sûreté  de  leurs  habitations. 

D'où  il  paraît  démontré  qu'il  est  absolument  essentiel,  et  de  k 
dernière  importance  de  fixer  et  de  borner  les  prétentions  des 
Anglais  à  l'entrée  des  Mines  dès  qu'on  ne  peut  faire  autrement. 

On  dira  peut-être  que  le  moyen  le  plus  efficace  d'accélérer  la 
fixation  des  limites  si  nécessaire  et  depuis  si  longtemps  désirée 
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par  les  Acatliens  français,  serait  de  ao  prêter  à  l'avidité  do  l'An- 
glais ;  mais  il  est  aisé  de  leur  répondre,  que  c'est  réellement  leur 
(îéder  plus  qu'on  ne  devrait  en  ne  les  reculant  quii  l'extr^-mité  des 
mines. 

D'ailleurs  ou  doute  qu'un  acquiescement  Iro])  marqué  ne  les 
rende  encore  plus  avantageux,  moins  traitables  et  plus  avides  ; 
accoutumée  qu'est  cette  nation  h  ne  mettre  aucune  borne  dans  ce 
qu'elle  désire,  et  à  prendre  pour  titre  de  propriété  la  seule  envie 
qu'elle  a  de  s'étendre  et  de  s'agrandira  (|uelf[ueprix  et  sous  quel- 
que prétexte  (pie  ce  soit. 

(In  ose  de  plus,  et  pour  dernière  réflexion,  représenter  à  la 
Cour,  (lu'une  des  plus  grandes  et  des  plus  essentielles  attentions 
qu'on  puisse  avoir  dans  le  cantonnement  ([u'on  propose  doit  être 
de  fixer  et  de  déterminer  sans  retour  et  sans  laisser  aucun  germe 
de  division  ni  de  di.fcus.'jsion  la  projmété  et  les  possessions  des 
deux  coiuonnes. 

L'ACADIE 

(|ui  .se  trouve  actuellement  sous  la  domination  des  Anglais,  depui.i 
leur  établLs.sement  à  Chibouktou. 

11  ])araît  d'abord  de  la  dernière  importance,  d'oljserver  ici  à  la 
Cour,  que  les  deux  postes  nommés  le  Cap  de  Sable  et  le  Tébok, 
qui  composent  13  lieues  de  pays,  sont  encore  actuellement  habités 
par  ;'>0  M  40  familles  françaises  parmi  lesquelles  se  trouvent 
M"*  D'Aiitrcmont,  d'extraction  noble,  qui  forment  d'eux-mOmes  six 
familles,  et  qui  par  le  nombre  des  enfants  nubiles  qui  en  sont 
sortis,  pourraient  actuellement  en  former  'M). 

Il  reste  encore  dans  ces  deux  postes  .">0  i\  40  sauvages  de  la 
nation  Mikmak,  qui  n'y  sont  retenus  que  pur  l'amitié  et  l'attache- 
ment qu'ils  ont  pour  les  Français  avec  qui  ils  traitent  de  leur.s 
Ix'Ueteries,  en  échange  de  ce  (pi'il  leur  est  nécessaire  pour  leur 
subsistance. 

On  observ(!  ici  que  ces  deux  postes  n'ont  plus  aucuns  secours 
s[>iritucls  dej)uis  que  les  Anglais  .se  sont  établis  à  Chibouctou,  et 
<jue  cependant  il  n'en  est  encore  sorti  aucune  famille  par  les 
raisons  (lu'on  déduira  ci-après  et  (jui  sont  les  mêmes  qui  ont  jus- 
(^u'à  présent  emp^'cbc  celles  qui  sojit  eiuîore  dans  l'intérieur  de 
l'Acadie  occupée  par  les  Anglai'-  d'en  sortir,  faute  <ie  sçavoir  où 
s'établir. 
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ToiiT  RoYAi.  OU  Annapolis  Royalle. 

Ce  poste  est  cousidérable,  taut  par  l'ancien  fort  que  les  Anglais 
y  ont  conservé,  qwe  par  l'étendue  de  la  paroisse  qui  est  de  10  à  12 
lieues,  et  qui  contient  encore  2000  communiants. 

Cette  jjaroisse  est  desservie  par  M""  Desenclaves,  prêtre  de  St- 
Sulpiçe,  il  n'en  est  encore  sorti  ([ue  7  à  8  faraiUes  qui  se  sont  réfu- 
giées sur  la  rivière  de  Chipoudy,  Petcoudiak  et  Méméramoouk,  qui 
«ont  encoie  de  la  dépendance  de  Beauséjour,  et  où  elles  avaient 
des  terres.  Vort-Iîf)yal  appartient  incontestablement  aux  Anglais 
fttir  le  (mité  d'TJtreclit. 

La  RivifcuE  AUX  Canards 

Ce  po.^te  a  d'étendue  4  lieues,  la  paroisse  500  communiants  qui 
n'ont  ni  curé,  ni  missionnaire  et  d'autres  secours  si)iritueis,  que 
«eux  que  ^I""  le  Chauvreux  prêtre  de  St-Sulpice  qui  fuit  sa  rési- 
dence k  la  Graud-pré,  peut  leur  donner,  en  se  répandant  successi- 
vement de  temps  en  temps  aux  deux  églises  de  Pegiguik  et  à  la 
rivière  aux  Canards,  dont  il  n'est  encore  sorti  que  très  peu  d'habi- 
tants, et  toujours  faute  de  savoir  où  s'établir;  mr  on  peut  dire  à 
leur  louange  qu'ils  tiennent  bien  moins  à  leurs  possessions  qu'à  la 
religion  et  i\  l'état,  et  qu'eu  cela  ils  méritent  d'autant  plus  la  pro- 
tection et  les  secours  de  la  Cour. 


La  (ÎRAND-Piif; 
où  les  Anglais  ont  fait  construire  un  fort. 

Ce  poste  a  4  lieues  d'étendue.  La  paroisse  avait  autrefois  1000 
communiants  qui,  ù  raison  d'un  tiers  en  sus  i)our  les  enfants, 
i)ouv  aient  former  1500  Français. 

Cette  paroisse  est  desservie  par  Mf  le  Cliauvreux  qui,  comme 
«lU  \  lent  de  le  dire,  y  fait  sa  résidence.  Il  en  est  sorti  environ 
50  familles,  qui  à  raison  de  0  personnes  par  famille  peuvent  faire 
le  produit  de  -SOO  hommes  sortis  de  cette  paroisse.  Il  est  vrai  que 
par  les  mariages  qui  s'y  sont  faits  depuis,  il  doit  y  resteT  encore 
à  l>en  près  le  même  nombre  d'habitants,  et  on  petit  faire  l'appli- 
i;  ation  de  cette  même  réflexion  aux  autres  postes. 
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Ii08  Anglais  y  ont  fait  liâtir  un  fort  dans  li-  lien  ménu'  m'i  ('tiiit 
imtrefoia  nne  Eglise  sons  le  titn;  de  rA8.soni]>ti()n. 

Pégiguitk  est  ])urtagû  un  dunx  immisses,  divisées  ellos-niênias 
par  la  rivière  de  ce  nom  qui  la  donne  à  ce  j»ost<j  »[ui  a  10  lieues 
dVteudue.  Ces  deux  paroisses  coiitonaioiit  autrefois  1800  eoiniuu- 
uiants,  par  cons6(|uent  fiOO  à  (iOO  luibitauLs.  KUes  suuL  toutes  les 
deux  sans  prêtre,  de])uis  que  M'  le  C'iiauvreux  s'est  retiré  k  U 
(irand-pré,  comme  au  centre  des  paroisses  qui  sont  sans  secours 
spirituels.  Il  en  est  sorti  environ  100  larnilles,  par  etuiséquont  H 
il  ()00  habitants  ;  mais  eomnie  il  s'y  est  fait  des  mariages  do|iuis 
ce  temjts-là,  une  partie  de  ceux  (jui  en  sont  sortis,  a  été  réparées 
par  ceux  qui  y  sont  nés  ;  d'où  il  résulte  que  le  nombre  des  Fran- 
çais qui  reste  à  Pégigiiitk  soua  lu  dominaticm  des  Anglais,  est 
encore  considérable. 

OoHKGUITK  ' 

Cette  paroisse,  qui  est  sous  la  domination  des  Anglais  a  \'i 
lieues  d'étendue...  avait  autrefois  KOO  communiants,  dont  il  ne 
reste  plus  <iue  fiO  familles,  par  conséquent  au  plus  300  habitants, 
de  ])rès  1200  qui  y  étaient  en  17ô0...  Le  surplus  ayant  aban- 
donné ce  qu'il  avait  pour  passer,  la  ])lu3  grande  partie,  à  l'île  H' 
Jean,  le  petit  nombre  à  Louisbourg. 


<ii 


[!  S  . 


1  —  Nota.   •.  sud  do  l'E^îlisi;  du  poste  ci-coiitru,  se  trouve  la  llivii>ro 

de  Chikabenakauy,  sur  lacjuellu,  iv  12  liiuics  de  l'emboucliui'e,  est  1»  mission 
dos  Sauvages  (Mikniak)  de  Mr  lo  Loutre,  qui  ne  sont  qu'à  une  journiSc  de 
Chibouktou,  et  qui,  dans  la  supposition  ()Uu  les  Anglais  (Habliraieiit  et  forti 
lierait  Cobéguitk,  se  trouveraient  au  milieu  des  Anglais,  dont  la  proxiniitii 
serait  une  occasion  eoutinuelle  do  adduction  pour  les  Sauvages,  et  d'ailleurs 
il  serait  très  difficile  et  même  impossible  d'y  conserver  un  missionnaire  au 
milieu  d'eux. 

Niito.  Qu'il  y  a  encore  une  observation  à  faire  sur  la  propriété  de  la  rivière 
Chikabenakady  qui  paraît  appartenir  aux  Sauvages  Mikniak,  en  vertu  de  la 
cession  qui  leur  on  a  été  faite  par  lorme  de  réserve  j)our  leur  pêche  et  leurs 
chasses,  par  le  feu  roi  Louis  ciuatonse. 

Leur  possession  sur  cette  rivière  est  encore  plus  aisé  h  prouver  (pie  leui' 
propriété,  et  quand  on  pourrait  former  quelque  doute  sur  la  seconde,  le 
jKissesaoire  viendrait  ici  au  secours  du  pétitoire. . . .  Les  Sauvages  Mikmak 
ont  toujours  été  si  periuadés  que  la  rivière  Chikabenakady  leur  appartenait 
en  propriété,  qu'ils  y  ont  fait  des  concessions  depuis  plus  de  20  ans,  et  qu'ils 
y  ont  fait  des  arentements,  dont  ils  touchent  et  perçoivent  les  redevances 
foncières  et  prestations  annuelles,  'ni'iiiint'  repvçftuiitte,  et  sans  (|ue  les  Anglais 
eux-mêmes  y  aient  formé  aucune  opposition,  d'où  il  s'en  suit  <|u'il8  ont  égale- 
ment reconnu  et  la  propriété  et  la  possession  des  Sauvages.  (Notes  tin 
mamiscrit.  ) 
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Ce  qui  y  on  rosto  encore  n'a  do  secoura  spiriLuela  ({m:  par  M. 
tlo  Maiiach  qui  n'y  introduit  (puslqucfois  surtout  à  l'occagion  d(\>* 
Hauvages  qui  s'y  trouvent  et  dont  il  a  soin,  depuis  qut?  M.  Ciiniril 
en  a  été  enlevé  i>ar  lea  Anglais  pour  ôtre  conduil.  à  ('liihouotouk 
an  (■(immencemcnt  de  ITHl,  par  un  diîtachement  de  »(»  lionune.i, 
avec  4  de  ses  principaux  habitants,  dont  un  a  jiéri  en  sortant  de 
prison,  par  tout  ce  qu'on  lui  avait  ^'lit  souffrir  de  misère  et  de 
mauvais  traitements. 

Ou  ut-  peut  s'empêcher  do  mettre  ici  sous  les  yoii.\  do  la  ('our, 
t+tut  ce  que  M.  (iirard,  prêtre  et  missionnaire  de  distinction,  u 
éprouvé  de  la  part  des  Anglais,  dans  sa  prisftn,  d'où  il  n'est  sorti 
(jn'it  la  prière  et  sur  la  requête  des  habitantJï  des  mines  qui  l'ont 
demandé  par  la  disette  oi'i  ils  étaient  de  piètres  et  de  secourà 
spirituels,  et  auxquels  il  n'a  été  rendu  ([ue  sous  la  condition  du 
serment  •  qii'on  lui  a  fait  faire  et  dont  on  donnera  copie  à  la  Cour. 

Une  de  ces  conditions  de  ce  serment,  était  que  i\1r.  (Urard 
n'aurait  la  lil)orté  d'exiiicer  son  ministère  (|ue  daus  l'enceinte  des 
mines,  et  surtout  qu'il  ne  pourrait  donner  aucun  secours  à  lii 
paroisse  de  (Jobeguitk. 

On  a  dit  ci-dessus  que  ce  vertueux  et  zélé  missionnaire  avait 
été  mis  eu  prison  au  commencement  de  1751,  et  on  peut  bien 
regarder  sa  détention  dans  les  mines  comme  une  suite  du  piv^miei 
traitement  qu'il  avait  éprouvé,  d'autant  plus  répugnante  pour  lui 
([u'il  s'est  vu  à  la  porte  de  son  ancienne  paroisse  sans  jfouvoir  s'y 
introduire  jusqu'au  mois  d'août  1751  iju'il  a  été  enkné  du  milieu 
•  les  mines  par  trois  sauvages  Mikmak,  et  conduit  ùTagamigouclie, 
où  il  a  été  errant  dans  les  bois,  sans  oser  se  montrer  jusqu'à 
l'automne  de  1751,  qu'il  reçut  les  ordres  de  M.  le  (îénéral  et  It 
mission  de  M''  l'Evêque  de  Québec  pour  pas.ser  i\  l'Isle  S'  Jean  ; 
mais  f>ù  il  n'a  pu  se  rendre  qu'au  i)rintcmps  de  17-"1.',  parce  qu^; 
la  saison  était  trop  avancée. 

On  espère  ({ue  la  Cour  pardonnera  cette  petite  iligression  liistu- 
rique,  et  d'ailleurs  on  a  cru  qu'elle  ne  serait  pas  facile  de  con- 
naître   un  jieii  eu  déitail  do  quel  courage   et  de   (juel   zèle   l'^t 


'      l  —  Nota.   Voici  les  termes  niêinoa  du  sermeiit.  dont  il  est  piiclë  ci-contro. 
Je  jure  m  (fxmlité  de  chrétien  d'être  fiilel  ait  mi  de  la  (honjle-Hvetiuiiw  et  de  n" 
vieil  faire  cmitre  le  Guuvernr.meid.    Dieu  me  soit  en  aide.     Le  dit  serinent  fait 
BOUS  prumcase  de  plus,  de  ne  point  quitter  les  mines  SHns  en  tivortir  le  (ùtu 
?erneinent.  (Note  du  manuscrit. ) 
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(^apabUi'iin  iiuuistro  de  .T6BU8-(!liri,st  qui  sait  allier  o.nsemble  au 
jiéril  (le  su  pmjjio  vie  et  l'iiitérût  do  ho»  priiicu  l't  le  jirogrèa  de  lu 
foi  dans  sa  mission. 

Si  celui-ci  n'a  pas  perdu  la  vie,  il  s'est  vu  di^jiouilltî  de  tout  et 

mus  ressources,  ayant  ytcrdu,  excepté  ce  qu'il  avait  sur  son  corps, 

i   .  tout    ce  qu'il  pouvait  possijdcr  du  ])lus  indisjKiUsable  pour  son 

entretien,  et  de  néccsaairo  pour  l'exercice  de  sou  ministère  et  pour 
lu  ct'l«U>rati(iu  des  divins  mystères. 

Si  le  j>ersonuel  i)eut  ajouter  quehiue  chose  l'i   la  ci)in])asaif)n 
dont  fc  missiounairo  est  digne,  ou  peut  dire  qu'à  tous  t'gards  il 
serait  difTieilo  de  trouver  un  uuùlleur  sujet  du  côti^  de  la  eujjaiîitf'', 
du  zèle,  du  dé8iBt(?res8ement  et  de  la   i)lus  solide  picHi^  dont  il  a 
1  }  donné  les  preuves  les  plu»  (édifiantes  dejjuis  12  ans  d'exercice,  et 

TT  si  jamais  missionnaire   a  ni6rit(5  quelque  ])art  aux  grilces  de  la 

I  I  Cour,  ceet  M""  Uirurd 


TAUAMlCiOUCIlE   ' 


,j  î  '  On  a  (TU  devoir  jtarler  ici  de  ce  ])Oste  (jui  est  à  H  lieues  de 

f  j(  Cobiitiuitk.    !\  l'occasion  de  quelques  familles  frauc^aiaes,  qui   y 

I  ;  attendent  la  déci.sion  des  limites,  ou  pour  y  rester,  si  par  (ïV(5nemenL 

i  :'•  ce  jort  et  la  Baie  (jui  y  conduit  sont  d(3cidé8  appartenir  à  la 

t%  \  France,  ce  qui  serait  fort  h  souhaiter,  ou  pour  se  retirer  ailleurs 

^    ,  si  ce   poste  reste  aux  Anglais.     Tous    ces   diffiîrents   postes  et 

les  familles  qui  les  habitent  au  nombre  de  1085,  qui  sur  le 
jiied  de  (•  personnes  par  famille,  font  au  moins  6,510  habi- 
tants, se  trouvent  encore  sous  la  domination  des  Anglais,  et 
j>ar  consé(iuent  dans  la  plus  cruelle  et  la  plus  in([ui(^tante  situation 
et  pour  leur  religion  qu'ils  sont  dans  le  risque  de  perdre,  et  pour 
leurs 'effets  dcmt  ils  se  voient  à  la  veille  d'être  dt^pouilltîs,  dans  la 
résolution  ou  ils  sont  do  sauver  l'une  par  la  perte  de  l'autre. 
■  Quoique  ce  dernier  parti  soit  dur  et  répugnant   k  prendre,   on 

'  \  (luit  d'autant  moins  douter  de   la  courageuse  résolution  de  vais 

luibitants  à  ce  sujet,  qu'ils  viennent  tout  récemment  de  s'en  expli- 
quer de  la  manière  la  plus  claire  et  la  j>lus  ])ositive  dans  deux 
députai  ions  où  ils  ont  assez  fait  connaître  qu'ils  étaient  déterminés 

• 

4  1  —  Nota.  Que  Taj»(inngouche  dont  il  est  parlé  ci-contre,  no  se  trouve  pus 

«ur  la  rivière  de  Cobéquitk,  niiiia  sur  un  portuge  de  ce  nom  qui  à  travers 


<^i  <ie8  bois,  se  termine  à  Tagamignucho  même,  qui  n'a  jamais  fait  partie  de 

Cobéquitk.     (Note  du  ManiMcrit. ) 
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i^i  tout  fiiicrifier  et  à  tout  quitter  du  côti'!  de  l'inldrôt  pourvu  qu'on 
voulût  leur  indiquer  : 

1"  Un  terrain  sur  leciuol  ils  puissent  passer  ;  2"  leur  fournir 
le»  moyens  de  s'y  établir. 

Usdut  môme  portûleur  instance  jusqii'à  paraître  vouloir  envoyer 
'les  députés  en  Franco,  charj»és  de  récîlamer  lu  prottiction  et  les 
secours  de  la  Cour,  pour  s'alfranchir  de  l'esdava^îe,  et  assurer  leur 
liberté  ;  et  le  seul  moyen  de  les  en  empêcher  a  été  de  leur  pro- 
mettre de  servir  leurs  intérêts  avec  autant  de  chaleur  et  de  zèle 
qu'ils  le  pourraient  faire  eux-mêmes. 

On  pont  assurer  lu  ("our  que  ce  détail  est  dans  la  plu.s  exacte 
vérité,  et  qu'il  n'a  rien  d'exagéré  ;  ce  qui  autorise  iH  lui  représenter 
avec  la  dernière  instance  que  l'intérêt  particulier  joint  ii  celui  de 
l'Etat  et  d'une  (Colonie  (pii  vaut  bien  la  peinte  d'être  c/)n3ervée, 
méritent  tout»*  son  attention,  surtout  dans  des  circonstances  où 
l'Anglais,  naturellement  avide  de  s'agrandir,  ne;  nmmiuera  pas  de 
s'approprier  tout  ce  (lue  la  France  négligera  de  se  conserver. 

On  ne  réitère  ici  des  instances  tant  de  fois  faites  (jue  j)..rre 
qu'on  a  peine  k  imaginer  (juo  l'intérêt  de  la  religion  et  celui  de  l'Etat 
réunis  vi  combinés  ne  soient  pas  des  motifs  assez  puissants  pour 
intéresser  d'un  côté  la  piété  du  roi,  et  de  l'autre  son  attention  h. 
conserver  ce  (juc  l'avidité  peut  bien  lui  disputer,  mais  ce  qu'elle 
ne  lui  enlèvera  jamais,  lorsqu'il  voudra  sérieusement  et  efficace- 
ment s'y  opposer. 

On  couvient  (jue  dans  les  circonstances  jrrésentes,  il  n'est 
guère  possible  de  ne  pas  abandonner  aux  Anglais  quehjue  chose 
de  plus  que  ce  qui  leur  a  été  cédé  par  le  traité  d'Utrecht,  et  cela 
parce  ([u'iin  a  été  trop  longtemps  à  en  déterminer  et  à  en  fixer  les 
limites,  ot  (pie,  par  lapsc  de  temps,  on  a  tout  laissé  dans  une  espèce 
de  confusion  dont  l'Anglais  a  profité  pour  se  porter  en  avant  et 
«'agrandir  autant  qu'il  a  pu. 

ùC'est  ilonc  une  raison  de  ])liis  pour  accélérer  aujourd'hui  la 
fixation  de  ces  mêineH  limites  i)ar  un  plan  de  cantonnement  qui 
fixe  la  propriété  et  les  possessions  des  deux  Couronnes  de  manière 
à  ne  laisser  entre  elles  aucune  semence  de  division  ni  de  discus- 
Mon,  ot  c'est  dans  cette  vue  (ju'on  a  cru  j)ouvoir  prendre  la  liberté 
le  présenter  à  la  ('our  un  projet  de  ce  même  cantonnement,  pour 
mettre  .sous  ses  yeux  ce  qui  pouvait  être  cédé  avec  moins  d'incon- 
vénients aux  Anglais,  et  ce  que  la  France  doit  nécessairement  at- 
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conserver,  tjint.  pour  ])onrvi>ir  i\  IVuMiKsomniit  lixi<  «it  tutiituable 
•lo  8t!«  Hiijets  ilima  la  piirtit'  ilv  l'Acadio  t|ui  lui  rt-fitcra,  qiiu  |)our 
Hc  nit^ttro  i\  iMtrté»!  <!<*  commiini(iiit;r  (l<i  co  coiilinont  d'un  côt<'! 
iivHcî  l,«iiiiHboiiig,  Hoil  iM)ur  y  porttir  ou  ou  wicovoir  dos  socoum,  ot 
do  l'iiutro  jMiur  porlttr  les  i'itabliH.semoiil.H  (|u'on  |Miiirm  luiri'  dutw 
«v  cniiliiioiit  toujouiM  ('11  ftVdut  vcrs  Québtic,  iifin  iViiiUiiposoi 
entre  cetUt  l'ujtitule  et  I'Auj^LiIh  do.-i  ('tablisMOiuonts  vl  un  cori»» 
d'bubitntions,  tiui  survont  do  ddfeuse  i\  l'unu  et  do  b;u  'ro  "S 
l'autre. 

l'ar  Ii\  nncoii",  ot  do  la  fiicilitiWiu'on  aura  do  nrtnniiuuitjueravoo 
(.Jîuôboc.  on  on  rooovru  plus  faoiloment  les  sooouih,  soit  do  vivriw 
onde  dôtaolicinonts  dont  ou  aura  bosoin;  «t  Quif-boc  ot  J/tuin- 
liourg  communiqueront  oux-mftmes  plus  niaémeut  do  l'iino  \ 
l'autro,  jiar  lo  moyen  des  otaltlissomentH  intorniAliairos  (|u'il  .serai 
faeile  do  construin;  duns  IVtenduo  du  continent  (pii  les  divise, 
bnsqiie  pour  la  fixation  des  limites  on  .sera  sftr  d«i  l'établir  .soli- 
dement. 

En  .suppo.saut  ([xw.  lo.s  deux  Couronnes  conviendront  dos  limite.^ 
daas  le  (■antounement  proposi?,  il  est  imyiortant  do  stipuler  do  i  t 
part  de  la  Fnmce  pour  les  habitants  franrais  qui  se  trouvtfront, 
lors  du  cantonnement  sur  ces  terres  cédëcs  aux  Au^dais  lu  libort/ 
de  les  évacuer  dans  un  temps  fixe  et  déterminé  et  d'en  emporter 
librement  tous  les  eiïets  mobiliers,  en  les  mettant  par  là  dans  le 
même  état  et  le  mémo  droit  où  ils  étaient  lors  de  la  signât iiro  du 
traité  d'I'trecht  ]iar  les  deux  Couronnes. 

IjOS  Anglais  diront  i)eut-C'tre  que  les  Franr'ais  (jui  se  trouveront 
alors  dans  TAcadio  ont  eu  un  an  pour  l'oxécutcr  et  en  om])orter 
tous  leurs  oflets,  mais  (jue  lo  temps  fatal  pour  eux  étant  expiré 
ils  n'y  peuvent  plus  rovenir,  et  i|u'ils  sont  sujets  du  roi  do  Ij 
(Irande-lJrotagno,  partout  où  ils  se  trouveront  dans  d(!s  terres 
déclarées  lui  aiipartenir  même  par  le  dernier  cautonneniont. 

Cette  objection  a  l>C'aucoup  plus  d'apparence  (jne  de  nullité  ot 
do  force  ;  on  on  peut  juger  p:ir  la  facilité  ([u'il  y  a  d'y  réjiondro  ot 
de  le  faire  sans  répliciue. 

Les  Anglais  disent  une  partie  de  ce  iiui  a  été  convenu  parie 
traité,  mais  rien  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  i.ettre  les  Fianoaii 
en  état  do  s'y  soumettre  et  de  l'exécuter. 

(Jes  derniers  devaient  évacuer  la  partie  do  l'Acadie  cédée  aux 
Anglai.s,  dans  l'espace  d'un  an,   ils  ne   l'ont  pas  fuit,   ilonc   ils  ne. 
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|>eiivcnt  (tliiN  Iv  fuin*.  AiiiNi  miflonne  l'AiiglaU,  ainsi  pont  n^tor- 
'juer  lo  Ki'ani;ni8.  .Tu  i»e  suiH  piH  sorti  «le«  terren  qui  |HkraiHHuiil 
»iiijouril'hii.  vous  iippiiitoiiir  jMir  l'ëvt^ncment  et  l'opi^mtiori  du 
Douvrnu  oantonnoiiiont  ;  laiiis  «oinintMit  |M>iivai8-,j)>  Htivoir  et  cou- 
iittltm  <jui'  II'  tr.rrt'  mil'  laquelle  vouh  mo  trouvez  aujourd'hui 
devait  VOUH  apiHirtenir....  Les  doux  (.>oun>nm>H  étaient  conveuueH 
tlo  rtxpr  IcH  limit(5N  de  l'Acadie  cédée,  rien  n'a  été  exécuté  de  cette 
f4)uventioii,  j'ai  toujours  véeu  dan.s  une  ij^orance  ((ue  voiH  avez 
autorinéo  voii«-ju»?iue,  vt  |uir  ooi'Héqiient  dans  la  Hécurité. 

n'ailleiirn,  vous  avez  dérogé  vou«-même  aux  jirincipaux  articles 
qui  coneernaient  notri!  liberté,  pour  l'exennet^  do  notre  religion  et 
l'exemption  <lu  port  d'armes  en  i'«8  de  guerre,  par  les  ditt'éronts 
wnnents  ([ue  vous  avez  exigés  de  nous;  vou«  avez  donc  viol(5  les 
prnuipuux  articles  du  traité  qui  nous  étaient  avantageux,  et  vous 
vouli'z  nous  faiie  exécuter  ce  «ju'il  y  a  <le  plus  onéreux,  en  ce  cas 
nous  noiis  croyons  ilan»  lo  mémo  dtat  dtv  libert<5,  et  eu  droit 
d'user  d(!3  mêmes  jiiiviléges  (pii  nous  ont  ét;»^  accordés  par  le  traité 
d'Utreolit  ;  jusqu'i'i  ce  que  piir  nii  cantonnement  proposé  cl 
iwuwfit^f  de  la  part  >\c)i  doux  Couronnes,  ou  nous  ait  mis  eu  état  dv 
Ravoir  où  imus  étahlir  Hulidemeiit  et  sans  retour  par  la  fixation  des 
limites. 

I>aiis  cette  lernici'c  liypntlièso,  et  dans  le  cas  où  d'après  le 
lîiutonnement  convenu  de  la  jiart  des  deux  Couronnes,  l'Anglais 
[)erm(!ttrait  ((îomme  il  m'  peut  l(i  refuser),  aux.  habitants  fiançais, 
d'évacuer  les  terres,  qui,  ])iu  le  dit  cantonnement,  seraient  déci- 
dés lui  appartenir  et  d'en  emporter  tous  leurs  eHets;  il  convien- 
ilrait,  et  il  s^niiit  même  indispensable  (jun  la  C(»ur  fixât  l'i  ces 
mêmes  habitants  : 

I"  Les  terres  où  ils  pourraient  s'étivblir.  2'  Qu'elle  leur  jjto- 
lurât  pour  cola  les  facilités  et  les  secours  nécessaires  ju8qu'i\  ce 
que  solidement  établis,  ils  ]>iiissent  vivre  et  subsister  de  leur 
industrie  et  du  j)roduit  d(!  leurs  habitations,  ce  qui  ne  demande- 
rait- pas  un  temps  considérable,  ces  mêmes  habitants  étant  extrê- 
tnement  laborieux. 

Si  au  contraire  les  choses  restent  longtemps  dans  l'état  où  elles 
Kont,  faute  d'nccepter  de  la  part  des  deux  Couronnes  le  cant^inue- 
ment  proposé,  et  que  les  habitants  français  restent  dans  la  jK)3i- 
tion  où  ils  sont,  partie  sous  la  domination  des  Anglais,  et  parti»; 
réfugiés  au  fort  de  Beauséjour  et  de  ses  dépendances,  la  Cour  ne 
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pitiit  «0  iiid[MMiM(>r  tl''  leur  proiîiiror  <li'iix  soitt's  di*  sttooiiM  «iiii  Umr 
Hont  HbNoliiinonl  lu'cflHstiiroM,  t'ii  ('>)^ar(i  i\  lours  |M>Hiti()iH  diffMmtui*. 

Ia^h  \)Ti\mion  iio  niAïuiuoronl  jms  dr  vivras  in  do  H\ib.Hiatrtnct', 
ttiiidiH  (|ii'il»  rustoi'ont  hdus  lu  domiiuitinti  itt's  Am^Iuih  diiim  loun 
iinuieiiiiUH  Itiiliittilioiifl  ;  intiis  nu  pûril  do  lour  ndi^uui  «loiit  iIh 
iiiurimt  tou.H  li'M  jouis  Iv  nsiiu»!  d'ùtn;  diituclu's  pur  la  «(.^duotioii  i1(t 
i'An)^liiisi;  il')  nmiii|uenl  do  Hocours  Hpirituol^  n'ayuiit  quo  doux 
muili*  ot  uniquoj  pnHrn.s  diuin  toute  IV-tonduo  du  pays  qu'ils  liabi- 
tout  H(MH  lu  doiiiiuiition  do  l'Anj^duin.  Ku  co  caH,  il  ciuiviomlrait 
dt)  lour  en  procunT,  et  M'  rKvècjuo  de  t^uélwi'  Un-int^nin  luundi!  ;'i 
\'a\)\)é  do  Lislo-Dieii  diiu»  toutes  hch  luttrea,  qii'il  eat  iiidi.spensublti 
de  Dfl  JKIM  laisser  les  habituât  h  frauçuis  (|ui  sout  onooru  mous  la 
d'irnitiatiou  dos  Anglais,  sans  prêtres  ot  sans  ««toours  spirituels,  et 
(|u'ainsi  il  faudrait  leur  ouvoyer  de,  Knuico,  cotte  année,  un  ou 
deux  ocek^siastiquos  dans  l'AciadiH  anxlaise,  pour  soidagei 
Al"  Désenclaves  et  do  Chauvreux,  qui  sont  d'ailleurs  infirmes,  et 
no  iH-'UTont  Hulliro  au  nombro  d'iiabitants  dont  ils  so  trouvent. 
surehari^iM,  non  seulement  pur  lu  quantité,  mais  par  l'étonduo  du 
1  uys  (|u'ils  habitent. 

Sur  coLi,  il  y  a  une  attention  i\  fain^  en  procurant  h  ces  habi- 
tants des  prôtres  et  des  secours  spirituels,  II  faut  leur  envoyer 
dos  hommes  de  choix  et  d'élite,  intellif^ents  t!t  qui  instruits  de 
l'esprit  et  do  l'intention  de  lu  Cour,  soient  on  élut  d'y  entier  et  do 
les  remp'ir,  «ms  même  s'en  ouvrir  et  en  (Communiquer  avec 
M"'  Désenclaves  »it  le  Chauvreux,  do  pour  ([ue  le  dessein  do  la 
Cour  et  lo8  vues  qu'elle  peut  avoir  sur  ces  habitants,  ne  trans- 
pirent et  ne  se  découvrent  pur  h»  fjouvernement  aiif,dais, 

UiS  intérêts  de  l'Ktut  et  ceux  di"  la  rolif^'ioii  se  trouvent  ici 
tellemout  liés,  q\i'il  n'est  pas  possible  de  les  diviser  ;  et  si  d'un 
cftté,  il  est  essentiel  do  conserver  dans  oes  habitants,  rattachement 
pour  la  religion,  il  est  également  important  de  les  soutenir  dans 
lu  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  ])rince  et  à  leur  véritable  et  unique 
souve^raiii,  Kt  ce  n'est  que  par  ciis  doux  sentiments  sagement 
ménagés,  ([u'ou  peut  préserver  ces  hubituuts  dc(  la  séduction  de 
l'Anglais  sur  l'article  do  la  religion  etdos  tentatives  qu'on  pourrait 
t'uire  pour  les  détuili(M"  de  lu  Kmnce,  lundis  iju'ils  seront  sous  le 
gouvernement  anghuM. 

Quant  i\  ceux  q\ii  s'en  sont  art'ranchi.s  en  passant  sous  le  fort  do 
Heauséjoui,  avec  le  jkmi  qu'ils  ont  pu  emporter,  il  n'est  pus  douteux 
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f(u'il,4  uiit  Inmitiii  (1m  prompts  et  «l'eflioacus  Ruuuiirs  puur  luurt 
fiiil>8i.-4tiiiiaM  ;  A\  on  iitt  veut  |mih,  d'un  autre  c/\t<J,  Ioh  obliger  « 
ri(|jaHanr  1*1  l'AnKliiin  pour  y  trouver  tin  qucti  vivre,  «t  «le  l'uutru, 
ëi^goûter  tîoiix  <|ui  Hoiit  micorij  dans  l'Aciuiie,  do  l'iU-iicuor,  et  pur 
là  N'ox|K)Her  i\  {Mudro  11  fort  fuit  un  giund  noinhro  d'hiibitanlA 
proprtîê  il  peupler  une  (>olonio,  que  nous  no  pouvonn  nous  empo- 
cher do  con.iorvor,  (juand  co  no  Hcriiit  que  pour  \u>  )ui.s  Iti  voir 
[>AH.s(>r  à  l'Angliiia. 

Ou  II  déjk  dit  ot  ri'pdtti  plusieurs  foi.s  (pril  ni'  «oruil  pan  liilHcile 
dti  oonstîrvur  aux  Acadionn  fruni^ais  leur  uttuchcuiont  |Kiur  lour 
religion  et  pour  la  France.  Ceux  <jui  sont  déjà  sortis  de  l'Acadio 
en  ont  donné  dos  preuves,  ceux  qui  y  restent  sont  prCits  il  t(»ut 
sacrifier  pour  prouver  combien  ils  tiennent  iila  religion  et  ii  l'Ktat  ; 
mais  il  faut  uéccssairemeut  et  sans  délais  donner  aux  premiers  et 
à  ceux  qui  poun'aiont  encore  passer  avec  eux  avant  lu  fixation 
des  limites  ot  l'exécution  du  cantonnement  proposé,  des  secours 
do  subsistance  et  procurer  aux  secondii  les  secours  sjtirituels  dont 
ils  ont  besoin,  pour  entretenir  leiir  attachement  pour  la  religion, 
l't  lour  fidélité  j)our  le  roi. 

On  imagine  bien  que  cela  ne  se  fera  pas  sans  dépense,  mais, 
(|uund  dans  tous  les  établissements,  ou  envisage  ((ue  co  (ju'il  en 
coûte,  ot  jamais  co  qui  en  revient,  on  est  bientôt  rebuU;,  au  lieu 
qu'on  ost  encouragé  ii  faire  les  dépenses,  mêmes  les  plus  considé- 
rables, par  le  seul  attrait  du  produit,  dont  il  serait  facile  d'établir 
ici,  el  de  prouver  la  réalité,  (juand  on  envisagerait  que  la  conser- 
vation du  doux  places  anssi  imj)ortantos  que  le  sont  i\  la  Franco 
iA)uisbourg  et  Québec. 

D'ailleurs  ot  pour  parer  ii  l'impression  que  pourrait  faire  il  la 
Cour,  ou  l'inutilité  des  dépenses  qu'(»n  propose  de  faire,  ou  l'excès 
auquel  elles  pourraient  être  portées,  il  suffit  d'observer  sur  le 
[)remier  objet,  que  ce  qui  peut  produire  beaucoup  ne  peut  jamais 
être  réputé  inutilement  fait...  sur  le  second,  que  l'excès  et  la 
dissipation  dans  les  dépenses  qu'on  est  forcé  de  faire,  ne  viennent 
jamais  (jue  do  la  mauvaise  administration  de  ceux  (ju'on  commet 
pour  y  présider,  soit  ((u'ils  manquent  de  probité  ou  d'intelligence, 
et  c'est  un  inconvénient  au(|uel  il  est  aussi  facile  de  roméilier  qu'il 
est  aisé  de  l'ajtercevoir  quand  on  le  veut. 

Quant  aux  secours  de  subsistance  qu'il  s'agit  de  procurer  au.s 
habitants  français  qui  sont  actuellement  sous  le  fort  de  Beau- 
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séjour,  ju.st|u'à  ce  «ai'ils  a  y  soient  solidement  établis  et  mia  on 
'■tat  (le  vivre  du  jinxluit  de  leurs  habitations,  on  ne  voit  pas  pour- 
«luoi  on  s'est  toujours  mis  dan^  l'esprit  de  leur  envoyer  de  France 
eo  qu'on  pouiTait  tirer  de  Québec,  quand  il  peut  fournir  ou  acheter 
de  l'Anglais,  pourvu  que  ce  fût  i\  prix  compétent  et  pour  le 
compte  du  roi,  ]iar  conséquent  de  la  première  main,  ce  qui  procu- 
,  rerait  ■m  bénéfice  considérable  ])ar  le  prix  inférieur  auquel   on 

aurait  ce  qu'on  est  forcé  de  faire  venir  de  France,  et  dont  par  lîi 
oa'épargucrait  le  fret  et  les  antres  dé^ienses  inévitables. 
r  Tour  dernier  motif  déterminant  et  propre  à  faire  voir  k  la  (Jour 

la'nécessité  indispensable   d'accélérer  la  lixation  des  limites,  on 
*"■■  croit  pouvoir  encore  lui  faire  oljserver  que  l'espèce  de  tranquillité 

(|ue  l'on  voit  aujourd'hui  dans  l'Anglais,  ni  les  traitements  plus 
|f'   I  favorables  qu'il  paraît  afteeter  pour  le  Français  (jui  est  sous  sa 

f.î  domination  ne   peuvent  pas  établir  de  la  part  de  la  France  une 

l'^  ..  confiance  bien  solide.      Comme  ce  mémoire  n'est  pas  fait  pour  lui 

(L  «tre  communiqué!  on  ose  dire  que  tout  est  piëge  de  la  part  d'une 

H  ;  nation  artificieuse  eL  accoutumée  à  feindre. 

p  '  Le  dernier  général  anglais  (M''  de-  C'ornwalis)  qui  vient  d'être 

Il .  relevé,  avait  paru   cesser  tout  acte  d'hostilité  depuis  le  mois  de 

s'i  '  septembre  1751,  et  on  a  su  par  des  avis  certains,  non  suspects  et 

j|  :  bien  avérés,  que  peu  de  temps  avant  son  rappel,  il  méditait   imc 

attaqvie  en  règle,  (lu'il  aurait  sArement  exécutée,  s'il  en  avait  eu 
le  temps,  s'il  eut  reçu  hi  renfort  de  troupes  qu'il  attendait,  et  si 
les  Bastonnais  eussent  voulu  se  prêter  à  l'exécution  de  son  projet, 
dont  le  gouvernement  de  Québec  et  celui  de  Louisbourg  ont  ét<! 
jjleinement  informés,  et  on  ne  fait  aucun  dout«  qu'ils  n'en  aient 
eux-mêmes  instruit  !a  Tour. 

r  omme  le  l)ut  de  ce  mém  jire  a  été  de  fouriiir  le  motif  d'accé- 
lérer la  fixation  des  limites,  et  le  moyen  d'y  j)ar venir,  on  va  mettre 
K0U3  les  yeux  de  la  Cour  le  plan  de  cantonnement  qii'on  lui  a 
annoncé.  S'il  ne  répond  pas  à  ce  qu'on  en  pouvait  attendre,  "U 
'emande  au  moins  grâce  pour  l'intention  qui  l'a  mérité  d'autant 
jilus  ([u'on  a  eu  que  celle  de  proposer  un  simple  projet,  soumis 
*u  jugement  qu'il  plaira  à  la  Cour  d'en  porter  ou  pour  le  rejeter. 
•♦)«  pour  l'exécuter  en  tout  ou  en  partie. 
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qu'on  a  cru  pouvoir  prt'senter  à  la  Cour,  pour  (iccélérer  dans 
l'Acadie  la  fixation  des  limites,  régler  les  droits  des  deux  cou- 
ronnes, et  assurer  le  sort  tant  des  Acadiens  français  qui  restent 
encore  sous  le  gouvernement  anglais  dans  l'enceinte  de  la  pénin- 
sule que  de  ceux  qui  sont  passés  du  côté  de  Beauséjour,  et  dans 
les  dépendances  de  ce  fort. 

Quoiqu'à  s'en  tenir  à  l'esprit  et  aux  termes  du  traité  d'Utrecht 
et  aux  conventions  des  deux  Couronnes  qui  y  sont  assez  claire- 
ment ennoncés  et  d'ailleurs  conformes  à  tous  les  anciens  titres, 
on  pût  fixer  la  cession  d'une  part  et  l'acceptation  de  l'autre  à  la 
simple  Acadie  circonscrite  et  bornée  par  ses  anciennes  limites. 
Si  cependant  pour  se  prêter  à  l'avidité  de  l'Anglais  et  mettro  fin 
à  ses  prétentions  vagues  et  sans  bornes  on  veut  lui  céder  quelque 
chose  de  ce  qui  appartient  incontestablement  à  la  France,  et  n'a 
jamais  pu  être  compris  dens  la  cession  du  traité  d'Utrecht,  on 
pense  et  on  estime  : 

1°  Qu'on  2  pourrait,  en  obligeant  l'Anglais  à  évacuer  Beaubas- 
sin,  le  faire  descendre  et  le  fixer  à  l'entrée  des  Mines  ;  alors  il 
aurait,  en  suivant  la  côte  du  Sud  de  la  baie  française,  depuis  les 
Mines  jusqu'au  port  royal.  Depuis  le  port  royal  jusqu'au  Cap 
de  Sable.  Et  depuis  le  Caj)  de  Sable  jusqu'au  Canceau  exclusi- 
vement, ce  qui  lui  ferait  près  de  190  lieues  de  côtes. 

Plus  dans  l'intérieur  du  Sud  de  la  dite  baie,  le«  Anglaiy  auraient 
non  seulement  ie  Port  Royal,  mais  la  rivière  aux  Canards,  la 
Crand  pré,  Pigiguiik,  et  Cobeguitk,  ce  qui  fait  le  plus  beau  et  le 
plus  fertile  terrain  du  Continent,  cultivé  d'ailleur.'»  et  fertilisé 
depuis  plus  de  40  ans  par  les  Atadiens  français  qu'on  y  a  vus 
avant  l'établissement  des  Anglais  i\  Chibouctouk,  au  nombre  de 
lOOC  à  1100  habitants  et  non  compris  ce  qui  composait  la  j)arois8e 
de  Beaubassin  qui  contenait  seule  2900  communiants,  qui  sur  le 


1.  Nota.  —  Lo  plnn  '■i-coiitre  fut  présenté  à  lu  Cour  en  1753,  avec  un 
tableau  exact  de  la  Colonie  dont  il  s'agit  ici.  et  un  mémoire  tendflnt  a  prouver 
la  nécessité  de  la  prompte  fixation  des  limites  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
soit  d'après  les  titres  respectifs,  <;u  par  un  plan  de  cantonnement  qui  puisse 
fixer  l'incertitude  des  deux  Couronnes.  —(Note  du  mimiuicrit.) 

2.  Nota.  —  Qu'il  conviendrait  d'exiger  do  l'Angleterre  et  ce  qu'on  pourrait 
lui  céder.  —  (Note  iln  MSlJ.) 
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liiuU  d'un  Lievs  eu  sus  pour  lus  enfants  forment  plus  de  3000 
habitjiuls. 

On  observe  '  ici  que  cette  pirlie  de  l'Acadie,  noniince  !5eau- 
tMissin,  est  d'iuitunt  plus  importante  ù  conserver  qu'elle  pourrait 
nou  seulement  se  suffire  à  elle-même  par  la  quantit»''  prodigieuse 
de  grains  qui  y  croissent  et  par  la  multiplicité  des  bestiaux  qu'on 
y  élève,  mais  parce  qu'elle  peut  fournir  à  l'approvisionnement  de 
lx)uisbourg,  sans  compter  ce  que  les  Anglais  en  pourraient  tirer 
de  nous  à  jirix  d'argent....  daufs  le  cas  où  cette  traite  nous  paraî- 
trait avantageuse  ;  d'ailleurs  on  a  déjà  remarqué  que  le  fort  de 
lîçaubassin  est  trop  jnès  de  Beauséjour  pour  le  laisser  subsister, 
■:i  on  en  a  trop  elairement  exposé  b^s  raisons  dans  le  mémoire 
{iréliminaire  j)our  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rappeler  ici. 

(  )n  ]  oun-ait  -  encore  céder  aux  Anglais  le  côté  du  Nord  de  la  baie 
f'mui^ai.se,  quoiqu'il  eût  toujours  et  incoutestablement  appartenu 
à  la  France,  et  porter  cette  cession  et  cet  abandon  par  le  cantonne- 
;ni'nt  ju.scju'à  J'esiuokady  •^  à  la  condition  que  œ  dernier  j)oste  ne 
serait  établi  ni  par  les  Français  ni  par  les  Anglais,  afin  de  nous 
conserver  la  rivière  S'  Jean,  et  d'empêcber,  par  la  distance  qui  se 
trouve  du  port  et  du  fort  de  cette  rivière  à  Pesmokady,  la  com- 
munication et  le  ((imincrcc  de  l'Anglais  avec  nos  Sauvages. 

11  cnnviondnut  iiicore  d'observer  de  plus,  (à  l'occasion  de  cette 
»',cssiou)  que  les  îles  du  grand  et  du  petit  Monanne  (|ui  sont  entre 
l'csmokady  et  la  rivière  S'  .lean,  ne  seraient  établies  et  liabitées 
ni  par  les  Anglais,  ni  ]:nv  les  Franeais,  pour  les  mêmes  raisons 
ci-dessus  déduites. 

L'Anglais  serait  d'autant  moins  eu  ih'oit  de  se  rcluser  à  ces 
«exceptions  et  de  regarder  la  cession  qui  lui  serait  faite  comme  un 
)ietit  olijet  que  1"  11  n'y  a  jamais  eu  ni  jinqiriété  ni  jK)sscssion, 
2"  t[\w  c'est  une  étendue  de  plus  de  100  lieues  suivant  qu'on  le 
peut  vérifier  ]tar  la  carte,  !»°  que  c'est  de  pins  lui  céder  tous  les 
])ostes  intermédiaires  ([ui  se  t,i'on\ent  depuis  le  fiU't  8'  George 
jusqu'à  l'esmokady,  i]ui  en  deliors.  lui  couvrent  IVisto"   en  dedans 


1.  Noîii,  —  Baiaoïiii  (jiii  tl,)ivei»t  détciuiitifr  la  Friiju;e  ù  ne  juis  c<5der 
itvuuljaKBiii  ft  îi  «ibliger  lo8  AiiglaiH  à  raser  leur  fort  tlo  M('".j.t^  leol;.  -  (Noir 
du  MSS.) 

2.  Notii.  --  Autre  cessiun  à  faire  :iux  An^liiin  tlu  coié  <lu  Nord  do  la  Biiie 
frsiiiçaisr.     ( Nute  du  minwMrU.) 

'.i.  Notn.  — Observations  k  faire  sur  le  poste  de  Pesniokady  et  sur  les  îles 
«lu  grand  et  du  petit  Meiiainie.     ( Notr  du  w-iiiiiimuit.  ) 
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des  terres  lui  dnnne  un  beau  pays,  riche  par  la  (jiiantité  des  bois 
(|ui  s'y  trouvent  et  la  bontc?  du  sol,  qui  bien  cultivô,  jieut  produire, 
(les  bleds  en  abondance,  sans  y  comprendre  la  ])^clie,  qui  doit 
rtre  regardée  comme  objet  considérable. 

En  supposant  (juc  ce  jdan  de  cantonnement  qui  (Mjucerne 
l'Anglais  serait  tuîcepté  des  doux  C'ounmues,  '  le  premier  avan- 
tage que  les  deux  nations  y  trouveraient,  serait  d'y  voir  leur  prn- 
•piiëtë  et  leurs  posscKsions  tellement  distinctes  et  séparées,  qu'il 
n'y  aurait  plus  aucun  mélange  ni  matière  à  discussion,  jwurvii 
([u«  de  part  et  d'autre  on  gardât  et  qu'on  observât  réciproquement 
it  exactement  les  conventions  du  nouveau  cantonnement  dès 
(|u'il  serait  revêtu  des  formalités  nécessaires  jjoiir  lui  donner  force 
de  traité  et  de  loi  entre  les  deux  Couronnes. 

Voici  présentement  "^  ce  qui  resterait  à  la  France  par  l'événe- 
)nent  et  l'opération  du  nouveau  cantonnement  eu  supposant  qu'il 
fut  accepté  et  ratifié  par  les  deux  Couronnes. 

b>  Comme  l'Anglais  se  trouverait  borné  au  noi-d  de  la  baie 
française  i)ar  J'esniokady,  la  France  aurait  par  conséciuent  la 
rivière  S'  Jean  juscju'aux  irois  rivières  de  Chipoudy,  Petkoudiak 
f't  Memei'amcouk. 

2'   Dejiuis  C(  s  trois  rivières  jusqu'à  Jicauba.isiu  nord  et  sud. 

3"  Dejjuis  Beaubassin  jusqn':'i  la  baie- Verte. 

4'>  l)e])iiis  la  lîaie-A'crte  au  nord  jusqu'au  Oaspareau,  le  ('n\> 
Tourmentin,  ClKulaïk,  Cocagne,  Vitigoucbe,  Miramicliy,  la  baye 
des  Clialeui'3  jus(iu'à  (rasp/'  qui  se  trouve  h  l'embouchure  du 
tieuve  S'  Laurent. 

Il  est  Wfii  que  les  terres  (}ui  sont  dans  l'étendue  et  la  dé[»en- 
dance  de  ces  différents  po.stes  ne  peuvent  pas  être  comparées  pour 
la  bonté  et  l:i  fertilité  du  sol  à  celles  ([\.û,  par  ce  ])lan  de  canton- 
nement, .w  trouveraient  cédées  à  l'Ajiglais  ;  mais  il  nous  est 
d'autant  plus  important  ^  de  nous  assurer  de  (!aspé  et  de  nous  le 
conserver,  (ju'il  nous  donne  avec  Québec  une  communication  sûre 
l't  facile  jiour  les  secours  que  nous  en  voudrons  tirer,  tant  ponr 
l(^s  détachements  qin"  nons  seront  nécessaires,  que  jiour  les  vivres 


1,  Noio.  — Aviviitagi's  réi;i|)i'oiiiic»  qui  résulteraient  do  ce  plitii  de  caiiton- 
iienient  pour  les  deux  Couroiiiica.     ( Not^"  du  ituiuiixcrU.) 

2.  Ce  >iui  reviendrait  i?t  resterait  à  la  Franco  par  l'ëvéneineiit  du  présent 
cantonnement.     (Note  il ii,  mmunuiit. ) 

'X  Nécessité  pour  lu  France  de  conserver  (îaspé.  (Note  <lu  nuiniuicrit.) 
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et  munitions  dont  nous  aurions  besoin,  jusqu'à  ce  que  solidomont 

^'tablia,  nous  puissions  nous  suffire  k  nous-mêmes,  du  moins  pour 

les  vivres  et  provisions  de  bouche  ;  car  pour  les  détachements,  il 

faut  toujours  que  nous  soyons  en  (^-tat  d'eu  tirer  do  Québec,  lors- 

■   .  que  les  circonstances  le  demanderont,  djins  le  cas  d'attaque  ou  de 

i,  défense.     La  nu'me  observation  qu'on  fait  ici  sui  l'avantage  de  la 

^  communication  de  Gaspé  à  Québec  par  le  fleuve  S'  Laurent,  peut 

s'appliquer  à  celle  que  nous  donne  également  avec  Québec  la 
rivière  S'  Jean  que  nous  nous  sommes  ci-devant  conservée,  et 
"I  qui  fait  notre  point  de  séparation  et  de  partage  avec  l'Anglais. 

';;  i*j  II  est  en  effet  très  facile  •  de  communiquer,  l'hiver  comme  l'été 

et  par  terre  de  la  rivière  S'  Jean  i\  Québec,  surtout  pour  les  déta- 

}1;  i  chements  dont  on  pourrait  avoir  besoin  à  la  rivière  S'  Jean  dans 

iîi,;  le  cas  d'attaque  ou  de  défense  ;  et  voici  la  route  qu'on  peut  tenir 

i  et  suivre. 

h..  De  Québec  ^  k  la  rivière  aux  loups  ou  du  loup. 

'  -i.  Dp   la  rivière  du   Loup  par  uu  portage  de    IS  lieues  au  lac 

V  Ti  ouata. 

*  -^  ..   (ic  Temiscouata  à  Madaoeciika. 

De  Madaoeciika  au  grand  Sault  ^. 
?  Du  Grand  Sault  à  Medoctek. 

.  De  jMedoctek  à  Ecouba,  poste  des  sauvages  du  père   Germain 

L  .lésuito. 

D'Ecouba  à  Jcmséc. 

De  Jcmséc  en  (Quittant  la  rivière  S'   Jean,  traversant  le  lac 
Dagidemoech,   remontant  par  la   rivière  du  même   nom  par   un 
I  ■  portage  de  ti  lieues  h  la  rivière  de  Pctkoudiak. 

{  ut,  De  Peikoudiak  à  ^léméramcouk  en  descendant  la  rivière  <[\ii 

porte  ce  nom. 

De  Méniéramcouk,   i)ar  uu  portage  de  trois  lieues,  à  Nechkak. 

J)e  Nechkak  à  Beauséjour  ;  et  à  fin  de  faire  voir  à  la  Gour  que 

la  route  qu'on  lui  trace  ici  de  Québec  à  Eeauséjour,  n'est  pas  un 

1.  Facilités  du  couimuiiiqufcr,    l'iiiver  coinuie  l'été,   et  par  terre,    de  1» 
rivière  St  Jean  à  Québec.  {Note  du  mduusfrU. ) 

2.  Route  par  terre  de  Québec  à  la  rivière  St  ,Ie!\ii.    (Natc  du  munuscnt.) 
'J.    Importance  du  poste  ci-contre,    rivière  do  Madaoeclilca  et  le  Grand 

Sault  ;  recourir  sur  cela  à  ce  qu'il  en  a  été  dit  dans  le  mémoire,  sur  la  néct'G- 
sité  d'établir  et  de  fortifier  la  rivière  de  Madaoeciika  pour  oter  aux  .\nglais 
jusqu'à  le  connaissance  de  la  route  ci-dessus  décrite  et  tracéi». 
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système  cliiim'i'itjuo  et  ùo  pure  imagination,  il  est  facile  do  lui  en 
administrer  la  preuve  de  fait. 

riusieurs  détachements  '  en  faisant  cette  route,  même  l'hiver 
Kont  arrivés  facilement,  et  dans  l'espaiïe  d'un  mois,  de  Québec  à 
Deauséjoiir,  et  c'est  ainsi  iL  par  cette  môme  route  que  nous  g,jnt 
parvenus  et  dans  l'f.space  d'un  mois,  les  détachements  commandés 
par  M''^  Marin  et  de  ^^ontes3on. 

(îomme  jusqu'à  présent  nous  n'avons  décrit  et  désigné  que  ce 
(jui  reviendrait  à  la  France!  du  côté  du  nord  de  la  Baie-Verte,  par 
l'événement  du  cantonnement  proposé  depuis  les  Uasparaux 
jusqu'à  (Jaspé,  il  s'agit  présentement  ^  de  tracer  et  de  marquer 
avec  la  môme  exactitude  et  la  même  précision  ce  qui  lui  revien- 
drait <lu  côté  du  «Sud  de  la  Ikiie- Verte  jusqu'à  Campseau  et  qui 
|ieut  faire  et  contenir  une  étendue  de  40  à  50  lieues  de  contour. 

Tji  France  aurait  par  le  nouveau  cantonnement  depuis  la  baie 
^'e^te  jusqu'à  la  rivière  do  KagibBgHelc. 

De  KagibHgSek  à  la  rivière  l'hilippe. 

De  la  rivière  Tliilippe  à  Knicliick. 

D'Enichilv  à  'lagamigoiiclie. 

De  Tagamiguuche  à  Pictou. 

De  l'ictou  à  Natkigouiech. 

De  Natkigouiech  au  grand  jjussage  dit  Fronssac. 

Du  grand  pas.sage  à  la  baie  de  Chedabouctou  qui  joint  Camp- 

Sur  ce  dernier  poste  ^  et  pour  prévenir  les  prétentions  que 
pourraient  avoir  à  ce  sujet  les  Anglais,  soit  inquiétude  sur  les 
établis.sements  que  nous  y  pourrions  faire,  ou  sur  ce  qu'eux- 
mêmes  voudraient  peut-être  y  former,  il  est  aisé  d'apaiser  sur 
cela,  d'un  côté  leur  inquiétude  et  de  l'autre  de  mettre  des  bornes 
aux  desseins  qu'ils  pourraient  avoir  sur  Campseau. 

On  iKjurrait,  il  conviendrait  même,  de  stipuler  de  part  et 
d'autre  dans  le  nemvcau  traité  de  cantonnement,  que  les  F'rançais 
'li  les  Anglais  no  pourraient  faire  aucun  établissement  à  Camp- 

1.  DéUolicincnta  cuuiiiliens  piirvoiius  clo  Québec  à  Beauséjour  en  moins 
iVun  mois.     (Ndtf  iln  m(innsi-fif.) 

2.  Ce  qui  ruvieiidrait  à  la  France  du  côté  du  Sud  depuis  lu  baie-Verte 
jugiprà  Campseau.     (Note  du  mn)iu.i(:rit.) 

3.  Observations  à  faire  et  mesures  à  prendre  sur  le  poste  de  Campseau 
|)0'jr  i)aror  à  l'avidité  de  l'Anglais,  et  lui  otcr  toute  inquiétude  sur  l'usage 
que  nous  pourrions  faire  de  co  poste.     (Nofe  du  inaniiscrit.  ) 
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'■  8eau  ;  aous  la  couditiou  cependant  et  la  rc'isiTve  du  drititdo  j»(V,h« 

I  tlo  la  part  des  Français  scultiinont....    Comme,  aussi  et  on  consé- 

quence d'y  pouvoir  (établir  et  construire  des  cabanes  de  pêcheurs 
et  des  ëchaftaux  pour  y  sécher  la  moriie  ;  sans  (jue  les  Anglais 
puissent  les  y   troubler,  et  (lu'auciuui  des  deux   nations  puisse 

■  \  l)ôclu'r  au  delà  des  limite.'»  (|ui  lui  seront  i)rcscritcs,  ni  contre  les 
_,  règlements  qui  «(iront  faits  à  co  sujet. 

■  fi  Défendre  fiareillement  j)ar  le  niCmo  traité  de  cantonnement, 

à  chueune  des  doux  Nations,   d'exercer  do  part  ni  d'autri!  aucune 
,,  fraude  ni  contravention  sous  teUes  peines  qu'il  plaiia  aux  deux 

(  Couronnes  de  porter  et  d'inliiger  contre  les  contrevenants. 
•1}  Quoiqu'on  imagine  avoir  prévu  et  dit  sur  ce  plan  de  cantonne- 

çjiiî^  ;  ment  tout  ce  qui  peut  tendre  ii  établir  entre  les  doux  nations  un 

|m'.;|  ^  équilibre  d'intérêt  proportionnel,  et  une  j)aix  solide,  on  ue  croit 

hùl  pas  cependant  hors  de  propos  d'observer  ici  à  la  (!our  l'avantage 

:i  •>  particulier  qu(i  la  France  peut  retirer  de  la  proximité  de  Camp- 

seau  et  de  Louisbourg,  le  second  pouvant  recevoir  du  premier  des 
',  i'  '        .'secours  de  vivres  en  temps  de  paix,  lorsque  nos  nouveaux  établis- 

;,  semeuts  (de  ce  côté  là)  auront  atteint  par  la  culture  des  terres, 

,X  un  degré  de  fertilité  et  de  solidité,  (jui  puissent  les  mettre  en  état 

j['  ."  non  seulement  de  se   sullire  à  eux-mêmes,  mais  de   fournir  i'i 

''t  Louisbourg  de  leur  superflu,  et  en  temps  de  guerre,  des  secours 

de  détacbemonts  sans  que  l'Anglais  puisse  s'y  o{)poser. 

D'ailleurs  c'est  enconi   un  nouvel  avantage  qu'on   [)eut  retirer 

du  plan  de  cantonnement  pro])osé.    C'amjjseau  met  complètement 

'  l'Ile  S'  Jean  à  couvert  ;   et  il  est  aisé  d'apercevoir  en  [larcourant 

i  la  chaîne  de  corresixnidance  qui  se  trouve  de  poste  en  poste  dan» 

le    partage   proposé,    qu'on  a   eu   en   vue  de   [louvoir  tellement 

secourir  et  soutenir  l'un  par  l'autre  qu'ils   ne  pussent  être  atta- 

■  -I  qués,  .sans  être  en  état  de  se  prêter  mutuellement  les  secours 

qu'ils  poun'aient  se  donner,  ot  l'Anglais  doit  d'autant  moins  se 
'  '  plaindre  de   cette  attention  pour  la  France  dans  le  jiartage  qu'il 

lui  en  fait  qu'il  peut  retirer  du  sien  les  mêmes  facilités  et  le 

même   avantage    par  la  disposition  même    des  postes    qui  lui 

,.  :  reviennent  et  qui  lui  sont  cédés  par  ce  plan  de  cantonnement. 

s**  Malgré  toutes  les  précautions  qu'on  a  prises  pour  y  observer 

■^  tout  ce  ([ui  pourrait  le  rendre  solide  et  en  faciliter  l'exécution,  si 

(cependant  les  doux  Couiounes  y  appercoivent  encore  queh[uo 
ombre  de  difficulté  ou  quelcpie  apparence  de  partiiilité,   il  serait 
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facilfl  de  lover  l'une  et  de  faire  disparaître  le  sou|)(;()n  de  l'iuitre, 
Hurtuut  vis-ù-vi»  la  Cour  d'Angleterre,  h  qui  sfiremoul  (mi  etnle 
dans  ce  plan  de  cantonnoinent  beaucoup  jtlus  qu'il  ne  lui  appar- 
tient, et  qu'il  ue  lui  a  étd  ci'ulé  par  lo  traité  d'Utnîcht.  Ainsi,  si 
du  cf)té  de  lu  Franco  il  y  avait  (juelquti  cliani,'cnient  ;\  faire  il  fau  - 
(Irait  que  ce  fut  i»our  céder  moins  el  jamais  i)lus. 

II  aurait  été  même  à  souhaiter  de  la  })art  de  la  France  (si  elle 
avait  affaire  à  une  nation  plus  traitable,  moins  avide  et  plus  con- 
ciliante). (lUC  les  Anglais  euf^^scnt  voulu  céder  (Miibouctouk  '  et 
se  Ixjrner  à  la  llaivc,  d'où  il  aurait  résulté  (pu-  chaque  nation  se 
serait  exécutée,  en  cédant  chacune  quelque  chose  de  ses  droits. 

On  j)ense  même  que  pour  ne  jms  se  nuittre  tout  d'un  c(mp  r 
découvert  vis  à  vis  de  l'Anglais  en  lui  prnposant  ce  plan  de 
cantonnement,  ou  ]>(>urrait  lui  faire  cotte  dornit'îre  proposition 
sauf  (par  licite  et  prudente  puliti(iue)  à  eu  essuyer  un  refus  qui, 
peut-être  par  voie  de  composition,  nous  eu  éjuirgnerait  plusieurs 
autres,  et  mettrait  l'Anglais  dans  le  cas  et  la  nécessité  de  nous 
eéder  en  échange  de  ce  (pie  nous  liii  demanderions,  ce  ([u'il  ne 
nous  ofl'rirait  pas  sans  cela,  et  d'autant  moins  (pie  depuis  174'.' 
([u'il  s'est  établi  à  C'hibouctou,  on  lui  a  vu  dmque  année  multi- 
plier et  éteudre  ses  i)rétentions,  dans  la  vue  sans  doute,  que  plu-» 
il  en  demand(;rait.  plus  il  lui  eu  resterait,  liU'sipron  vieiulrait  i\se 
bornei'  de  part  et  d'iiutre. 


1.  Observntionâ  sur  lu  pohtc  du  Chibouetou  (actuelleinoiit  AUfnx)  (]u'il 
serait  iniportimt  que  les  Anglais  voulusent  c(i(lt'r,  et  aiuiuel  ils  devraient, 
réellement  renoncer,  s'ils  étaient  moins  avides  de  s'agrandir  et  jdus  aniikteurH 
de  la  paix.     (Notf  <hi.  m'innuirlt.) 
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i^À  i  (léniîiilogio  (les  familles  aeadionne.s  ('tablios  dans  la  paroisse  de 

\'|  '  T^angor,  de  lîelle-I.sle-eTi-mer,  rapportée  au  im'sent  registre  con- 

[;  V'  ;  formémont  à  l'arrOt  de  la  eoiir  dont  eopie  ci-deasna  et  dos  autres 

parts, 

Fuiailles  de  Charles  et  Simon  Leblanc. 

L'an  mil  sept  cent  soixanto-scjit  le  vingtième  jour  du   mois  de 

février  avant  midi,  a  comparu  Charles  Leblanc  et  Simon  T.eblanc, 

frères  germains,   métayers  au   village  de    Kerourdé,  paroisse  de 

Bangor,  aetompagnés  de  Charles  (îranger,  Joseph  Billeray,  Jean 

l'.j     '  Thériot  et  Simon  Pierre  Trahant,  tous  acadiens,  demeurant  en 

cette  isle,  i)aroisse  de  lîangor,  témoins  devant  lesquels  les  dits 
Charles  et  Simon  Le])lanc  nous  ont  déclaré  savoir:  Le  dit  Charles 
[^blanc  être  né  aux  I^Iines,  paroisse  de  Saint-Charles,  en  Aeadie, 
de  Jacques  Leblanc  et  de  Catherine  Landry.  Le  dit  Jacques 
Leblanc  né  au  l'ott  Ifoyal,  et  décédé  en  la  paroisse  de  Saint- 
Charles,  issu  de  René  Leblanc  et  d'Anne  Bourgeois,  tous  deux 
décédés  en  la  dite  paroisse,  et  lîené  Leblanc,  descendu  de 
Daniel  Leblanc  venu  de  France  avet;  sa  femme,  établis  au  Port 
Koyal  et  morts  an  dit  lieu.  La  dite  Catlierine  Landry  née  à 
Pigignitk,  paroisse  de  l'Assomption  en  mil  six  cent  quatre-vingt- 
(luatrc  et  décédée  aux  Mines  en  mil  sc])t  cent  cinquante-quatre, 
de  Jean  Landry,  de  la  dite  paroisse  et  décédé  en  la  p..'roisse  de  la 

I.    Voir7><)(»H)(j,^s'  nutlits,  V„I.  II,  p.  I«î5,  et  Vol.  III,  pago  f... 
•■  L'on-t^'»  de  co  .egistie  est  le  mémo  que  celui  de  la  cominuifo  du  Palais 
—  \(.ir  Dur   inc'd.,  V,,].  H,  pp.  107-165», 
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Sttiiitc-Fuinille  en  mil  scjit  cent  (luamnte  quatre,  et  di  Hjnmnk! 
(Jaiidet  du  IVirl  Koyal  morto  au  (iit  lieu. 

Du  Tïiaiiiign  du  dit  .lacquoa  licblanc  et  de  Catheriiio  Liuidiy 
«on  ëpcMi-e  sont  m's  aux  Mines  diins  la  luiroisse  de  Hainl-('harlos  : 

Anne  Ijcblanc  miirii''e  i\  .lean  (iautrot,  (ils  de  (Jlaude  (iautrot,  pt 
de  Marie  Tliériot,  de  la  dite  paroisse,  tninsiK)rt('s  au  Maryland 
oolonie  anglaise  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Jean  I-eblanc,  mari(5  à  Ma<<deleiiu'  Tliériot,  fillo  dii  (Jermiiin 
Thériot  et  d'Anne  liroussard  de  la  dite  jiaroisse,  le  dit  F^ehlanc 
décédé,  h  Southamptoii  en  Angleterre  avec  sa  femme 

Marie  Leblanc  mariée,  i\  ('liarles  (Jautrot  Hi.s  du  dit  t'iaude 
fJautrot  et  do  Marie  Thériot,  transportés  aux  Virgines. 

Marguerite  Leblanc,  né^e  aux  Mimvs  eu  mil  sept  cent,  et  mariée 
dans  la  «lite  paroisse  i\  .loscipli  (Iranger  lils  de  René  («ranger  et  de 
MargU(;rite  Thériot  i\  la  Kivière-aux-Canards  paroisse  de  Saint- 
Joseph,  le  dit  Joseph  (iranger  mort  i\  Falmouth  le  premier  janvier 
mil  sept  cent  cimiuanto-sept  et  la  dite  Marguerite  Leblanc  demeu- 
rant en  cette  isle  au  village  d'Andn.'stol  })aroisse  du  Palais. 

Honoré  Leblanc  né  en  la  dite  ])arois.se  de  Saint-tJharles  le  vingt- 
un  octobre  mil  sept  cent  dix,  marié  à  Pigiguitk  paroisse  de 
l'Asiomption  à  Marie  Trahant  née  de  Guillaume;  Truhant  ot  (h 
Jacqueline  Bcnoist.  Laquelle  ilarie  Trahant  est  morte  à  Liver- 
pool  en  Angleterre  au  mois  de  juin  mil  sept  cent  soixante-trois, 
et  le  dit  Honoré  Leblanc  du  présent  habitant  au  village  de 
liordustard,  paroisse  du  Palais. 

Mftgdeleine  Leblanc  née  en  la  paroisse  Saint-CJharles  en  l'année 
mil  se])t  cent  douze,  mariée  à  Jcan-lîaiitistc  Melançon,  fds  de  Jean 
Melançon  et  de  Marguerite  Dugast  d<;  la  mémo  j)arois.sc  et 
tnm.sportés  par  les  Anglais  au  Marylanl. 

Trançoise  Loblanc  née  en  la  dite  i)aroissu  en  mil  sept  cent  seize, 
et  mariée  à  Charles  Oranger,  fils  de  René  (.«ranger  et  de  Marguerite 
Thériot  de  la  Itivit'ire  aux  ('anards,  paroisse  Saint-Joseph,  le  dit 
(Jharles  («ranger  mort  à  Falmouth,  le  vingt-neuf  septembre  mil 
sept  cent  cinquante-six  et  Françoise  lieblanc,  demeurant  au  vil- 
lage de  Keruest  paroisse  de  liangor. 

Joseph  Leblanc  né  en  la  dite  paroisse  Suint-Charles  au  mois  de 
juin  de  l'année  mil  sept  cent  vingt-deux,  marié  à  Elizabeth  Oaudet 
tille  de  Bernard  Gaudet  et  d'Elizabeth  sa  femme  du  Port  Hoyalet 
passé  avec  sa  famille  au  Mississipi. 
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.Indith  licbltuu;  ji(5o  v.n  mil  mipl  cuiiL  vinj^t-tiuutri!  lui  lu  diln. 
|)ar()irt.S(i,  miiriôo  i\  «icrmiiiii  l'hibotlHult,  tils  de  .Imiii  Tliilxtduull  t't 
Maixiiorito  Hi^lttMt  ilo  lu  mcltnu  puroisso  ot  loua  deux  morts  ù 
l'almoiitli  ou  mil  siijit  cent  cimiunito-six. 

CiitlicriiK!  I<t!l)laiic  tu'io  un  luditts  jmrdi.sso  en  mil  snpt  cent  vin^^t 
huit,  niiiriéc!  à   .loan-niij)ti>(te   l>iil»iii,   fila  di'    l'iums   JUbin  »t  <l(! 
„  Afagdcdiiine  IViiirj,'  de  la  dito  luiroisso,  ttt  tniMHportL'S  pur  les  Au<<liii» 

^  îiu  Muryhind. 

Kliznbc'th  lA-blimc,  nre  iii  la  dite  iMimisse  en  mil  HOpt  eeuL  trente, 
mariée  avt^c  dispense  du  tr-iiaièino  de)»n'!  de  cunsani^iiinilé  à 
Simen  lAd)Iane  (lin  de  Joaepli  iifiblane  dit  I/Miiaigre  et  d'Anne 
llonrg,  d((  la  même  iiaroisso  et  transi)orlé3  par  les  Anglais  au 
Alaryland 

i''";J  ,  Le  .susdit  ('liaileH  I^eblano  né   en    la   parfiisse  Saint-Chailes  au 

jl-:|  .-  mois  d'octobre  mil  sept  eent  dix-huit,  marié  au  dit   lieu   au   mui.s 

!.(  d'août  mil  sept  c«nt  quarante-un,  à   Klizabeth  Thiboilault,  lillo  de 

Jean  Thibodault  et  do  Marguerite  Hébert  de  la  dito  j)aroi.s.se,  la 

dite  Klizabeth  Thibodault   née  en   mil  «ept  C(^nt  ilix-buil.     Jean 

,.   ,►  Thibodault  né  au  Port  Uoyal  d'un  autre  Jeun  Thibodault  et  ee  .iuau 

Thibodault  descendu  de  l'ierre  Tiiibodault  venu  de  France  et  tous 

"'  morts  au  dit  lieu.   Marguerite  Hébert  fille  d'Emmanuel  Hébert  et 

•;  i  d'Andrée  Lebrun,  Kmnumuel   Hébert  descendu  d'Etienne  Hébert 

venu  do  France  avec  Marie  (iaudet  sa  femme,  établis  au    l'on 
Royal  et  tous  morts  au  dit  lieu. 
Du  mariage  de  (Jharles  Ivoblauc  avec  Klizabeth  Thibudaull  sont 
'  ,  nés  à  la  Kivière  aux  Canards,  paroisse  do  Saint-Joseph  en  Acndio, 

I  les  enl'ant»  ci-après,  savoir  : 

Marie  lîlanthe  Leblanc,  au  mois  d'août  mil  sejit  cent  <iuaraute- 
trois,  mariée  à  Olivier  Daigre,  habitant  au  village   de    ("hubiguer, 
'  r-  paroisse  du  Valais. 

,  ^Marguerite  Leblanc,  née  en  la  dite   paroisse  Saint-Joseph,  l.-. 

1  deux  février  mil  sept  cent  (luarante-quatre  ot   mariée    à  Joseph 

j  Ignace  Richard,  né  à  l'igiguilk,  paroisse  de  la  Sainte- Famille,  lu 

.  !■  dix-sept  février  mil  sept  cent  quarante-trois,  de  Pierre  Richard  et 

do  Marie  Josèpho  Leblanc,  lo  dit  Joseph  Ignace  l'ichard,  et  femme 
demeurantactuellement  au  village  de  Kerourdé.paroisse  de  lîangor. 
Do  ce  mariage  est  issu  Jean-Charles  Richard,  né  eu  cotte  isle 
paroisse  du  Palais,  au  mois  de  janvier  mil  sept  cent  soixante-six. 


I. 
■  i. 


•It'iin-Itiiitliritv  Ix^blaiic,  iit';  on  la  ditu  piintiHao  •SuiiilMliMi^iili,  un 
iiioiH  d'iivril  mil  .nopt  mnl  (luiiruiito-six. 

Olivier  Ittiblanc,  iu>  un  dit  lion  on  mil  .sopl  coul  ijiiuninlo-liuit. 
Murino  (.«Oilnnc,  inkt  nu  dit  lien  nu  moi»  d'aofil  mil  .s*'|>t  coiil 
rinquMiitc, 

Anaiilnut  JAtblunt^  iiû  nn  tiit  lieu  au  ntoi.s  du  Janvier  mil  supt 
rout  ciu(|uanti!-deux. 

Knfunts  \i»un  do  f(iu  (iermaiu  'ritilxiditult  vl  dit  feuu  ffuditli 
Liblaiu ,  domournnt  nu  vilinj^'n  d(!  llortémunt,  itaroissu  de  ISan^ttr^ 
Mil  voir  : 

Marie  TliibudnuU,  m;o  lo  nix  novembru  mil  aejit  liout  i{uarautt> 
trois,  en  la  jtaroiHHi'  Saint-.ToHcqdi,  Rivière  aux  ( 'annrda  un  Acadii-, 
mariéo  le  vingl-n<uif  mars  mil  hv\>1  cont  H(iixanto-cim|,  à  l'i«)rr.) 
(!ran;^or,  donuMirant  au  villa,t,'o  dti  rxirlémoiit,  paniis.sc  de  Hangor. 

Klixabutli  Tliibodaull,  née  on  la  dite  joirnisHo  au  mois  de  mars 
mil  sopt  oent  riunrante-eiiKi. 

Anno  ThilKidault,  néo  au  dit  lieu  en  i'iinn'e  mil  ,so[it  cent  i(ii,. - 
ranto-Hopt. 

Simon  Leblanc,  né  lo  sept  do  mai  mil  «ept  cent  vin^t-six,  en  U 
paroisse  do  Saint-Cbarlos,  frère  germain  de  (.Miarles  Leblanc,  et 
descendu  dos  mômes  nïeux,  uuirié  lo  treize  août,  mil  sept  cent 
ipiarante-trois  à  Cobegnitk,  paroisse  do  Saint  Pierre  et  de  Saint- 
l'aul,  à  Marguerite  IJourg,  née  en  la  dite  parois.se,  on  mil  se])t  cent 
vingt-deux,  de  Jean  llourg,  déeédo  ii  l'île  Saint-.Ieaii,  en  mil  sept 
eent  cinquante-cinq,  et  de  Françoise  Auc(»in,  morte  en  la  môme 
année  dans  la  traversée  de  l'ile  Saint-Jean  en  Europe.  lia  dite 
Margucu'ito  r>ourg,  décédéo  à  Kalmoutb,  lo  soi/?  octolu-e  mil  sept 
cent  ciniiuauto-six. 

De  ce  mariage,  sont  nés  en  la  paroisse  de  Saint-Charles, 
Françoise  fieblane,  née  le  (juatorzo  mai  mil  seiit  cent  quarante- 
(•in(i,  di!  présont  religicîuso  aux  Ursulinos  de  Morlaix. 

Jean  l/.'ljlanc.  né  au  dit  lien  le  vingt-trois  octolin;  mil  .ept  cent 
quarante-six. 

Basile  ÏAddane,  né  au  dit  lien  mm  mois  de  janvier  mil  se]it  cent 
quarante-huit. 

Simon  Leb^uu',  m' iiu  dit  lieu  le  l'O  févrii-r  mil  sept  eoiit  cin- 
quante. 

Lo  dit  Simon  Leblanc,  marié  eneecondes  noces,  le  doux  août, 
mil  sejit  cent  cinciuante-sept,  à  Falmouth  en  Angleterre,  par  l'abbé 
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Colomb,  à  Marie  Trahant,  fille  de  Joseph  Trahant  et  d'Elizabetb 
Thériot,  floeur  germaine  de  Jeaa-Baptiste  Trahant,  demeurant  au 
village  de  Borménahic.paroisae  de  Locmaria  et  dsscendu  des  mêmes 
uïeux,  la  dite  Marie  Trahant,  mariée  en  premières  noces,  à  la 
Ilivière  aux  Canards,  paroisse  de  Saint- Joseph,  à  Frant^ois  Oranger, 
frère  germain  da  I^uront  Oranger,  demeurant  au  village  de  Lanno, 
paroisse  do  Sauzon,  le  dit  François  frranger,  mort  à  Falmouth 
sans  enfant  do  son  mariage  avec  la  dite  Marie  Trahant,  au  mois 
de  septembre  mil  sept  cent  cinquante -six. 

Du  second  mariage  do  Simon  I^eblanc  avec  Marie  Truhant,  sont 
nés,  savoir  : 

Joseph  Leblanc,  le  premier  novembre  mil  sept  cent  soixante- 
(juatre,  à  Morlaix,  paroisse  de  Saint-Martin,  ëvôché  de  Saint- Paul 
de  Léon. 

Pierre-Marie  Leblanc,  le  vingt-cinq  décembre  mil  sept  cent 
soixante-six,  à  Belle-isle-en-mer,  paroisse  de  Bangor. 

Toile  est  la  déclaration  de  Charles  et  Simon  Leblanc,  de  laquelle 
lecture  leur  faite  ils  ont  dit  qu'elle  contenait  vérité,  et  ont  déclaré 
ne  savoir  signer  de  ce  interpellés. 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  des  témoins  ci-devant  nommés  et 
.•3OU8  ceux  de  messire  Pierre-Jacques-Philippe  Le  Sergent,  recteur 
de  Bangor,  de  messire  Jean- Louis  Le  Loutre,  prêtre  missionnaire 
et  de  nous  commis  à  cet  effet,  les  dits  jour,  mois  et  an  que  devant. 

Famille  de  Jean  Tiernay,  du  village  de  Kervari^eon, 
,  j,  paroisse  de  Bangor. 

Du  dit  jour  vingt  février  mil  sept  cent  soixante-sejtt,  a  comparu 
Jean  Tiernay,  du  village  de  Kervarigeon,  en  la  paroisse  de  Bangor, 
en  cette  isle.  Lequel  en  présence  de  Charles  (îranger,  Joseph 
Billeray,  Jean  Thériot  et  Simon  Pierre  Trahant,  tous  acadieiLs 
demeurant  en  cette  dite  paroisse  de  Bangor,  a  déclaré  être  né  au 
mois  de  février  en  l'année  mil  sept  cent  quarante  en  la  province 
(le  Limerick  en  Irlande,  paroisse  de  Saint- Bernard,  d'André  Tiernay 
ut  de  Marguerite  Royant  •  et  marié  à  Liverpool  à  Magdeleine 
Pélagie  Hébert,  née  à  Pigiguitk,  paroisse  de  l'Assomption,  en 
l'année  mil  sept  cent  quarante-cinq,  de   Joseph   Hébert  et  de 


1.   Hymt  H  (probrtbilité  siiggcréo  par  M.  Rameau). 
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Magdeleiiie  Traliaut ,  Juiteph  Hdbort  fils  du  «Juan  Hubert  et  de 
Magdeleino  Dugast;  Jean  H(^bert,  n6  d'Kmmannel  Hdhert  et 
d'Andrée  Lebruu;  Emmanuel  H^l)ert  insu  d'Etienne  Hëbert  venu 
de  France  avec  Marie  Oaudet  sa  femme,  établis  t\  l'ort  Iloyal  et 
morts  au  dit  lieu.  Magdeleino  Trahant,  uée  eu  la  {croisse  de 
haint-  Charles,  en  mil  sept  cent  quatre,  d'Alexandre  Trahant  et  du 
Marie  Tellerain  ;  Alexandre  Trahant  issu  de  Ciuillauiue  Trahant 
venu  de  France  et  marié  au  Port  Royal  à  Magdeleino  Brun  et 
tous  deux  décèdes  au  dit  lieu  ;  Marie  Pellerain,  tille  de  Jacques 
Pellerain  veuu  de  Québec,  et  de  Marie  Colbec  aussi  de  Québec  et 
mariés  à  Heaubassin  dans  l'Acadie. 

Du  mariage  de  Jean  Tiemay  avec  Magdeleine  Pélagie  Hébert 
sont  nés  à  Morlaix  les  deux  enfants  ci-après  :  André  Tiemay  en 
la  paroisse  do  iSaint-Melaine,  évêché  de  Tréguier,  an  mois  de 
décembre  mil  sept  cent  soixante-quatre. 

Daniel  Tiemay,  né  en  la  dite  paroisse,  le  quinze  de  mars  '  mil 
sept  cent  soixante-cinq. 

Telle  est  la  déclaration  de  Jean  Tiernay,  do  laquelle  lecture 
faite,  il  a  dit  (|u'elle  contenait  vérité  et  a  signé  avec  les  témoins 
dénommés  au  présent. 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  de  messire  Pierre-Jaajucs-rhilipi* 
\Ai  Sergent,  recteur  de  Bangor,  et  de  messire  Jean- Louis  Ijb  7iOutre, 
prêtre  missionnaire  et  sous  le  notre  commis  i\  C4!t  effet  les  dits 
jour,  m(tis  et  an  que  devant. 

Famille  Oe  Clmrles  Hébert,  demeurant  au  village  de  Kervarigean, 

paroisse  de  Banaor.  ,    . 

Du  dit  jour  vingt  février  mil  sept  cent  soixanto-stîpt,  a  com- 
paru Charles  Hébert,  demeurant  au  village  de  Kervarigeon, 
])aroi8fïe  de  Bangor  en  cette  isle.  lequel  en  présence  de  Charles 
(îranger,  Joseph  Billeray,  Jeau  tliériot  et  Simon-Pierre  Trahant, 
tous  acadiens  demeurant  en  cette  isle,  dite  paroisse  de  Baugor,  a 
déclaré  être  né  à  Pigiguitk,  paroi.s.se  de  l'As-somption,  au  mois  do 
février  mil  sept  cent  trente-un,  de  (Charles  Hél)ert  et  de  Marie 
Daigre  do  la  dite  i)arois3e;  Charles  Hébert  issu  de  Jeau  Hébert 
et  de  Magdelaine  Dugast  ;  et  Jean    Hél)ert  venu   d'Emmanuel 


I.  Sic. 
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TTébert  et  d'Andrt'e  Lebrun,  et  Emmanuel  Hdbert  deecesdu 
d'Etienne  Hébert  sorti  de  France  ovec  Marie  Oaudet  sa  femme, 
«établis  au  Port  Itoyal  et  morts  au  dit  lieu.  Marie  Daigre  fiUe  de 
iJernard  Daigre  et  de  Claire  Bourg;  Bernard  Daigre  issu  de  Jean 
Daigre,  venu  de  Franco,  rnari»^  h  Marie  Oaudet  du  Port  Royal  et 
tous  deux  morts  (ui  dit  lieu 

I^e  dit  i  'hurles  Hi^bert  marié  t\  Memeramcouk,  ou  la  baie  de 
lieaubassiu,  au  mois  de  novembre  mil  sept  cent  cinquante  et  un, 
h  Mario  Poirier,  fille  de  Joseph  Poirier  et  de  Jeanne  Arseneau  de 
la  baie  Verte  au  clil  Beaubassin  ;  Marie  Poirier  morte  avec  tous 
Hes  enfant»  sur  les  cotes  de  Portugal  où  le  navire  qui  les  passait 
en  Europe  fit  naufrage  au  mois  de  décembre  mil  st^it  cent  cin- 
quante-huit. 

Ije  dit  Charles  Hébert,  marié  en  secondes  noces  en  la  i)arois8e 
de  Saint-Servant,  évôché  de  Saint-Malo,  au  mois  d'avril  mil  sept 
cent  soixante-trois,  à  Jeanne  Lucas,  fille  de  Joseph  Lucas  et  de 
Jeanne  Monvilain,  du  dit  lieu  ;  la  dite  Jeanne  Lucas  décédée  au 
dit  Saint-Servant  en  l'année  mil  sept  cent  soixante-quatre,  ayant 
laissi'î  de  son  mariage  une  enfant  nommée  Marie-Théotiste  Hébert, 
née  au  dit  Saint-Servant,  au  mois  d'octobre  mil  sept  soixante- 
quatre. 

liC  dit  Charles  Hébert,  marié  en  troisièmes  noces  en  la  dite 
paroisse  de  Saint-Servant,  au  mois  de  juillet  mil  sept  cent  soixante- 
cinq,  à  Marie  Le  Coq,  fille  df  .Tacques  T^e  Coq  et  de  Magdelcinc 
liîiurent,  tlonieurant  au  dit,  Saint-Servant,  d'où  ils  so'ît  originaires. 

Telle  est  la  déclaration  de  Charles  Hébert,  de  laquelïe  lecture 
faite,  il  a  dit  qu'elle  contenait  vérité  et  déclaré  ne  savoir  signer, 
de  ce  interpellé  suivant  l'ordonnance. 

Clos  et  arrêté  aou.s  les  seings  des  témoins  dénommés  au  présent 
et  sous  ceux  do  Pierre-Jacques-Philippo  Ixi  Sergent,  recteur  «le 
Bangor,  ut  de  messire  Jean-Tx)nia  I^e  Loutre,  prêtre  missionnaire, 
et  de  nous  commis  à  cet  effet,  les  dits  jour,  mois  et  an  que  devant. 


Famille  île  Claude- Joseph  Billcray,  demeurant  au  vUlayc  de 
ï  >  Ketfarigeon,  paroisse  de  Bangor. 


i  Du  dil  jour  vingt  février  mil  sept  cent  soixante-sept,  a  com- 

l  .     ,'  paru  Claude-Joseph  Billeray,  métayer,  demeurant  au  village  de 

*t  Kervarigeon,  paroisse  de  Bangor,  en  cette  iale  lequel  en  présence 
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fie  Charles  Oranger,  Jean  Thëriot,  Simon-PieiTc  Traitant,  ot  Jean 
Oranger,  témoins  tous  acadienA  demeurant  en  cette  isle  devant 
lesquels  il  a  déclaré  être  né  à  Vcmier-Fontainc,  diocèse  de 
Besançon  eu  Franche-Comté,  douze  novembre  mil  sept  cent  vingt - 
sept,  de  Jean-Claude  Billeray  et  d'Amie  Monique  Oolard,  du  dit 
lieu,  mané  le  vingt-six  de  juin  mil  sept  cent  cinquante,  au  port 
La  Joie,  en  l'isle  Saint- Jean,  à  Brigitte  Deforest,  née  à  Pigiguitk, 
paroisse  de  la  Sainte-Famille,  le  vingt-neuf  avril  mil  sept  cent 
vingt- neuf,  de  Michel  Deforest  et  de  Marie  Bellemère;  Michel 
Deforest  est  issu  de  Michel  Deforest  et  de  Marie  Hébert  do  lu 
.if^me  paroisse,  tous  deux  morts  au  dit  lieu  ;  Marie  Bellemère, 
fille  de  Jacques  Bellemer  venu  do  France  avec  «a  forame  Terrine 
Bazile,  t«us  deux  aussi  morts  au  l^ort  Itoyal. 

Du  mariage  de  ('laude- Joseph  Billeray  et  fommo  sont  nés 
Marie-Jeanne  Billeray,  le  vingt-neuf  juillet  mil  sept  cent  cin- 
quante neuf  en  la  paroisse  de  Pleurtuit,  évêché  de  Saint-Malo. 

Joseph-Jean  liilleray  né  au  dit  lieu  le  trois  novembre  mil  scjit 
cent  soixante-un. 

Telle  est  la  déclaration  de  (Maude-Joseph  Billeray,  de  laquelle 
lecture  lui  faite,  il  a  dit  qu'elle  contenait  vérité. 

(^'los  et  arrêté  sous  sou  seing,  ceux  des  témoins  déuuuiuu's  au 
présent,  de  messire  Pierre-Jacques-lMiilippe  Ijg  Sergent,  recteur 
de  Bangor,  de  messire  Jean-Louis  Le  Ix)utre,  prêtre  missionnaire, 
«t  de  notis  commis  i\  cet  effet,  les  dits  jour  mois  et  an  que  devant, 
aussi  sous  le  seing  du  déclarant. 

Famille  de  Pierre  Delinc,  demeurant  an  villni/e  de  Kervariijeon, 
paroisse  de  Banyor. 


L'an  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  vin^t-un  février,  a  comparu 
Pierre  Deline,  demeumnt  au  village  de  Kervarigeon,  jiaroisse  de 
Bangor,  lequel  en  présence  de  (>harles  Oranger,  Joseph  Billeray, 
Jean  Thériot  et  Simon-Pierre  Trahant,  tous  acadiens  demeumnt 
en  cotte  isle,  a  déclaré  être  né  en  la  paroisse  d'Ambleville,  grand 
vicariat  Pontoise  en  Texin  français  Election  de  Magny,  le  quatre 
novembre  mil  sept  cent  vingt-un,  de  Jean  Deline  et  de  Michelle 
Petit,  marié  à  Saint-Servant  de  Saint-Malo,  le  dix-sept  janvier 
mil  sept  cent  soixante-quatre,  à  Rosalie  Bonnière,  née  à  Pigiguitk 
le  vingt-neuf  mai  mil  sept  cent  trente-neuf,  de  Pierre   Bonnière 
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et  do  Magdeleino  Josèphe  Deforeat.  Le  dit  Bunnière  natif  do 
Bretagne  et  mort  à  Plymouth  en  Angleterre.  Magdeleiuu  Jueèphe 
Peforest  sœur  germaine  de  Brigitte  Deforeat  et  descendu  des 
mêmes  aïeux.  Dëclare  de  plus  le  dit  Pierre  Deline  avoir  eu  le 
douze  novembre  mil  sept  cent  soixante-deux  une  fille  de  la  dite 
Kosalio  Bonnièro  avant  son  mariage  nommée  Perrine -Marguerite- 
Adélaïde  qu'il  a  reconnue  et  légitimée  lors  de  son  mariage  avec  la 
dite  Rosalie  Bonnière,  le  dix-sept  janvier  mil  sept  cent  soixante- 
quatre,  ainsi  quil  est  constaté  par  l'acte  de  mariage  sur  les  regis- 
tres de  la  paroisse  de  Saint-Servant  et  que  depuis  ce  mariage  il  a 
t>u  de  la  même  femme,  doux  autres  enfants  ci-après  nommés,  savoir  : 

Marie  Magdoleine  Deline  née  à  Saint-Servant  le  trois  juillet 
mil  sept  cent  soixante-cinq. 

Pierre  Benoist  né  à  Belle-Isle-on-mer,  paroisse  de  Bangor,  le 
deux  décembre  mil  sept  cent  soixante-six. 

I^a  dite  lîosalie  Bonnièro  mariée  en  premières  noces  au  havre 
Saint-Pierre  en  l'Ile  Saint-Jean  au  mois  de  septembre  mil  sept 
cent  cinquante-huit  à  Jean  Rivet  né  à  Pigiguitk,  paroisse  de  la 
Sainte-Famille,  on  l'année  mil  sept  cent  vingt-sept,  d'Etienne 
Rivet  et  d'Anne  Leprince,  lequel  Jean  Rivet  mort  sur  un  corsaire 
de  Saint-Malo  en  mil  sept  cent  soixante. 

Du  mariage  de  la  dite  Rosalie  Bonnière  avec  Jean  Rivet  est 
née  une  fille  au  dit  Saiut-Servant  de  Saint-Malo,  le  vingt-sept 
mai  mil  sept  cent  soixante,  nommée  Rose-Pélagie-Julienne  Rivet, 

Telle  e.st  la  déclaration  do  l'ierre  Deline  qu'il  a  affirmé  véritable 
après  lecture  faite  et  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Clos  et  arrêt-é  sous  les  seings  des  témoins  dénommés,  de  Messiro 
le  recteur  de  Bangor,  de  M.  Le  Loutre,  prêtre  missionnaire  et  de 
nous  commis  i\  cet  effet  les  dits  jour,  mois  et  an  que  devant. 


FtimiUe  de  Guillauvie  Montet,  demeurant  au,  vUUif/e  de 
Kervarigeon,  paroisse  de  Bangor. 

l)u  dit  jour  vingt-un  février  mil  sept  cent  soixante- sept,  a  com- 
paru Guillaume  Mo.atet  métayer  au  village  de  Kervarigeon, 
paroisse  de  Bangor,  lequel  en  présence  de  Charles  Granger,  Joseph 
Billeray,  Jean  Thériot  et  Simon-Pierre  ïrahant,  aussi  acadiens 
demeurant  en  cette  isle,  a  déclaré  être  né  en  la  paroisse  de  Cajolay 
dans  le  Périgord,  le  vingt-trois  janvier  mil  sept  cent  trente-sept 
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de  François  Montet  et  de  Marie  Martin,  mari«5  in.  Liverpool  pai' 
Messire  Brayelle,  prêtre,  le  dix-neuf  avril  mil  sept  cent  soixante- 
trois  h  Marie-.Tosèphe  Vincent,  née  à  la  Rivière  aux  Canards 
paroisse  de  Saint-Joseph,  le  vingt-deux  avril  mil  sept  cent  qua- 
rante-six, de  Joseph  Vincent, —  fils  de  Michel  Vincent  et  d'Anne- 
Marie  Douaron,  de  la  même  paroisse,  le  dit  Joseph  Vincent,  mort 

à  Liverpool,  au  mois  de  septembre  mil  sept  cent  cinquante-six, 

et  de  Marguerite  Baudart,  fille  de  Pierre  Baudart,  venu  de  France 
et  décédé  au  Maryknd. 

Du  mariage  de  Joseph  Vincent  et  de  Marguerite  Baudart  est 
né  en  la  dite  paroisse  de  Saint-Josej)li,  le  (luinze  (octobre  mil  sept 
cent  quarante-huit,  Pierre  Vincent, 

'  Du  mariage  de  Guillaume  Mont*^  avec  Marie-Josèphe  Vincent 
sont  nés,  savoir  : 

Pierre  Montet,  à  Morlaix,  paroisse  de  Saint-Martin,  évêché  de 
Saint-Paul  de  Léon,  le  vingt-trois  janvier  mil  sept  cent  soixante- 
quatre. 

Mftrie-Françoise  Montet  née  au  Palais,  Belle- Isle-en-mei, 
paroisse  Saint-Gërand,  douze  novembre  mil  sept  soixante-cinq. 

Telle  est  la  déclaration  de  Guillaume  Montet,  de  laquelle  lec- 
ture lui  faite  et  a  déclaré  qu'elle  contenait  vérité  et  ne  savoir 
signer  de  ce  interjtellé. 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  des  témoiuu  dénommés  au  présent, 
de  M.  le  recteur  de  Bangor,  de  M.  Le  Loutre,  prêtre,  et  de  nous 
commis  i\  cet  effet,  les  dits  jour,  mois  et  an  que  devant. 

Famille  de  Jean  ut  Pierre  Gi'ariffer,  frères,  du  village  de 
Bortémout,  paroisse  de  Banyor  on  cette  isle. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-sept,  le  vingt-deux  février,  ont 
compani  Jean  et  Pierre  Granger  métayers  au  village  de  Borté- 
mout de  Banjcor,  lesquels  en  pré.sence  de  Charles  (îranger,  Josepli 
Billeray,  Jean  Thériot  et  Simon  Granger,  tt)U3  acadiens  demeurant 
en  cette  isle,  témoins,  ont  déclaré,  savoir  :  Jean  Granger  ôtre  né  à 
la  Uivière  aux  Cananls,  paroisse  de  Saint-Josoph,  le  dix-neuf 
mars  mil  .sept  cent  quarante,  de  François  (rmuger  et  d'Anne 
Landry;  le  dit  P'ran«;ois  Granger,  fils  de  lîené  (îranger  et  de 
Marguerite  Tliériot  et  le  dit  Bené  (îranger  issu  de  l^aurent  Granger 
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né  à  riymouth  eu  Angleterre,  marié  au  Port  Itoyal,  abjiirution 
faite,  i\  Mario  Landry  du  dit  Tort  Koyal,  décédés  au  dit  lieu.  Le 
dit  François  Uran^er  mort  i\  Falraouth  le  premier  novembre  mil 
sept  cent  cin«iuante-six.  Anne  Landry,  fille  de  François  Landry 
et  de  Marie  Doucet  do  la  dite  paroisse  de  Saint-Joseph.  Le  dit 
Frantjois  I^ndry  issu  d'Antoine  Landry  et  de  Marie  Tlùbaudault 
de  la  mémo  paroisse.  Ia  dite  Aune  Landry  morte  ii  Falmouth, 
le  ([uinze  juillet  mil  sept  cent  cinquante-six. 

1x3  dit  ilean  Oranger,  marié  au  dit  Falmouth,  ledix-neuf  odobre 
mil  sept  cent  soixante- un,  i\  Marie-Blanche  Thériot,  néo  eu  la  dite 
jMiroisse  Saint-Joseph,  le  o?ize  juin  mil  sept  cent  quarante-quatre 
de  Jean  Thériot  et  de  Marie  Daigre  do  la  dite  paroisse  ;  la  dite 
Marie-lUancho  Thériot,  sœur  germaine  et  issue  des  mêmes  aïeux 
que  les  femmes  do  Simon,  de  Joau- Baptiste  et  d'Armand  Oranger 
de  la  paroisse  du  Palais  où  la  généalogie  en  a  été  faite. 

Du  mariage  du  dit  Jean  Oranger  et  de  Marie- Blanche  Thériot 
sont  nés,  savoir  : 

Simon- François  Oranger  à  Falmouth  le  dix-huit  décembie  mil 
sept  cent  soixante-deux. 

Marie-Anne  Oranger  à  Morlaix,  paroisse  Saint-Martin,  évêché 
de  Saint- Paul  de  Léon,  le  onze  décembre  mil  sept  cent  soixante- 
quatre. 

Le  dit  Pierre  (Jrangei  a  déclaré  être  né  a  la  Pivière  aux 
Canards  paroisse  Saint-Joseph  le  neuf  novembre  mil  sept  cent 
(quarante-trois  et  frère  germain  du  dit  Jean  Oranger  et  descendu 
des  mêmes  aïeux,  marié  à  Morlaix,  paroisse  de  Saint-Martin  le 
vingt-neuf  mai  mil  sept  cent  soixante-cinq  à  Marie  Thibaudault 
née  t-n  la  dite  paroisse  de  Saint-Joseph  le  six  de  novembre  mil 
sept  cent  quarante-trois  de  Oerraain  Thil»audault  et  de  Judith 
I/jblanc,  lequel  Oermain  Thibaudault  est  décédé  ii  Falmouth  en 
Angleterre!,  on  mil  sept  cent  cinquante-six,  frère  germain  do  Jean 
Thibaudault  et  descendu  des  mêmes  aïeux.  Juditli  Leblanc  née 
en  la  paroisse  de  Saint-Charles,  sœur  germaine  de  Charles  et  de 
Simon  Leblanc  et  descendue  des  mêmes  aïeux,  et  morte  i\  Fal- 
mouth au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  cinquantxî-six. 

Du  mariage  de  Pierre  Oranger  et  de  Marie  Thibaudault  est  né 
au  Palais,  Belle-Isle-en-mer,  paroisse  Saint-Oérand,  le  quatorze 
janvier  mil  sejt  cent  soixante-six  Jean- Marie  Oranger. 
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Ont  de  plus  les  dits  Jean  et  Pierre  Cîranger  ddclarë  avoir  pour 
frères  ot  sœura,  savoir  : 

Framjois-Xavier  né  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint- 
Joseph  le  vingt-sept  novembre  mil  sept  cent  quarante-cinq, 
actuellement  en  mer. 

François- René  né  au  dit  lieu  le  trente  janvier  mil  sept  cent 
quaraute-huit,  actuellement  à  Morlaix. 

Elizabetb  née  au  dit  lieu  le  huit  mars  mil  sept  coût  cinquante 
actuellement  à  Morlaix. 

Marie-Françoise  née  au  dit  lieu  le  huit  novembre  mil  sept  cent 
cinquante-un,  de  présent  au  village  de  Kerguinolay  paroisse  de 
lîangor. 

Marie-Magdeleiue  née  en  la  paroisse  .Saint-Joseph,  le  six  avril 
mil  sept  cent  cinquante-trois  et  de  présent  au  village  do  Borté- 
mont  en  la  paroisse  de  Bangor. 

Telle  est  la  déclaration  de  Jean  et  l'ieire  Oranger  frères  ger- 
mains ;  après  lecture  faite  ils  ont  dit  qu'elle  contenait  vérité. 

Clos  et  arrêté  sous  leurs  seings,  ceux  des  témoins  dénommés  et 
de  M.  le  recteur  de  Bangor,  de  M.  l'abbé  Le  Loutre  prêtre  mis- 
sionnaire ot  de  nous  commis  à  cet  effet  les  dits  jour  et  an  que 
devant. 

* 

Famille  de  Jean  Thériot  du  village  de  Bortémont,  'paroisse 

de  Bangor. 

Du  dit  jour  vingt-deux  février  mil  sept  cent  soixante-sept  u 
comparu  Jean  Thériot  métayer  au  village  de  Bortémont  lequel 
en  présence  de  Charles  Oranger,  Joseph  Billeray,  Simon  Trahant 
et  Simon  Oranger,  tous  acadiens,  demeurant  en  cette  isle  témoins 
a  déclaré  être  né  à  la  Rivière  aux  Canards,  paroisse  de  Saint- 
Joseph,  de  Jean  Thériot  de  la  dite  paroisse,  et  de  Marie  Landry 
née  i\  Pigiguitk  paroisse  de  la  Sainte-Famille  le  dix-sept  juin  mil 
sept  cent  quatorze  ;  Jean  Thériot,  fils  de  Claude  Thériot  et  d'Agnès 
Aucoin  et  Claude  Thériot  issu  d'un  autre  Claudô  Thériot  et  de 
Marie  Oautrot  du  Port  Royal,  tous  deux  morts  au  dit  lieu  ; 
Agnès  Aucoin,  fille  de  Martin  Aucoin  et  de  Marie  Oaudet,  la 
dite  Agnès  Aucoin  morte  à  Falmouth  au  mois  d'octobre  mil  sept 
cent  cinquante-six,  et  le  dit  Jean  Thériot  père  du  déclarant  mort 
au  dit  lieu  en  la  même  année  ;   Marie  I^ndry  mère  du  déclarant 
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isaue  do  Pierre  I^ndry  et  de  Marfçuerite  Forest  ;  Pierre  lAndry 
de«cendu  d'Antoine  landryetde  Marie  ThibodiiuU,  et  Marguerite 
Forest  issue  do  T'ierre  Forest  et  de  iV'cile  ilichnrd  de  la  paroisse 
de  la  Sainte-Famille. 

1  )u  mariage  de  Pierre  Ijindry  et  de  Marguerite  Forest  sont  nés 
eu  la  dit«  paroisse  de  la  Saintc-Faniille,  savoir  : 

Marie  Ijindry  mère  du  déclarant. 

Anne  l^indry  née  au  dit  lieu  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent 
'{uinze  ;  i>.Ariée  au  dit  lieu  en  mil  sept  ceut  trente-trois  à  Joseph 
Ilabin,  fila  de  Vincent  Babin  et  d'Anne  Thériot.  lie  dit  Joseph 
Babin  tran.sporté  avec  sa  femme  h  la  Virginie  où  la  dite. Anne 
Landry  est  morte. 

Augustin  Ijindry  né  au  dit  lieu  au  mo's  de  mai  mil  septfcent 
dix- neuf  et  y  marié  en  mil  sept  cent  quarante-deux  ii  Anne  Rivet 
fille  d'Etienne  Ilivet  et  d'Anne  Leprince,  la  dite  Anne  Rivet 
morte  en  la  dite  paroisse  eu  mil  sept  cent  quarante-cinq.  —  Du 
mariage  du  dit  Augustin  I^andry  avec  Anne  Rivet  et  né  Joseph 
I^andry  à  Pigiguitk  en  mil  sept  cent  quarante-trois.  —  Le  dit 
Augu.stin  Landry  marié  eu  secondes  noces  au  dit  lieu  en  mil  .sept 
cent  quarante-sept  k  Marie  Babin  fille  de  Jean  Babin  et  de  Mar- 
guerite Bourg  et  transporté  au  Marvland  avec  ses  enfants  du 
premier  et  second  mariage  et  sa  femme. 

Marguerite  l^andry  née  à  Pigiguitk  au  mois  d'octobre  milaept 
cent  vingt-trois  et  mariée  au  dit  lieu  à  Bruno  Trahant  né  au  mois 
d'août  mil  sept  cent  dix-neuf  de  Pierre  Trahant  et  de  Magdeleine 
Comeau  transportés  par  le?  Anglais  à  Philadelphie. 

Bazile  et  Brigitte,  jumeaux,  né.s  au  dit  lieu  le  quatorze  mai  mil 
sept  cent  vingt-sept,  le  dit  lîaïile  marié  a  P»rigitte  Boudrot  fille 
de  Pierre  Boiulrot  et  de  Magdoleinc  Hél>ert  do  la  même  paroisse 
et  transportés  au  Maryland  ;  la  dite  Brigitte  I^andry  mariée  h  la 
Sainte-Famille  i\  Charles  Tralmnt  né  au  dit  lieu  an  mois  d'octobre 
mil  8e])t  cent  vingt-neuf  et  transjiortés  au  Maryland. 

Josej^h  I^ndry  né  au  dit  lieu  de  Pigiguitk  le  quatorze  avril  mil 
sept  cent  treute,  marié  à  Magdeleine  Boudrot  fille  do  T'ierre  Bou- 
drot et  de  Magdeleine  Hébert  de  la  dite  jttrois^e  de  la  Sainte- 
Famille  et  transportés  au  Maryland. 

Du  mariage  du  dit  Jean  Theiiot  et  de  Marie  Lindry  père  et 


UOCl'MENT»   »l'K   L'aCADIK 


101 


mil 
ille 
oisse 
il  la 
ibre 


inèru  du  déclarant,  sont  ni!^A  t\  la  Kivière  aux  Canards  laroisse 
Haint-Joscpii,  savoir: 

Marie  Tliëriot  le  vingt-un  septembie  mil  lept  cent  trente-iept, 
luuride  à  Falmouth  on  AnHleterre  |)ar  Messirc  Edouard  Coat  au 
mois  de  mai  mil  nept  «>nt  soixunte-deux,  à  I^urent  (îrau^er 
demeurant  en  cette  isle  au  village  de  I^uno  paroisse  de  Sarron. 

Marie-Magdeleine  TlKiriot  née  le  douze  novembre  mil  sept  cent 
treute-huit,  au  dit  lieu  et  marii'e  i\  Falmouth  après  Pâques  do 
ruun(;e  mil  sept  cent  cinquaute-liuit  à  Simon  Daigre  du  village 
(le  Kervellant  en  la  paroisse  de  Sauzon. 

Marie-Josèphe  Thdriot  née  au  dit  lieu  le  dix  avril  mil  sept 
cent  quarante-trois  et  mari(!>e  au  dit  Falmouth  le  deux  f*^vriermil 
sept  cent  soixante-un,  h  Jean-Charles  Daign^  domeiirnnt  au  vil- 
lage de  Kerzo,  paroisse  de  Sauzon. 

Anne-(  iertrude  Tliériut  nt^e  au  dit  lieu  le  ([uatorze  octobre  mil 
sept  cent  quarante-cinq,  mariée  h  Morlaix,  ])aroi8se  de  Saint- 
Martin,  évêché  de  Saint-l'aul-de-Léon  à  Félix  Boudrot  demou- 
mnt  au  dit  village  de  Kerzo,  paroisse  de  Sauzon.  ' 

Elizabeth  Tliériot  née  au  dit  lieu  le  quinze  septembre  mil  sept 
cent  quarante-huit,  demeurant  avec  sa  mère  au  village  de  Borté- 
mont. 

Claude  Thériot  né  au  dit  lieu  le  douze  avril  mil  8e2)t  cent 
cinquante,  demeurant  avec  sa  mère  au  dit  village  de  Bortémont. 

Françoise-Kuphéraie  Thériot  née  u\i  dit  lieu  le  trente  août  mil 
sept  cent  cinquante-trois,  demeurant  avec  sa  mère   à  Bortémont. 

Jean  Thériot,  déclarant  né  en  la  dite  paroisse  de  Saint-Joseph 
le  treize  février  mil  sept  cent  quarante-  un,  marié  à  Falmouth  par 
Messirc  Edouard  Coat  à  Marguerite  tJranger  sœur  germaine  de 
Jean  et  de  Bierre  Oranger  demeurant  au  village  de  Bortémont  et 
descendus  des  mêmes  aïeux. 

De  ce  mariage  sont  nés,  savoir  : 

Jean- Baptiste  Thériot  à  Morlaix  paroisse  Saint- Mathieu,  évôché 
de  Tréguier,  le  sept  août  mil  sept  cent  soixante-trois. 

Marie-Catherine  Thériot  née  à  Bolle-Isle,  paroisse  de  liangor, 
le  six  mai  mil  sept  cent  soixante-six. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Jean  Thériot  de  laquelle  lecture 
lui  faite  il  a  dit  qu'elle  était  vraie. 

Clos  et  arrêté  sous  sou  seing,  celui  des  quatre  témoins  dénom- 
més, de  M.  Le  Sergent  recteur  de  Bangor,  de  M.  Le  Loutre  prêtre 
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tniHflionnairo  et  do  uous  ooinmiH  à  cet  efTet  lus  dits  jour  et  an 
que  devant. 

Famille  de  Marin- Rt)êe  Rivet,  veuve  René  Laivlry  du  villaije  de 
Rordreitoilant,  paroiese  de  Banyor. 

Du  vingt-deux  février  mil  8ej>t  cent  soixante-sept  a  comparu 
Mariu-lîosc  liivet,  veuve  Itenë  Landry  métayère  au  village  de 
B<jrdrchouant  {mroissc  de  Itangor,  laquelle  en  prëseuco  de  Charlea 
Oranger,  Joseph  liilleray,  •Tctin  Tbëriotet  Simon  (îranger  témoins 
tous  aoadicna  demeurant  en  cotte  iale  a  déclaré  ôtrc  née  h  l'iKi- 
guitk  ])aroia8e  de  la  Sainte- Faniillo  le  dix-huit  juillet  mil  8e]>t  cent 
sept,  d'Ktienne  Uivet  et  d'Anne  Leprince  do  la  môme  paroisse  ; 
Etienne  Uivet  issu  d'un  autre  Rivet  et  d'Anne  Commeau,  tous 
deux  morts  au  dit  lieu  ;  Anne  leprince  fille  do  «rean  Leprince, 
venu  de  France,  marié  à  Marguerite  Hébert  et  tous  deux  morts 
k  l'igiguitk,  la  dite  Anne  I^prinoe  morte  au  Maryland. 

Du  mariage  d'Ktienne  Rivet  avec  Anne  Leprince  sont  nés  au 
dit  Pigiguitk  savoir  : 

Michel  Uivet  en  l'année  mil  sept  cent  neuf,  marié  en  ])remières 
noces  au  dit  Pigiguitk  t\  Anne  landry,  fille  d'Abraham  I^ndry  et 
de  Mario  Guilbaud,  la  dite  Anne  Landry  morte  au  dit  lieu  au 
mois  de  mai  mil  sept  cent  quarante.  De  ce  mariage  sont  nés  au 
d.t  Pigiguitk,  Anne  Rivet,  Maximilien  Rivet,  Josèpho-Marie 
Rivet  et  Biaise  Rivet.  Jje  susdit  Michel  Rivet  marié  en  secondes 
noces  au  Pigiguitk  en  mil  sept  cent  quarante-un  i\  Catherine 
Renoist,  fille  de  Clément  Iknoist  et  d'Anne  Rabin,  transportés 
par  les  Anglais  au  Maryland  avec  toute  sa  famille,  où  le  dit  Michel 
Rivet  et  Catherine  Henoist  sont  morts. 

Etienne  Rivet  né  à  Pigiguitk  en  mil  sept  cent  dix-sept,  marié 
au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  quarante-trois  à  Claire  Forest,  fille 
de  Pierre  Forest  et  de  Magdeleine  Rabin  et  tran8i»orté  au  Afary- 
land  avec  sa  famille. 

Anne  Rivet  née  au  dit  Pigiguitk  en  mil  sept  cent  dix-neuf 
mariée  au  dit  lieu  à  Augustin  Landry,  fils  de  Pierre  I^andry  et  de 
Marguerite  Forest,  la  dite  Anne  Landry  (Rivet)  décédée  au  dit 
Pigiguitk  en  mil  sept  cent  cinquante.  —  De  ce  mariage  sont  i8su.s  : 
Joseph    I.Andry  et  Marie  Lindry.  —  Le  dit  Augustin   Landry 
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mArit'  on  secondes  nuoea  au  dit  Pigi^'iiitk  à  Mariu  lUhiii  f>t  traiis- 
[Mrté  Avei!  -lA  fummu  ut  tuti.s  boa  ciifuiits  nu  Miiryland. 

Clniro  Uivet  né*i  au  dit  Pigiguitk  en  mil  sept  cent  vingt-truiit 
nmrii^o  nu  dit  lien  à  lionavunturo  Kuresl  (IIm  du  l'icm;  Kr)rcNt  et 
dt'  Mngdtdoinc  H>il>in,  tran.'4iK>rtt'!i«  nvuc  luur  fnniille  nn  Maryland. 

Li  «lit»  Miirio-llosp  Rivet  diicliirnnto,  miii'it5u  h  l'igiguitk 
I>arui.44o  de  la  Sainte- Fantille  lo  tronte-nn  mai  mil  supt  cent 
vingt-9U])t,  À  René  Landry  ne  it  la  Rivière  aux  Canard.^  pnrnisHC 
d(>  Saiiit-Iosoph  en  l'annt'o  mil  sept  c(*nt  trois  du  Runû  bindry  et 
d'Anno  Thériot  :  le  dit  René  I.Andry  ïahm  d'un  autre  R  sni'  Ijindry 
•t'\  lie  MichoUu  (raudet,  toun  doux  morts  nu  dit  lii'U.  Le  dit  René 
Landry,  mari  de  la  <léiK)3ante  mort  en  la  dite  paroisie  lu  vingt-u» 
soptoirbro  mil  sept  cent  quarante-nouf. 

Du  mariage  de  la  dite  Rose  Rivet  avec  fou  René  Lindry  dont 
m^s  i\  la  Rivière  aux  ('anards  en  la  dite  paruii^ne,  savoir  : 

Jean  I^ndry  le  vingt- un  mai  mil  sept  cent  ([uarante-sopt. 

Marie-Josèphe  I^ndry  née  en  la  dite  paroisse  le  vingt  deux 
novembre  mil  sept  cent  ({uarauto  neuf;  —  les  dits  Jean  et  Marie- 
Josèplio  Landry,  demeurant  tous  doux  avec  leur  mère  au  village 
de  Rordrehouant  en  la  paroisse  de  Bangor  en  Ridle-Isle. 

Françoise  Landry  née  à  la  dite  Rivière  aux  Canards  1»;  vingt- 
six  janvier  mil  sept  cent  trente-trois  et  mariée  en  la  dite  paroisse 
i\  Joseph  Babin,  fds  de  Charles  lîabin  et  d'Aime  Molancjon  des 
Mines  paroisse  de  Saint-Charles,  transportés  au  Maryland. 

Marguerite  I^ndry  née  en  la  même  {«roisse  le  <iuinze  janvier 
mil  sept  cent  trente-cinq  mariée  en  Angleterre  à  Livcrpool  par 
M'  Walbleur  prêtre,  le  quinze  janvier  mil  sept  cent  cinquante- 
huit,  à  Cyjirien  Diion  demeurant  au  village  de  Calastrene  paroisse 
de  lîangor. 

Anne  I^ndry  née  à  la  liivière  aux  Cannitls  le  vingt-quatre 
février  mil  sept  cent  trente-nenf  mariée  ^  Liverpool  i»ar  M.  Wil- 
doon  prêtre  le  quinze  mai  mil  sept  cent  cinquante-huit  à  Charles 
Leblanc  demeurant  au  dit  village  de  Bordrehoiiant  né  à  l'igiguitk 
paroisse  do  Sainte- Famille  le  vingt-deux  août  mil  sept  cent  trente- 
quatre,  d'Honoré  Leblanc  et  de  feue  Marie  Trahant,  le  dit  Honoré 
Leblanc  demeurant  à  Bordustard  paroisse  du  Palais  où  la  généa- 
logie a  été  faite.  —  Du  mariage  d'Anne  ISindry  et  de  Charles 
lieblanc  sont  nés  deux  enfants  savoir  : —  Marie  Leblanc  à  Liverpool 
le  vingt  août  raille  sept  cent  soixante-trois.  —  Claude  Leblanc  à 
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Murlaix  ^taroisse  Saint-Martin  (5vôcW  de  Tréguioi,  le  vingt-trois 
mai  mil  sept  cent  soixante-cinq.        '  ..  ' 

Magdeleiue  Landiy  nia  k  la  Rivière  aiix  Canards  pr  roisse  Saint- 
Joseph  AU  mois  de  septembre  nul  sept  cent  quaran  .e-uu,  mariée 
à  î-elle-lHle-en-mer  au  Valais  paroisse  de  Saint- jérand,  avec 
dispense  pour  dcgrë  de  pirenté  de  Monseigneur  l'Evêque  de 
Vannes  le  cinq  février  rail  sept  cent  soixante-six,  à  llené  Trahant, 
demeurant  au  village  de  Calastrène  paroisse  de  Bangor. 

Telle  est  la  déclaration  de  Marie-Rose  Rivet,  veuve  René 
Landry,  de  laquelle  lecture  lui  faite  elle  a  dit  qu'elle  contenait 
vérité  et  a  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  interpellée  suivant 
l'ordonnance. 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  dos  quatre  témoins  dénommés  au 
présent,  de  M'  Le  Sergent  recteur  de  Bangor,  de  M""  Le  Loutre 
prêtre  missionnaire,  et  de  nous  commis  à  cet  effet  les  jour  et  an 
que  devant.         •  -,  • 

Famille  de  Cypnen  Duon  du  village  de  Calastrène 
-paroisse  de  Bangor.       '       '. 

Le  vingt-trois  février  mil  sept  cent  soixante-sept  a  comparu 
Cyprien  Duon  métayer  acadieu,  demeurant  au  village  de  Calas- 
trène paroisse  de  Bangor,  lequel  en  présence  de  Charles  Oranger, 
Joseph  Billeray,  Jean  Thériot  et  Simon  Oranger  tous  acadieus 
demeurant  en  cette  isle  devant  lesquels  il  a  déclaré  être  né  au 
Port  Royal  le  premier  avril  rail  sept  cent  vingt-neuf  de  Jean- 
Baptiste  Duon  sorti  de  la  ville  de  Lyon  en  France  et  marié  au 
dit  Port  Royal  h  Agnès  Hébert  fille  d'Antoine  Hébert  et  de 
Jeanne  Coporon,  le  dit  Duon  mort  au  dit  lieu.  Du  mariage  de 
Jean-Baptiste  Duon  et  d'Agnès  Hébert  sont  nés  au  dit  Port 
Royal,  savoir  ; 

Jean-Baptiste  Duon  en  mil  sept  cent  quinze,  marié  à  Magdc- 
leine  Vincent  i\  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint- Jo.seph,  le 
vingt-deux  janvier  mil  sept  cent  trente-six.  Do  ce  m.;riage  sont 
nés  Honoré  Duon,  Marie  Duon,  Marguerite  Duon  et  Elizabeth 
Duon. 

Honoré  Duon  né  au'dit  Port  Royal  en  mil  sept  cent  dix-sept, 
raarié  à  Anne-Marie  Vincent  tille  de  Miche!  Vincent,  et  d'Anne- 
Marie  Doiiaron.     De  ce  mariage  sont  issus  Perpétue  Duon,  Jean 
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Duon,  François  Duon,  Marie  Duou  et  Pierre  iJuoii,  tous  reste»  à 
Halifax  en  la  Nouvelle-Ecosse. 

Jeanne  Duon  née  au  dit  Port  Royal  en  mil  8ei)t  cent  dix-neuf, 
mariée  i\  François  Dazi  du  dit  Port  lîoyal  ot  transportés  avec  leur 
famille  k  lioston. 

Pierre  Dnon  né  au  Port  Koyal  cmi  mil  sept  cent  vingt-un, 
marié  en  premières  noces  aux  Mines  paroisse  de  Saint-Chailes  à 
Angélique  Aucoin  fille  de  Martin  Aucoinetde  Catherine  Hébert. 
De  ce  mariage  sont  issus  Marie-Claire  Duon  et  Marguerite  Duon. 
—  lie  dit  Pierre  Duon  marié  en  secondes  noces  eu  Angleterre  k 
Bristol  à  Marguerite  Aucoin  fille  de  Joseph  Aucoin  et  d'Anne 
Trahant  demeurant  en  la  imroissc  de  Plouhar  évêché  de  Saint- 
Malo. 

Abel  Duon  né  au  Port  Iloyal  en  mil  ?ept  cent  vingt-trois  et 
marié  à  Boston  où  il  a  été  transfKjrté  par  les  Anglais  à  une  fille  de 
Jacques  Tourangeau  et  de  demoiselle  d'Entremont  de  ce  présent 
au  dit  Boston  avec  sa  famille. 

Basile  Duon  né  au  dit  Port  Royal  en  mil  sept  cent  trente 
marié  avi  dit  lieu  k  Magdeleine  Comeau  fille  d'Augustin  Comeau 
et  de  Marie  N autois,  transportés  par  les  Anglais  à  la  Nouvelle- 
York. 

Charles  Duon  né  au  dit  Port  Royal  en  mil  sept  cent  trente- 
trois,  marié  ii  Halifax  en  la  Nouvelle-Ficosse  par  M.  Maillard 
prêtre  des  Missions  Etrangères  k  Françoise  Prigent  fille  de  Charles 
Prigent  et  de  ï'rançoise  Boudrot. 

Euphrosine  Duon  née  au  Port  Royal  en  mil  sept  cent  vingt- 
cinq,  mariée  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  quarant,e-six  à  Charles 
Vincent  fils  de  Michel  Vincent  et  d'Anne -Marie  Douaron.  Le  dit 
Charles  né  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint-Joseph  en  mil 
sept  cent  vingt-sept.  Le  dit  Charles  Vincent  et  femme  morts  à 
Plymouth,  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  cinquante-six.  —  De 
ce  mariage  sont  issus  :  Jean  Vincent  demeurant  avec  son  oncle 
et  parrain  (.'yprien  Duon  au  village  de  Calastrene  j  Marie- Eliza- 
beth  Vincent  demeurant  avec  son  cousin  Honoré  Duon  au  village 
de  Martha  ;  Rose-Pélagie  Vincent  et  Elizabeth  Vincent  demeu- 
rant actuellement  avec  leurs  oncle  et  tante  Pierre  Trahant  et 
Magdeleine  Vincent  au  village  du  Goëland  paroisse  de  Baugor. 

Claude  Duon  né  au  Port  Royal  le  dix-huit  février  mil  sept 
cent  trente-six,  marié  à  Miramichy  par  M.  Mauach  prêtre  des 
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Missions  Etrangères,  à  Josèplie  Vincent  fille  de  Michel  Vincent 
et  d'Anne-  Maiie  Douaron  et  j  asst^s  avec  leur  famille  i\  la  Mar- 
tinique. 

Uosalie  Duon  ni^c  au  Port  lioyal  en  nul  seiit  cent  (luarante-iin, 
et  transport»5e  avec  Agnès  Hébert  sa  mère  à  la  Nouvelle-Vork. 

Le  dit  Cyprien  Duon,  déclarant,  marié  à  làverpool  en  Angle- 
terre par  M.  Walbleur,  prôtre  le  quinze  janvier  mil  sept  cent 
cinquante-huit  à  Marguerite  Landry,  fille  de  feu  René  Landry  et 
de  Marie- Rose  Rivet,  demeurant  au  village  de  Bordrehoilant 
j>aroissede  Bangor  en  cette  isle.  —  De  ce  mariage  sont  nés,  savoir  : 
Jean-Baptiste  Duon  à  Livorpool  le  trois  octobre  mil  sept  cent 
cinquante-neuf;  Anne-Mario  Duon  née  à  Morlaix  paroisse  de 
Saint-Mathieu,  évêché  de  Tréguier  le  six  août  rail  sept  cent 
soixante-quatre  ;  Joseph  Duon  née  à  Belle- Isle-en-mer  au  Balais 
paroisse  de  Saiut-Gérand  le  six  avril  rail  sept  cent  soixante-six. 

Telle  est  la  déclaration  de  Cyprien  Duon  de  laquelle  après 
lecture,  il  a  dit  contenir  vérité  et  déclaré  ne  savoir  signer. 

Clos  et  aiTêté  sous  les  seings  ci-après.       * 

Famille  d'Alexandre   Aucoin  du  village  de   Calastréne 
paroiffse  de  Bangor. 

Du  dit  jour  vingt-trois  février  mil  sept  cent  soixante- sept  a 
comparu  Alexandre  Aucoin  demeurant  au  village  de  Calastréne 
paroisse  de  Bangor.  Lequel  en  présence  do  Charles  Granger, 
Joseph  Billeray,  Jean  Thériot  et  Simon  Granger,  témoins,  tous 
acadiens  demeurant  en  cette  isle  a  déclaré  être  né  à  Cobeguitk 
paroisse  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  le  dix  août  mil  sept 
vingt-cinq  d'Alexis  Aucoin  et  d'Anne-Marie  Bourg  ;  Alexis 
Aucoin  décédé  en  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  fils  de  Martin 
Aucoin  et  de  Marie  Gaudet  ;  Martin  Aucoin  sorti  de  France  et 
mort  ainsi  que  sa  femme  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint- 
Joseph  ;  Anne-Marie  Bourg  décédée  ù  Boulogne  en  mer  en  mil 
.sept  cent  soixante-six,  issue  de  Martin  Bourg  et  de  Marie  Potet 
du  Port  Royal  et  tous  deux  morts  à  Cobeguitk. 

Du  mariage  d'Alexis  Aucoin  et  d'Anne-Marie  Bours;  sont  nés 
au  dit  Cobeguitk,  savoir  : 

Pierre  Aucoin  en  rail  sept  cent  neuf,  marié  aux  Mines  paroisse 
de  Saint-Charles  h  Elizabeth  Braiilt,  fiUe  d'Antoine  Brault  et  de 
Marie  Dugast,  passés  à  Québec  avec  leur  famille. 
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Afarie  Aucoin  née  au  dit  Cobeguitk  en  mil  sept  cent  treize,  et   . 
mariée  au  dit  lieu  à  Chérubin  Brault  transportés  de  l'isle  Saint- 
Jean  à  Saint-Malo  et  tous  deux  morts  au  dit  lien. 

Alexis  Aucoin  né  au  dit  Cobeguitk  en  mil  sept  coqt  dix-sept 
et  marié  au  dit  lieu  à  Hélène  Blanchard  fille  de  Pierre  Blanchard 
et  de  Françoise  Brault.  a-ansportés  de  l'île  Saint-Jean  à  Saint- 
Malo,  où  le  dit  Alexis  Aucoin  est  décédé. 

Jean  Aucoin  ué  au  dit  Cobeguitk  en  mil  sept  cent  dix-neuf  et 
marié  à  Mp'^xe  Blanchard  fille  de  Martin  Blanchard  et  d'EUzabeth 
Dupuis,  tous  deux  morts  à  L'Acadie  et  ont  lai.ssé  une  fille  âgée 
d'environ  dix-huit  ans,  demeurant  chez  son  oncle  François  Aucoin 
de  présent  à  l'isle  d'Aix 

Josepli  Aucoin  né  au  dit  Cobeguitk  en  mil  sept  cent  vingt-un 
marié  en  premières  noces  à  Anne  Blanchard  fille  de  Pierre  Blan- 
chard et  de  Françoise  Brault  ;  la  dite  Anne  Blanchard  morte 
et  tous  ses  enfants  à  Saint-Malo.  Le  dit  Joseph  Aucoin  marié 
en  secondes  noces  à  une  fille  de  Jean  Hébert  et  de  Claire  Dugast 
demeurant  à  Saint-Malo. 

François  Aucoin  né  au  dit  Cobeguitk  en  mil  sept  cent  vingt- 
cinq,  marié  en  premières  noces  au  dit  lieu  à  Elizabeth  Blanchard 
fille  de  Martin  Blanchard  et  d'Elizabeth  Dupuis,  la  dite  Elizabeth 
Blanchard  morte  ii  Koulogne-en-mer,  le  premier  mai  mil  sept 
cent  soixante-un  ou  soixante-deux  ;  le  dit  François  Aucoin 
demeurant  présentement  à  l'île  d'Aix  avec  sa  famille. 

Hyacinthe  Aucoin  né  au  dit  Cobeguitk  en  mil  sept  cent  quarante- 
deux  et  marié  au  Palais  où  il  demeure  présentement. 

Chérubin  Aucoin  ué  au  dit  Cobeguitk  en  mil  sept  cent  trente 
sept,  demeurant  à  Boulogne-en-mer. 

Le  susdit  Alexandre  Aucoin  déclarant  marié  en  premières  noce» 
aux  Mines,  paroisse  de  Saint-Charles  à  Mai-ie  Trahant  née  à  la 
Rivière  aux  Canards  en  mil  sept  cent  trente  de  Pierre  Trahant  et 
de  Jeanne  Daigre  ;  la  dite  Marie  Trahant  sœur  germaine  de 
Pierre  et  de  René  Trahant  demeurant  au  village  de  Calastrène 
paroisse  de  Bangor  et  descendue  des  mêmes  aïeux,  décédée  à  la 
Virginie  le  vingt-sept  février  mil  sept  cent  cinquante-six. 

De  ce  mariage  est  né  à  la  Rivière  aux  Canards  Marie  Aucoin 
le  sept  juin  mil  sept  cent  cinquante-quatre. 

Le  susdit  Alexandre  Aucoin  marié  en  secondes  noces  par 
M'*  Jacques  Legrand  prêtre  à  Liverpool  le  vingt-deux  octobre  mil 
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sept  cent  cinquinto-neiif  il  Elizabeth  Duou  fille  i\t^  feu  Joati- 
Baptiste  Duon,  et  de  Magdeloine  Vincent  demeurant  au  villaga 
du  GoiJland  paroUse  de  Kangov. 

De  ce  mariage  sont  nés,  savoir  : 

Anne  Aucoin  à  Liver'-i  l  le  quatorze  juillet  mil  sept  cînt 
soixante-un. 

Geneviève-NicoUe  Aucom  nëe  le  dix-sept  juin  mil  sept  cent 
soixante-cinq  en  la  paroisse  de  Ploujean  évêchë  de  Tréguier. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Alexandre  Aucoin  de  laquelle 
lecture  faite  il  a  déclare  contenir  vérité  et  déclaré  no  savoir  signer 
de  n  interpellé  siiivant  l'ordonnance. 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  des  témoins  ci-devant  nommés,  de 
M.  Le  Sergent  rect«ur  de  Bangor  et  de  M.  Le  Loutre  prêtre  mis- 
sionnaire et  de  nous  commis  à  cet  effet,  les  dits  jour,  mois  et  an 
que  devant. 

Famille  de  René  et  Pierre  Trahant  frères  dt.neiirant  au  village 
de  Calastrène  paroisse  de  Bangor. 

Du  dit  jour  vingt-quatre  février  mil  sept  cent  soixante-sept 
ont  comparu  René  et  Pierre  Trahant  frères  deraeumnt  au  village 
de  Calastrène  paroisse  de  Bangor,  lesquels  en  présence  de  Charles 
Oranger,  Joseph  Billeray,  Jean  Thériot  et  Simon  Oranger, 
témoins,  tous  acadiens  demeurant  en  cette  isle,  être  nés  savoir  : 
le  dit  René  Trahant  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  de  Saint- 
Joseph  au  mois  de  décembre  mil  sept  cent  trente-quatre  de  Pierre 
Trahant  et  de  Jeanne  Daigre  ;  Pierre  Trahant  issu  do  Jean  Trahant 
et  de  Marie  Boudrot  du  Port  Royal  ;  Jean  Trahant  descendu  de 
Guillaume  Trahant,  venu  de  France,  et  marié  au  Port  Royal  à 
Magdeleine  Brun  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Jeanne  Daigre  fille  d'Olivier  Daigre  et  de  Jeanne  Blanchard 
tous  deux  décédés  au  Port  Royal.  Olivier  Daigre  issu  de  Jean 
Daigre  sorti  de  France  et  marié  au  Port  Royal  à  Marie  Oodet, 
tous  deux  morts  au  dit  Ueu. 

Du  mariage  de  Pierre  Trahant  décédé  à  Liverpool  le  dix  août 
mil  sept  cent  cinquante-six  et  de  Jeanne  Daigre  morte  au  dit  lieu 
au  mois  de  juin  mil  sept  cent  cinquante-sept  sont  nés  à  la  Rivière 
aux  Canards  paroisse  Saint-Joseph  : 
:   Magdeleine  Trahant  le  vingt-trois  décembre  mil  sept  cent  trente- 
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•  deux,  raarii'c  en  la  dite  iiaroisse  au  mois  de  novembre  mil  sept 
cent  cinquante-trois  à  Cliarles  Aucrin  n6  au  dit  ]ieu  do  Pierre 
Aucoin  et  de  Catherine  Comea"  oemeurant  en  la  paroisse  de 
Saint-.Tuliae  (jvêclië  do  Saint-Malo. 

Jeau-Haptisto  Trahant  le  neuf  aoTit  mil  sept  cent  cinquante 
demeurant  aussi  en  la  dite  [«iroisae  Saii/-Juliac. 

Françoise  Trahant  née  h  la  Itivière  aux  Canards  paroisse  Saint- 
Joseph,  le  vingt-cinq  décembre  mil  sept  cent  (juaranto-cinq, 
mariëe  h  Liverpool  le  sept  janvier  mil  sept  cent  soixaste-trois  à 
rieiTe-I'ascal  Hébert  fils  de  Jean  Hébert  et  de  feue  Marguerite 
Trahant.  Le  dit  Jean  Hébert  demeurant  ai  village  de  lîordre- 
houat  paroisse  de  Locmaria.  Du  mariage  de  lierre -Pascal  Hébert 
et  de  Françoise  Trahant,  est  née  à  Morlaix,  paroisse  de  Saint- 
^lartin  évéché  i^  ■■■  Saint- Paul-de-Léon,  Elizabeth  Hébert  le  vingt- 
quatre  décembre  mil  sept  cent  soixante-quatre.  JjSl  dite  Elizabeth 
Hébert  morte  à  la  Cayenne  ainsi  que  son  père  Pierre-Pascal 
Hébert  ;  la  dite  Françoise  Trahant  revenue  de  la  Cayenne  et 
demeurant  actuellement  avec  son  frère  Pierre  Trahant  au  village 
de  Calastrene,  paroisse  de  Bangor. 

Le  dit  Kené  Trahant  déclarant  marié  en  premières  noces  en 
Angleterre  à  Liverpool  le  douze  février  mil  sept  cent  cinquante- 
huit  il  Anne  leblanc  fille  de  Jean  Leblanc  et  de  Françoise 
Blanchard  demeurant  actuellement  au  village  de  Bernantec 
paroisse  de  Sauzon.  De  ce  mariage  est  né  Raphaël  Trahant  ù 
Liverpool  le  vingt-huit  décembre  mil  sept  cent  soixante-un. 

Le  dit  René  Trahant  marié  en  secondes  noces  avec  dispense  de 
Monseigneur  l'Evêque  de  Vannes,  i\  Belle-Isle-en-mer  au  Palais, 
paroisse  Saint-Gérand  le  cinq  février  mil  sept  cent  soixante-six, 
à  Magdeleine  Landry  fille  de  feu  René  Landry  et  de  Marie -Rose 
Rivet  veuve  du  dit  I^ndry,  demeurant  actuellement  au  village 
de  Bordrehouant  paroisse  de  Bangor. 

Et  le  dit  Pierre  Trahant  a  déclaré  être  né  en  la  dite  Rivière 
(iTix  Canards  même  paroisse  Saint- Joseph  au  mois  de  mars  mil 
sept  cent  trente-sept  des  mêmes  jière  et  mère  (pie  René  Trahant 
son  frère  germain  et  descendu  des  mêmes  aïeux,  et  s'être  marié 
en  Angleterre  à  Liverpool  le  huit  mai  mil  sept  cent  cinquante- 
huit  à  Marguerite  Duon  née  le  quinze  août  mil  sept  cent 
quarante-un  en  la  dite  paroisse  Saint-Joseph,  fille  de  feu  Jean- 
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Bftptiste  Duon,  et  de  MagdeleiDfc  Vincent  dimeuront  au  village 
du  Go«51and  paroisse  de  Bangor. 

Que  de  ce  mariage  sont  nés,  savoir  : 

Marie-Elisabeth  Trahant  à  Livci-pool  le  dix-huit  mars  mil  sept 
cent  cinquante-neuf. 

(îeneviève  née  au  dit  lieu  le  vingt-neuf  décembrre  mil  sept 
cent  soixante-deux, 

,lean- Baptiste  Trahant  né  à  Morlaix  paroisse  Je  Saint-Martin 
•évùché  de  Saint- Paul-de-Léon,  le  seize  avril  mil  sept  cent  soixante- 
quatre. 

Elizabeth-Appf)line  Trahant  née  h  Belle- Isle-en-mer  paroisse 
<ie  Bangor  le  deux  janvier  mil  sept  cent  soixante-sept. 

Telles  sont  les  déclarations  des  dits  René  et  Pierre  Trahant 
qu'ils  ont  affirmé  véritables  après  lecture,  déclarant  ne  savoir 
s:gi.er  de  ce  interpellés. 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  des  témoins  dénommés,  do  M.  Le 
Sergent  recteur  de  Bangor,  de  M.  Le  Loutre  prêtre  missionnaire  et 
de  nous  commis  à  cet  effet  le  dit  jour  et  an  que  devant.     ,  ^ 

Famille  d'un  autre  Pierre  Trahant  demetirant  au  village  du 
,      !■;    .      Go4and  paroisse  de  Bangor.  :       .,  ; 

Du  dit  jour  vinp-t-quatre  février  mil  sept  cent  soixante-sept  a 
comparu  Pierre  Tmhant  demeurant  au  village  du  Goéland  paroisse 
de  Bangor  accompt^né  de  Charges  Oranger,  Joseph  Billeray, 
Jean  Thériot  et  Simon  Granger,  témoins,  tous  acadiens  demeu- 
rant en  cette  isle,  devant  It  queis  le  dit  Pierre  Trahant  a  déclaré 
être  né  à  Pigiguitk  paroisse  ie  l'Assomption  au  mois  de  juin  mil 
sept  cent  vingt-trois  de  Pierre  Trahant  né  en  la  dite  parois.se  le 
neuf  juin  mil  six  cent  quatre  -  vingt  -  seize  marié  en  la  même 
paroisse  le  trente  septembre  mil  sept  cent  seize  à  Magdeleine 
Comcau.  Le  dit  PieiTe  Trahant  pèie  du  déclarant  demeurant 
actuellement  au  village  de  Bordrehouat  paroisse  de  Locmaria,  issu 
de  Guillaume  Trahant  et  de  Jacqueline  Benoist  ;  le  dit  Guillaume 
Trahant  descendu  d'un  autre  Guillaume  Trahant  venu  de  France 
et  marié  au  Port  Royal  à  Magdeleine  Brun,  tous  deux  morts  au 
dit  lieu. 

Jacqueline  Benoist  fille  de  Martin  Benoist,  et  de  Marie  Ghaus- 
£Cgros,  tous  deux  de  France,  établis  et  morts  au  dit  Port  Royal. 
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\a  dite  MaRdeleine  Comeau  fille  de  .leau  Coineauet  <le  Françoise 
Ik^bcrt  du  Port  Koyal,  Jean  Comeau  issu  d'au  autre  Jean  Comeau 
venu  de  France,  et  Frau(;<ji8c  Hébert  fille  d'Etienue  Hëbert  venu 
de  France,  avec  sa  femme  et  tous  morts  au  dit  Tort  IJoyal. 

lit;  dit  Pierre  Trahfint  déclarant  marié  eu  premières  uooes  aux 
Mines  paroisse  de  Saint-Charles  h  Marguerite  Leblanc  fille  de 
Jean  LeVNnc  et  d'Anne  Bourgeois  do  la  même  jmroisse  ;  la  dite 
Margnerite  Leblanc  morte  sans  enfants  àLiveqmolau  mois  d'août 
mil  sept  cent  cinquante-six. 

I>e  dit  Pierre  Trahant  marié  en  secondes  noces  au  mois  de 
février  mil  sept  cent  cinquante-sept  au  dit  Liverpool  à  Elizabeth 
Parois  fille  d'Etienne  Darois  et  d'Anne  Brault,  la  dite  Elizabeth 
Daroifl  morte  sans  enfants  à  Liverpool  en  mil  sept  cent  ciu([uante- 
neuf. 

I^  dit  l'ierre  Tralmut  déclarant  marié  en  troisièmes  noces  à 
Liveri)ool  le  douice  mars  mil  sept  cent  soixante  ù  Magdeleine 
Vincent  veuve  de  feu  Jean-Baptiste  Duon.  ;, 

La  dite  Magdeleine  Vincent  née  à  Pigiguitk  paroisse  de  la 
Sainte- Famille  au  mois  d'août  mil  sept  cent  quatorze,  de  Michel 
Vincent  et  d'Anne-Marie  Douaron  ;  Michel  Vincent  issu  de  Pierre 
Vincent  venu  de  France,  marié  au  Port  lioyal  ù  Anne  Claudet  et 
tous  deux  morts  au  dit  lieu  ;  Anne-Marie  iJouaron  fille  de  Jean 
Douaron  et  de  Marie-Anne  sa  femme,  tous  deux  de  F'rauce. 
établis  et  morts  au  dit  Port  Royal. 

Le  dit  Michel  Vincent  père  de  Magdeleine  Vincent  femme  du 
dit  Pierre  Trahant  marié  en  premières  uocos  au  Port  Itoyal  ^ 
Amie  Richard,  fille  de  Richard  nommé  Sans-Souci,  sorti  de 
France  ;  de  ce  premier  mariage  sont  nés,  savoir  : 

Marie  Vincent  à  Pigiguitk  j^roisse  de  la  Sainte-Famille  et 
mariée  à  François  Gautrot  et  tous  deux  morts  dans  la  traversée 
venant  en  ï"rance.  Du  mariage  de  François  (îautrot  et  Marie 
Vincent  sont  nés  à  Pigiguitk  paroisse  de  la  Sainte-Famille,savoir  : 
Hélène  Gautrot  mariée  à  l'ierre  ïhibodault  mort  à  Boston,  la  dite 
Hélène  Cîautrot  demeurant  actuellement  avec  sa  famille  à  Saint- 
Malo  ;  Magdeleine  Gautrot,  veuve  do  Jean  Vincent  mort  sans 
enfants,  la  dite  Magdeleine  Gautrot  de  présent  à  Saint-Malo. 

Agnès  Vincent  née  iui  dit  Pigiguitk  paroisse  de  la  Sainte- 
Famille,  mariée  au  dit  lieu  à  Denis  Boudrot  mort  i\  l'islo  Saint- 
Jean,  et  Agnès  Vincent  morte  dans  la  traversée  venant  en  France. 
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iinne  Vincent  uéo  au  dit  l'igiguitk,  marii5o  aux  Minos  jinroiase 
d'î  Saint-Charles  à  Jean  Dubois  sorti  de  Vi  mco.  On  ignore  ce 
qu'ils  sont  devenus. 

l'ierro  Vincent  né  au  dit  Pigiguitk,  marié  i\  Anne  Comeau  fille 
d'Abraham  Comeau  et  de  Marguerite  Pitre.  Le  dit  Pierre  Vincent 
mort  en  Canada,  et  Anne  Comeau  restée  à  Halifax,  en  la  Nouvelle- 
Kcossc,  avec  sa  famille. 

Antoine  Vincent  né  à  Pigiguitk,  marié  à  Alagdeleine  I^ndry, 
fille  de  René  Landry  et  d'Anne  Thériot,  la  dite  Magdeleine 
Landry  morte  aux  Virgines,  et  Antoine  Vincent,  demeurant 
actuellement  i\  Saint-Malo  avec  sa  famille. 

Claire  Vincent  née  h  Pigiguitk,  mariée  à  Jacques  Forest,  fils  de 
Michel  Forest  et  de  Marie- Porrino  Beilemèrc,  demeurant  avec 
leur  famille  i\  Saint-Malo.     '"'if:     '  '     (•,....    -  ■; 

Elizabeth  Vincen  née  h  Pigiguitk,  mariée  h  Philippe  Thibo- 
dault,  fils  de  Pierre  Thibodault  et  d'Anne  Houdrot,  transportés  h 
lk>ston  avec  luur  famille. 

Marguerite  Vincent  née  à  Pigiguitk,  mariée  à  Jean  Lemair, 
sorti  d'Irlande,  et  de  pressent  à  Boston  avec  sa  famille. 

Le  susdit  Michel  Vincent  marié  en  secondes  noces  à  Pigiguitk 
susdite  parois.se  en  mil  sept  cent  six  à  Anne  Marie  Douaron. 
De  ce  second  mariage  sont  néa  au  dit  lieu  : 

Jean  Vincent  en  mil  sept  cent  sept  marié  A  Elizabeth  Comeau  ; 
le  dit  Jean  Vincent  mort  sur  les  cfltes  de  Miramichy,  et  la  dite 
Comeau  de  prv^sent  ii  ILilifax  en  la  Nouvelle-Kcosso  aviîc  sa 
famille. 

Mario  Vincent  née  au  dit  Pigiguitk  en  mil  sept  cent  neuf, 
mariée  à  Honoré  Duon  et  tous  deux  à  Halifax  avec  leur  famille. 

Josette  Vincent  née  an  dit  Pigiguitk  en  mil  sept  cent  trente- 
trois,  et  mariée  à  Claude  Duon  fils  de  Joau-IJaiitiste  Duon  et 
d'Agnès  Hébert  passés  avec  leur  famille  à  la  Martinique. 

Jeanne  Vincent  née  au  dit  Pigiguitk,  en  mil  sept  cent  trente- 
cinq  mariée  à  la  pointe  de  Beau -Séjour  dans  la  baie  de  Beaubassin, 
h  un  chirurgien  dont  on  ignore  le  nom,  et  ])a:^séo  en  France  avec 
son  mari  et  sa  famille. 

Marguerite  Vincent  née  au  dit  Pigiguitk  en  mil  sept  cent  dix- 
sept  mariée  aux  Mines  paroisse  de  Saint-Cliavles  à  Pierre  Soignier 
fils  de  Marcel  Soignier  et  d'Elisabeth    Loi)]anc  aa  femme,  la  dite 
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Marguerite   Vincent  morte  ii  Live:].»  kJ  ot  son  luari  pimué  )\  lu 
(.Guyenne  avec  su  famille. 

Ia  fliwdito  Magdnloine  Vincent  femme  de  l'ierre  Tniliant  décla- 
rant mariée  i\  la  Hivi^ire  aux  Canards  paroisse  de  Saint-Joseph  en 
premières  nœes  le  vingt  doux  janvier  mil  sept  cent  trente- si x  i\ 
feu  Joan-Baptist»!  Duon,  ntiau  l'ort  lloyal  ou  mil  sept  cent  (|uinzo 
issu  d'un  autre  Jean-liaptiste  Duon,  venu  de  France  et  marié  au 
l'ort  Itoyal  à  Agnès  Héljert  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

l)e  ce  mariage  sont  nés  i\  la  Hivière  aux  Canards,  paroisse 
Saint-Joseph,  savoir  : 

Honoré  Duon,  le  seize  novembre  mil  sept  cent  trente-sept,  et 
marié  eu  Angleterre  à  Liverpool  le  quatorze  octobre  mil  sept  cent 
cinquante-huit  à  Anne -(ieneviève  Trabant,  née  à  Pigiguitk 
paroisse  de  l'Assomption,  eu  luil  sept  cent  quarant^'-un,  lille  de 
François  Trabant  e(  d'Angélique  Mélançou  ;  Frauv;(»i.s  ïraliant 
né  au  dit  Pigiguitk  en  mil  sept  cent  deux  de  Cluillauinft  Trabant 
et  de  Jacqueline  He.noist  ;  Guillaume  Trabant  issu  d'un  autre 
(Juillaume  Trabant  venu  de  France  et  marié  au  Tort  lloyal  ù 
Magdeleine  Ihun,  tous  deux  morts  au  dit  lieu  ;  Augélicjuo 
Mélanqon,  fille  de  Philippe  Mélangon  et  de  Marie  Dugast  ;  Phi- 
lippe Mélancjon  issu  de  Pierre  Mélançon  sorti  d'Angleterre,  marié, 
abjuration  faite,  à  Anne-Marie  Mins  du  Port  lioyal  et  tous  deux 
morts  aux  Mines  jjaroisse  de  Saint-Charles.  La  dite  Anne- 
(Jkjneviève  Trabant  sœur  germaine  de  Louis- Athunaae  Trabant 
du  village  de  Porderun  en  la  paroisse  de  Sauzon  sur  le  registre, 
de  laquelle  est  jiortt'e  la  généalogie.  Du  mariage  du  dit  Honoré 
Duon  avec  la  dite  Anne-Geneviève  Trabant  sont  nés,  savoir  : 
Marie  Dtion  h  Liverpool  le  trente-un  janvier  mil  sept  cent 
soixante,  demeurant  avec  leurs  père  et  mère  au  village  de 
Martha  ;  Anne  Duon  au  dit  lieu  le  onze  décembre  mil  sept  cent 
soixante-un,  demeurant  au  dit  village  de  Martha  paroisse  de 
Paiigor  ;  Augustin-Marie  à  Pelle-Tsle-en-mer  paroisse  de  Hangor 
le  vingt-deux  juin  mil  sept  cent  soixante-six. 

Maiie  Duon  fille  de  feu  Jean-Baptiste  Duon  et  de  Magdeleine 
V'inœnt,  née  à  la  Rivière  aux  Canards  le  neuf  novembre  mil  sept 
cent  quarante,  mariée  le  quatorze  octobre  mil  sept  cent  cinquante- 
huit  à  Liverpool  à  Joacbim  Trabant  demeurant  au  village  de 
Magoric  paroisse  de  Locmaria. 
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Marguerite  Dnon  néo  au  dit  lieu  lo  quiuzo  août  mil  sept  cent 
quaruuto-un  et  marit^e  à  l'ierre  Trahant  demeurant  au  villu^e  de 
Calastrene  paroisse  de  Hangnr. 

Klizalxitli  Dnon  née  au  dit  lieu  le  vingt-un  mai  mil  sept  cent 
quarante-trois,  maritîo  i\  Alexandre  Aucoin  demeurant  au  dit 
village  de  Calastrene  paroisse  do  lîungor. 

Kt  II  de  plus  le  déclarant  l'ierre  Traliiint  dit  que  François 
Trahant  mineur  de  père  et  mère,  demeurant  chez  lui,  être  né  à 
Pigiguitk  partisse  de  -l'Assomption  le  vingt-six  décembre  mil 
sept  cent  soixante-trois  d" Alexis  Trahant  et  d'Anastasic;  Landry 
de  lu  mC'uie  {«roisse  ;  Alexis  Trahant  (ils  do  Charles  Trahant  et 
d'Auno-Marie  llél>ert;  le  dit  Charles  Trahant  issu  de  CJuillaume 
Trahant  et  de  Jac(iueline  Ronoist  ;  le  dit  Cluillaume  Trahant 
descendu  d'un  autre  (Juillaurae  Trahant  venu  de  France  et  marié 
au  l'ort  Itoyal  à  Magdeleine  Hrun.  Anastasie  liandry  fille  de 
François  Landry  et  de  Dorothée  IJourg  ;  François  Landry  issu  de 
Pierre  Londry  et  de  Magdeleine  Broussard  du  l'ort  Royal  ;  le  «lit 
Alexis  Trahont  et  Anastasie  Landry  morts  ii  Falmouth  au  mois 
de  septembre  mil  sejtt  cent  cinquante-six  et  ne  reste  de  ce 
mariage  que  le  dit  mineur  François  Trahant. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  l'ierre  Trahant  de  laquelle  lecture 
lui  fuite  il  a  dit  qu'elle  contenait  vérité  et  a  déclaré  ne  savoir 
signer  de  ce  interpellé. 

Clos  (it  arrêté  sous  les  seings  des  témoins  dénommés  et  de 
Missire  Pierre-Taaiues  Philippe  Lo  Sergent  recteur  de  Bangor  et 
de  Missire  Jean- Louis  Le  Loutre  prêtre  missionnaire  et  de  nous 
commis  il  cet  effet  les  dits  jour,  mois  et  an  que  devant. 

Famille  de  Cliarles  Gmnger  du  village  de  Tltinéué  j^ctroiase  de 

Bangor. 


il.        ■■•. 


Du  dit  jour  viugt-cimj  février  mil  sept  cent  soixante-sept  a 
comiaru  Charles  Oranger  demeurant  au  village  de  Thinévé  en  la 
paroisse  de  Bangor  lequel  a  déclaré  en  présence  de  Joseph  liille- 
Tuy,  Jean  Thériot,  Simon-Pierre  Trahant,  et  Simon  Oranger, 
témoins,  tous  acadiens  demeurant  eu  cette  isle  être  né  à  la 
llivière  aux  Canards  paroisse  de  Saiut-Joseph  le  onze  mai  mil  sept 
cent  trente-huit  de  Charles  Oranger  né  en  la  dite  paroisse  en  mil 
sept  cent  onze  et  de  Françoise  Leblanc,  née  aux  Mines  paroisse 
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de  Saint-Charlus  le  huit  septembre  mil  sept  cent  Aeire  ;  le  dit 
Charles  Oranger  issu  de  Kenë  (iraugcr  ot  de  Marguerit«^  Thériot 
du  Port  Royal  ;  le  dit  René  Oranger  issu  de  Laurent  (iranger 
sorti  de  Plymonth  on  Angleterre  ut  marié  au  Port  Roval,  abjuiu- 
tinn  faite,  à  Marie  Landry.  I^  dite  Françoise  Tiehknc  fiUe  de 
Jacques  Leblanc  et  de  Catherine  Landry  ;  Jacques  l^blanc  issu 
de  René  Leblanc  du  Port  Royal  et  d'Aune  Bourgeois  du  dit  lieu  ; 
«t  le  dit  René  Leblanc  descendu  de  Daniel  Leblanc  sorti  de  France 
avec  sa  femme,  établis  et  morts  an  Port  Royal. 

Du  mariage  du  dit  Charles  Oranger  mort  à  Falmouth  en  Angle- 
terre le  vingt-neuf  septembre  mil  sept  cent  cinquante-six,  et  de 
Françoise  Leblanc  sont  nés  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  de 
Saint-Joseph,  les  enfants  ci-apiès,  savoir  : 

Marie  Oranger  le  vingt  mai  mil  sept  cent  trente-six  mariée  à 
Falmouth  au  mois  d'août  mil  sept  cent  cinquante-sept  à  Basile 
Richard,  fils  de  Michel  Ric"hard  et  de  Marie  Bourgeois  du  Port 
Royal.  De  ce  mariage  sont  issus,  savoir  :  Joseph  Richard  né  à 
Falmouth  le  dix  août  mil  sept  cent  cinquante-neuf  ;  Jean-Bap- 
tiste Richard  né  à  Morlaix  paroisse  de  Saint- Mathieu  évêché  de 
Tréguier,  le  vingt-neuf  septembre  mil  sept  cent  soixante-trois  ; 
Pierre-Marie  Richard  né  à  Bédex  commune  de  Bangor  le  trois 
juillet  mil  sept  oont  soixante-six.  — Le  dit  Basile  Richard  demeu» 
rant  actuellement  au  village  de  Bédex  jiavoisse  de  Bangor. 

Le  dit  Charles  (Jranger  a  de  plus  déclaré  s'être  marié  k  Fal- 
mouth le  vingt-six  décembre  mil  sept  cent  cinquante-sept  à 
Magdcleine  Daigre  née  à  la  Rivière  aux  Canards,  le  quatorze 
janvier  mil  sept  cent  trente-cinq  de  Jean-Baptiste  Daigre  et  de 
Magdeleine  Thériot  ;  Jean  Baptiste  Daigre  issu  d'Olivier  Daigre 
et  de  Jeanne  Blanchard,  tous  deux  décédés  au  Port  Royal  ;  Olivier 
Daigre  descendu  de  Jean  Daigre  sorti  de  France  et  marié  au 
Port  Royal  à  Marie  Gaudet  et  tous  deux  décédés  au  dit  lieu. 
Magdeleine  Thériot  fille  de  Claude  Thériot  et  d'Agnès  Aucoin  du 
Port  Royal  ;  Claude  Thériot  issu  d'un  autre  Claude  Thériot  et  de 
Marie  Oautrot  du  Port  Royal,  tous  morts  au  dit  lieu.  Agnès 
Aucoin  fille  de  Martin  Aucoin  et  de  Marie  Gaudet  décédée 
à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint -Joseph,  la  dite  Agnès 
Aucoin  morte  à  Falmouth  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent 
ciuquautc-six. 
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Du  iiiarJHge  de  Joan-HuptiHU)  Daigre  el  ilo  Mugdeloinu  Thëriot 
sont  nén  (\  lu  Rivière  aux  Cananlx,  navoir  : 

La  thlvi  Mugdtileinc  Daigna  ffinnitt  du  d(k:]arant. 

C'harloH  Daigro  lu  vingt-cinti  diiuombru  mil  Hopt  cent  trente- 
mjpt. 

Jeau-iiaptisto  Daigru  on  mil  Heptcuut  quarante.  .  ^ 

Simon  Itaigre  on  mil  snpt  cent  quaranto-troin.  '     . 

Margi;3rite  Daigre  «n  mil  sept  cent  quarante-huit. 

Marie  Daigre  en  mil  nept  cent  cinquant«)-un. 

Et  Marie-Blanche  Daigro  en  mil  wpt  cent  cinquante-trois 
lesquels  i\  l'exception  de  la  dite  Mugdeleine  femme  Charles 
(irangur  demeurant  tous  actuellement  on  la  ville  de  Morlaix. 

Du  mariage  du  dit  Charles  (îrangor  et  de  Magdelciuu  Daigre 
sont  nés  les  enfants  ci-après,  savoir  : 

Jean-Charles  Ciranger  i\  Falmouth  le  vingt  février  mil  sept 
cent  soixante. 

Simon-Joseph  CJranger  au  dit  lieu  le  neuf  mai  mil  sept  cent 
soixante-deux. 

Pierro-Mathurin Oranger  ii  Morlaix  parois-so  Saint-Martin  évêché 
de  Saiut-I'tiul-dc-Léon,  le  douze  juillet  mil  sept  cent  soixante- 
quatre. 

Jacques-Etienne  Oranger  i\  Belle-Isle-en-mer  paroisse  de  lian- 
gor  le  vingt-six  décembre  mil  sept  cent  soixante-six.  ' 

Marguerite  Oranger  sœur  du  dit  Charles  Oranger,  déclarant, 
née  à  la  liivière  aux  Canards  le  six  de  novembre  mil  sept  cent 
trente-neuf  mariée  à  Falmouth  1*  trois  jan'/^er  mil  sept  cent 
soixante-un,  au  dit  Charles  Daigre  fils  de  Jean-Baptiste  Daigre 
et  de  Magdeleine  Thériot  demeurant  i\  Morlaix. 

A  de  plus  le  dit  Charles  Oranger  déclaré  que  Françoise  Leblanc 
sa  mère  veuvo  du  dit  feu  Charles  Oranger  demeurant  aetuelle- 
ment  au  village  de  Keruest  paroisse  de  Bangor  a  encf)re  trois 
enfants  non  mariés  issus  de  son  mariage  savoir  : 
.  Anne  (îrangor  née  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  de  Saint- 
Joseph  le  vingt-cinq  mara  mil  sept  cent  quarante-deux. 

Françoise-Josette  Oranger  née  à  lalUvièreaux  Canards  le  dix- 
neuf  mars  mil  sept  cent  quarante-huit. 

Jean-Jacques  (iranger  né  au  dit  lieu  le  quatre  avril  mil  sept 
cent  cinquante-trois. 
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Telle  eHt  la  dt'claratiou  du  dit  Charle«  (jrrangcr,  du  Imiuelle 
lecture  lui  donni'e  il  a  dëclarû  qu'ell»  contenait  vi^rittî  ot  a  iti|(n6 
avtx:  loM  tënioins  ci-duvant  nommëa. 

Clos  et  arr^tî'  nous  les  seings  do  Misaire  Pierrc-Jatxiues-Philippe 
Le  Horgent  recteur  de  Haugor  et  de  MiMiru  Jeau-Louis  I^ 
Loutre  prêtre,  et  de  nous  comiuia  à  cet  effet. 

Famille  de  Jean-Baj^vtte  I^e  Blanc  demeurant  au  village 
de  Kerueat  paroitêe  de  Bangor. 

L'an  mil  sept  cent  noixante-uept  le  vingt-cinq  février  a  comparu 
Jean- Baptiste  Leblanc,  métayer  au  village  do  Keruest  paroisse 
de  Kangor,  lequel  en  présence  de  Charlos  Gkuuger,  Joseph  Bil- 
leray,  Simon- Pierre  Trahant  et  Jean  Thériot,  témoins  tous 
acadiens  demeurant  en  cette  isle,  a  déclaré  être  né  aux  Mines 
paroisse  de  Saint-C'barles  le  trente  octobre  mil  sept  cent  vingt- 
aix,  do  Franc^oia  Leblanc  et  de  Jeanne  Hébert.  TiO  dit  Frant^.ois 
Leblanc  né  en  la  dite  paroisse  en  mil  six  cent  quatre-vingt-sept, 
issu  de  René  Leblanc  et  d'Anne  Rourtteois  du  Po'.t  Royal;  et 
René  Leblanc  descendu  de  Daniel  Leblanc,  sorti  de  l'ro.nce 
avec  sa  femme  établis  au  Port  Royal  et  mortb  au  dit  lieu. 

Du  mariage  de  François  Leblanc  et  de  Jeanne  Hébert  sont 
nés  en  la  dite  paroisse  Saint-Charles,  savoir  : 

Franc^ois  I^eblanc  en  mil  sept  cent  six,  marié  à  Anne  Benoiat, 
fille  de  Jean  Benoist  et  de  Marie  Brault  de  Cobeguitk  paroisse 
Saint- Pierre  et  Saint-Paul  ;  le  dit  François  Leblanc  décédé  aux 
Mines,  et  Anne  Benoist  morte  à  la  Baie  Verte  de  Beaubassin.  De 
ce  mariage  sont  nés  :  Joseph  et  Anne  Leblanc,  jumeaux  à  Cobe- 
guitk, et  François  I^blanc  né  aussi  au  dit  lieu  ;  on  ignore  où  ils 
sont  actuellement. 

Jacques  Leblanc  né  aux  Mines  en  mil  sept  cent  huit  et  marié 
à  Catherine  Landry  fille  de  Pierre  Landry  de  Pigiguitk,  et  de 
Magdeleine  Broussard  du  Port  Royal.  Transportés  avec  leur 
famille  i\  Boston. 

Marie  I^blanc  née  aux  Mines  eu  mil  sept  cent  dix,  mariée  au 
dit  lieu  à  Jean  Thibodault,  fils  de  Jean  Thibodault  et  de  Margue- 
rite Hébert  passés  avec  leur  famille  en  Canada. 

Anne  Leblanc  née  aux  Mines  en  mil  sept  cent  douze,  mariée  à 
Germain  Landry  fils  de  Germain  Landry  et  de  Marie  Mélançon, 
transportés  avec  leur  famille  par  les  Anglais  à  Philadelphie. 
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Joseph  Leblanc  né  aux  Mines  eu  mil  sept  cent  quatorze,  marii? 
à  Marie  Bourg,  fille  d'Ambroise  Bourg  et  de  Elizabeth  Melannon 
do  Cobeguitk.  Joseph  Leblanc  mort  à  Cobeguitk  en  mil  sept  cent 
cinquante-sept;  Marie  Bourg  passée  avec  safaraillo  iM'isle  Saint- 
Jean.  .  , 

Marguerite  Leblanc  née  aux  Mines  en  rail  sept  cent  seize, 
mariée  au  dit  lieu  à  Charles  Hébert  fils  de  Jacques  Hébert  et  de 
Marguerite  Landry  ;  la  dite  Marguerite  Leblanc  morte  en  mU  sept 
cent  cinquante-huit  dan?  la  traversée  de  l'isle  Saint-Jean  en 
France,  et  le  dit  Charles  Hébert  demeurant  actuellement  avec  sa 
famille  à  Saint-Malo. 

Cécile  I^blanc  née  aux  Mines  en  mil  sept  cent  dix-huit,  mariée 
au  dit  lieu  à  Charles  Landry  fils  de  René  Landry  et  d'Anne 
Thériault  de  la  Rivière  aux  Canards  demeurant  à  Saint-Servant 
de  Saint-Malo  avec  leur  famille. 

Josette  Leblanc  née  aux  Mines  en  mil  sept  cent  vingt  et 
mariée  au  dit  lieu  à  Jean-Baptiste  Landry,  fils  de  Jean- Baptiste 
Landry  et  de  Marguerite  Gautrot,  demeurant  avec  leur  famille 
au  Cap  Breton. 

Magdeleine  Leblanc  née  aux  Mines  en  mil  sept  cent  vingt- 
deux  et  mariée  au  dit  lieu  à  Armand  Urault  fils  de  Pierre  Brault 
et  de  Catherine  Leblanc,  de  la  Rivière  aux  Canards,  transiwrtés 
avec  leur  famille  à  Boston. 

Bénoni  Leblanc  né  aux  Mines  en  mil  sept  cent  trente,  marié  à 
Marguerite  Hébert  fille  de  Guillaume  Hébert  et  de  Marie-Josèphe 
Dupuis,  transportés  avec  leur  famille  aux  Virgines. 

Le  susdit  Jean-Baptiste  Leblanc,  déclarant  marié  aux  Mines 
paroisse  Saint-Charles  le  trois  novembre  mil  sept  cent  quarante- 
six  à  Marie  Landry  née  au  dit  lieu  le  vingt-neuf  novembre  mil 
sept  cent  vingt-six  de  Jean  Landry  et  de  Magdeleine  Mélançon 
aussi  des  Mines.  Jean  Landry  issu  d'Antoine  Landry  et  de  Marie 
Thibodault  ;  Antoine  Landry  issu  de  René  Ijandry  venu  de  France 
avec  Marie  Bernard  sa  femme,  établis  et  morts  au  Port  Royal. 
Magdeleine  Mélançon  fille  de  Phihppe  Mélançon  et  de  Catherine 
Dugast  ;  Philippe  Mélançon  descendu  de  Pierre  Mélançon  sorti 
d'Angleterre,  marié  au  Port  Royal,  abjuration  faite,  à  Anne-Marie 
Mins  du  dit  Port  Royal,  tous  deux  morts  en  la  paroisse  Saint- 
Charles.     La  dite  Catherine  Dugast  issue  de  Claude  Dugast  et  de 
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Françoise  Bourgeois  au  Tort  Uoyal  ot  tous  deux  déc(klj.i  au  dit 
lieu. 

Du  mariage  du  dit  Jeuu-Haptisto  I^blanc  et  de  Marie  Laudry 
sa  première  ferauvo  morte  au  mois  de  mars  mil  sept  cent  cimiuante- 
cimi  aux  Virgines  sont  nés,  savoir: 

Jean  Leblanc,  aux  Mines  paroisse  Saint-Charles  le  quinze 
février  ;n^l  sept  cent  quarante-sept. 

IMerie  Leblanc  né  au  dit  lieu  le  quatre  mara  mil  sept  cent 
cinquante-trois. 

Le  susdit  Jean-Baptiste  I^eblanc  marié  en  .secondes  noces  à 
So\ithamptou  le  dix  août  mil  sept  cent  cinquante-huit  à  Margue- 
rite Bellemer,  née  aux  Mines  eu  mil  sept  cent  trente-cinq  de 
Jacques  Bellemer,  et  de  Marie  Landry,  Jacques  Bellemer  issu 
d'un  autre  Jacques  Bellemer  venu  de  France  avec  sa  femnio 
Perrine  Bazille,  établis  au  Tort  lloyal  et  morts  au  dit  lieu. 

De  ce  second  mariage  sont  nés,  savoir  : 

Moïse  né  à  Southampton  le  vingt-neuf  septembre  mil  sept  cent 
soixante-un. 

Marie  Leblanc  née  à  Saint- Enogat  évêché  de  Saint-Malo,  le 
quinze  mars  rail  sept  cent  soixante-trois. 

Joseph  Leblaii'"  né  k  Belle-lsle-en-mer  au  Palais,  p-iroisse 
Saint-Gérand,  To  dix-neuf  mars  rail  .sept  cent  soixante-six. 

Telle  est  la  déclaration  de  Jean-Baptiste  I.«blanc  qu'il  a 
affirmé  véritable  après  lecture  lui  faite  et  a  déclaré  ne  .savoir 
signer  de  ce  interpellé  suivant  l'ordonnance. 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  de  Charles  Grangcr,  Joseph 
Billeray,  Simon- Pierre  Trahant  et  Jean  Thériot,  témoins  et  sous 
ceux  de  Missire  Pierre-Jacques- Philippe  I^  Sergent  recteur  de 
Bangor,  de  Missire  Jean-Louis  I.*  Loutre  prêtre  missionnaire  et 
de  nous  commis  à  cet  eftet,  les  dita  jour,  mois  et  an  que  devant. 

Famille  de  Pierre  Boiulrot,  demeurant  au  village  de  Keruest 

paroisse  dt  Bangor. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-sept  le  vingt-cinq  février  a  comj)aru 
Pierre  Boudrot  métayer  demeurant  au  village  de  Keruest  iMiroisse 
de  Bangor  lequel  en  présence  de  Charles  Oranger,  Joseph  Billeray, 
Pierre-Simon  Trahant  et  Jean  Thériot,  tous  acadiens  demeurant 
en  cette  isle,  témoins,  a  déclaré  être  né  aux  Mines  parois-se  de 
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Saint-Charles  au  mois  de  février  mil  sept  cent  trente-six,  de 
Joseph  lioudrot  et  d'Anne  Leblanc  de  la  même  paroisse.  Joseph 
Hondrot  né  à  Pigiguitk  paroisse  de  la  Sainte-Famille  en  l'année 
mil  sept  cent  de  Charles  Boudrot  et  de  Marie  (y'orporon,  du  Port 
lloyal.  Charles  Boudrot  issu  de  Michel  Boudrot  venu  de  France 
avec  Michelle  Aucoin  sa  femme  établis  au  Port  lloyal  et  morts 
au  dit  lieu.  Anne  Leblanc  fille  de  Jean  I.«blanc  et  de  Marguerite 
Kichard.  Jean  Ixiblanc  issu  de  Jacques  Leblanc  et  de  Catherine 
Hébert  et  Jacques  Leblanc  descendu  de  Daniel  Leblanc,  sorti  de 
France  avec  sa  femme  établis  et  morts  au  dit  Port  IJoyal. 

Du  mariage  de  Joseph  Boudrot  et  d'Anne  Leblanc  sont  nés 
aux  Mines,  paroisse  de  Saint-Charles,  savoir  : 

Joseph  Boudrot  en  mil  sept  cent  vingt-quatre,  transporté  sans 
ôtre  marié  i\  Philadelphie. 

Anne  Boudrot  en  mil  sept  cent  trente  mariée  aux  Mines  à 
Joseph  Trahant,  fils  d'Alexandre  Thahant  et  de  Marguerite  Le 
Jeune,  passés  à  la  Cayenne  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu,  ayant 
laissé  une  fille  nommée  Magdeleine  Trahant  née  à  Pigiguitk 
paroisse  de  l'Assomption  en  mil  sept  cent  cinquante-deux. 

Claire  Boudrot  née  en  mil  sept  cent  trente-deux,  mariée  à 
Joseph  Gautrot  de  la  paroisse  Saint-Charles,  fils  de  Charles  Gau- 
trot  et  de  Marie  Leblanc,  transportés  avec  leur  famille  par  les 
Anglais  à  Philadelphie. 

Catherine  Boudrot  née  en  mil  sept  cent  quarante-un,  transportée 
fille  ti  Philadelphie  avec  sa  sœur  Claire  Boudrot  et  Joseph  Gau- 
trot son  beau -frère. 

Marguerite  Boudrot  née  en  mil  sept  cent  quarante-trois,  trans- 
portée fille  à  Philadelphie  et  mariée  au  dit  lieu  suivant  ce  qu'on 
en  a  appris  à  \m  Nantais  charpentier  de  profession. 

Le  susdit  Pierre  Boudrot  marié  àSaint-Enogatévêché  de  Saint- 
Malo  au  mois  de  novembre  mil  sept  cent  soixante-trois  avec 
dispense  de  Monseigneur  l'Evêque  du  quatrième  degré  de  parenté 
à  Anne  Boudrot  née  au  Port  Toulouse  dti  Cap  Breton  évêché  de 
Québec  en  mil  sept  cent  trente. 

De  ce  mariage  est  né  à  Belle-Isle-en  -Mer  au  Palais  paroisse  de 
Saint-Gérand  Joseph  Boudrot  le  quinze  octobre  mil  sept  cent 
soixante-cinq. 

I-a  susdite  Anne  BoudiX)t  femme  actuelle  du  dit  Pierre  Bou- 
drot, fille  de  Claude  Boudrot  et  de  Judith  Beli veaux  du  Port 
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lloyal.  Claude  JJoudiut  fils  de  Michel  Boiidrot  et  d'Anne  Cormier 
de  lieaubassiu  et  morte  au  dit  lieu.  Judith  Beliveaux  fille  de 
Jean  IJeliveaux  et  de  Cécile  Melauçon  du  Port  lioyal,  tous  deux 
morts  à  l'isle  Saint-Jean. 

Du  mariage  de  Claude  Boudrot  et  de  Judith  Beliveaux  sont 
nés,  savoir  : 

La  susdite  Anne  lioudrot  mariée  eu  premières  noces  à  Jacques 
Haché,  à  l'isle  Saint-Jean  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  quarante- 
trois.  Jac(iues  Haché,  fils  de  Jacques  Haché  et  de  Geneviève 
Lavergn  du  Purt  Royal.  Jacques  Haché  issu  de  Jean  Haché 
et  d'Anne  Cormier  tous  deux  morts  à  l'isle  Saint-Jean.  —  Du 
mariage  de  la  dite  Anne  Boudrot  avec  Jacques  Haché  sou 
prer  Ler  mari,  sont  nés  h  l'isle  Saint-Jean  les  enfauts  ci-après, 
savoir  :  Pierre  Haché  le  vingt-un  septembre  mil  sept  cent  ciu-  , 
quante  ;  Marie  Haché  au  mois  de  février  mil  sept  cent  cinquante- 
deux  ;  Geneviève  Haché  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  cinquante- 
quatre  ;  Henriette  Haché  au  mois  de  décembre  mil  sept  cent 
cinquante-six  ;  tous  ces  quatre  enfants  demeurant  actuellement 
avec  leur  mère  et  Pierre  Boudrot  son  beau  père  au  village  de 
Keruest  paroisse  de  Bangor. 

Magdeleine  Boudrot  née  du  dit  Claude  Boudrot  et  Judith 
Beliveaux  au  Port  Toulouse  en  mil  sept  cent  trente-deux,  mariée 
à  Jean  Harsseneau  fils  de  Charles  Harsseneau  et  de  Cécile 
Breaux  de  Malpek  en  l'isle  Saint- Jean,  la  diti  Magdeleine 
Boudrot  morte  à  Beaubassin  en  mil  sept  cent  soixante-quatre. 
De  ce  mariage  sont  issus  Jean  Harsseneau  et  Basile  Harsseneau 
de  présent  avec  leur  père  à  Belle-Isle-en-mer  et  une  fille  qui  est 
de  présent  à  Miquelon  avec  Judith  Beliveaux  sa  grand'mère. 

Judith  Boudrot  née  à  l'isle  Saint-Jean  en  mil  sept  cent  trerte- 
quatre,  mariée  à  Pierre  Harsseneau  fils  de  Charles  Harsseneau  et 
Cécile  Braux  de  Malpek  en  l'isle  Saint- Jean,  tous  deux  morts  à 
Nantes  au  mois  de  mars  mil  sept  cent  soixante-six.  De  ce  mariage 
sont  issus  Michel  Harsseneau  né  à  l'isle  Saint-Jean  au  mois  de 
février  mil  sept  cent  cinquante-cinq  ;  Etienne  Harsseneau  né  au 
dit  lieu  au  mois  de  décembre  mil  sept  cent  cinquante-six  ;  Joseph 
Harsseneau  né  à  Beaubassin  au  mois  d'avril  mil  sept  cent  soixante- 
trois  ;  ces  trois  mineurs  sont  actuellement  à  Nantes. 

Claude  Boudrot  né  à  l'isle  Saint-Jean  en  mil  sept  cent  trente- 
six,  marié  à  Magdeleine  Oizelet,  fille  de  Jean  Oizelet  sorti  de 
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France  et  de  Jeanne  Moyso  do  Takamigouclie  du  Coboguitk  du 
présent  aux  iles  Saint-I'ierre  et  Miquelon  avec  leur  famille. 

Michel  Boudrot  né  à  l'isle  Saint-Jean  au  mois  de  septembre 
à'  mil  sept  cent  quarante-un,  marié  à  Beau-kSéjour  dans  la  baie  d-) 

Beaubassin  à  Angélique  Poirier  fille  de  Claude  Poirier  et  de  Mar- 
II  guérite  Sire,  la  dite  Angélique  Poirier  morte  à  Nantes  sans  enfant 

!■  en  mil  sept  cent  soixante-six  et  le  dit  Michel  Boudrot  de  présent 

à  Belle-Isie.  ;  f 

Marguerite  Boudrot  née  à  l'isle  Saint-Jean  en  mil  sept  cent 
quarante-deux,  mariée  au  dit  lieu  à  Michel  Chiasson  fils  de  Jac- 
ques Chiasson  et  de  Marie-Jeanne  Harsseneau  de  présent  ii 
Miquelon  avec  leur  famille.         •■    ;        ..  '. 

Marie-Josèphe  Boudrot  p.ée  à  l'inle  Saint-Jean  en  mil  sept  cent 
quarante-trois,  mariée  au  dit  lieu  à  Pierre  Chiasson  fils  de  Jacques 
Chiasson  et  de  Marie-Jeanne  Harsseneau  ;  le  dit  Pierre  Chiasson 
mort  à  Beau-Séjour  au  mois  d'avril  mil  sept  cent  soixante-quatre 
et  la  dite  Marie-Josèphe  Boudrot  de  présent  aux  Isles  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  avec  sa  famille. 

Louise  Boudrot  née  à  l'isle  Saint-Jean  au  mois  d'avril  mil 
sept  cent  quarante-quatre  et  mariée  k  Joseph  Hébert  fils  do 
Jacques  Hébert  et  de  Marguerite  Harsseneau  et  de  présent  aux 
isles  Saint-Pien-e  et  Miquelon  avec  leur  famille. 

Pierre  Boudrot  garçon  né  à  l'isle  Saint-Jean  en  mil  sept  cent 
quarante-sept  et  de  présent  à  Miquelon  avec  Judith  Beliveaux  sa 
mère. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Pierre  Boudrot  r^u'il  a  affirmé 
contenir  vérité  et  a  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  interpellé  sui- 
vant l'ordonnance. 

Clos  et  arrêté  sous  les  seings  des  dits  Charles  Granger,  Joseph 
Billeray,  Pierre-  Simon  Trahant  et  Jean  Thériot,  témoins  ;  aussi 
sous  les  seings  de  Missire  Pierre-Jacques-Philippe  I^e  Sergent 
recteur  de  Bangor,  de  Missire  Jean-Louis  Le  Loutre  jn-être  mis- 
sionnaire et  de  nous  commis  h  cet  effet  après  lecture  les  dits  jour, 
mois  et  an  que  devant. 


m 


Famille  de  Joseph  et  de  Simon- Pierre  TraJuint  du  village  de 
Kerguinolay,  paroisse  de  Bangor. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-sept  le  vingt- six  février  ont  com- 
paru   Joseph    et   Simon-Pierro    Trahant,   frères,    demeurant   au 
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village  de  Kerguinolay  paroisse  de  îîangor,  lesquels  en  présouoe 
(le  Charles  Oranger,  Joseph  Billeray,  Jean  Thériot  et  Jean 
CJranger,  témoins,  tous  acadiens  demeurant  en  cette  islo,  ont 
déclaré,  savoir  :  Joseph  Trahant,  être  e:?  à  Pigiguitk,  paroisse  de 
l'Assomption  le  vingt-cinq  septembre  mil  sept  cent  cinquante- 
trois,  de  Joseph  Trahant  né  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  huit  et 
naort  à  Falmouth  au  mois  de  septembre  mil  sept  cent  cinquante- 
six  et  de  Marie  Blanchard  née  aux  Mines  paroisse  de  Saint- 
Charles  en  mil  sept  cent  onze,  décédée  au  dit  Falmouth  en  la  dite 
année  mil  sept  cent  cinquante-six.  Le  dit  Joseph  Trahant  fils  de 
Cfuillaume  Trahant  et  de  Jacqueline  Benoist  morte  aux  Virgines 
en  mil  sept  cent  cinquante-cinq,  fille  de  Martin  Benoist  et  de 
Marie  Chausse-Gros,  tons  deux  de  France  ;  le  dit  Guillaume 
Trahant  décédé  à  Pigiguitk  au  mois  de  septembre  mil  sept  cent 
cinquante-cinq,  était  fils  d'un  autre  Guillaume  Trahant  venu  de 
France,  marié  au  l'ort-Royal  à  Magdeleim  Brun  et  tous  deux 
morts  au  dit  lieu.  '-' 

Marie  Blanchard  fille  de  René  Blanchard  de  Cobeguitk  et 
•l'Anne  Landry  du  Port  Royal  ;  René  Blanchard  issu  de  Martin 
Blanchard  et  de  Marie  Leblanc  ;  Martin  Blanchard  descendu  de 
Guillaume  Blanchard  venu  de  France  avec  sa  femme  établis  au 
Port  Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu.  Anne  Landry  issue 
de  René  Landry  venu  de  France  avec  sa  femme  Marie  Bernard 
établis  au  Port  Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu. 

Du  mariage  de  feu  Joseph  Trahant  et  de  feue  Marie  Blanchard 
mariés  aux  Mines  paroisse  Saint-Charles  en  mil  sept  cent  trente- 
deux,  sont  nés  au  dit  Pigiguitk  paroisse  de  l'Assomption,  savoir  : 

Le  dit  déclarant  Joseph  Trahant. 

Pierre-Simon  Tmhant  son  frère  aussi  déclarant  le  vingt-cinq 
mars  mil  sept  cent  trente-cinq. 

Chrysostôme  Trahant  en  mil  sept  cent  quarante,  demeurant 
actuellement  au  village  de  Kerlan,  dont  il  sera  ci-après  parlé. 

Aimée  Trahant  née  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  quarante-cinq 
demeurant  avec  son  père  Pierre-Simon  Trahant  au  dit  village  de 
Kerguinolay. 

Paul  Trahant  né  au  mois  de  septembre  mil  sept  cent  cinquante- 
un,  demeurant  avec  son  frère  Joseph  Trahant  au  dit  viUage  de 
Kerguinolay. 
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Le  dit  Joseph  Trahant  a  de  plua  déclaré  être  marié  à  Falmouth 
le  vingt-doux  août  mil  sept  cent  cinquante-sept,  à  Anne  Granger 
née  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint-Joseph  le  trois 
septembre  mil  sept  cent  trente-six  de  Framjoia  Oranger  né  en  la 
dite  paroisse  de  Saint- Joseph  et  décédé  t^i  Falmouth  le  premier 
novembre  mil  sept  cent  cinquante-six  et  d'Anne  I^ndry  décédée 
au  dit  Falmouth  le  (}uinze  juillet  de  la  même  année.  ' 

François  («ranger  fils  de  René  Granger  et  de  Marguerite 
Thériot,  et  le  dit  René  Granger  issu  de  Laurent  (Jranger  né  à 
Plymouth  en  Angleterre,  marié  au  Port  Royal,  abjuration  faite,  à 
Marie  Landry,  et  tous  deux  décédés  au  dit  lieu.  La  dite  Anne 
Landry  fille  de  François  Landry  et  de  Marie  Doucet  ;  le  dit 
François  Landry  issu  d'Antoine  Landry  et  de  Marie  Thibodault 
de  la  paroisse  de  Saint-Charles. 

La  dite  Anne  Granger  femme  du  déclarant  est  sœur  germaine 
de  Jean  et  de  Pierre  Granger  demeurant  au  village  de  Bortémont 
paroisse  de  Bangor. 

Du  mariage  du  dit  Joseph  Trahant  avec  Anne  Granger  sont 
nés  à  Falmouth  : 

Marie-Magdeleinc  Trahant  le  vingt- un  décembre  mil  sept  cent 
cinquante-huit. 

Anne-Marguerite-Scolastique  Trahant  née  au  dit  lieu  le  onze 
octobre  mil  sept  cent  soixante. 

Joseph  Trahant  né  à  Morlaix  paroisse  Saint-Mathieu  évêché 
de  Tréguier,  le  vingt-quatre  septembre  mil  sept  cent  soixante- 
trois. 

Jean- Baptiste  Trahant  né  à  Belle-Isle-en-mer  au  Palais  paroisse 
Saint-Gérand  le  quinze  février  mil  sept  cent  soixante-six. 

-Le  dit  Simon-Pierre  Trahant  aussi  déclarant  et  frère  germain 
du  dit  Joseph  Trahant  a  dit  être  marié  à  Falmouth  le  dix-huit 
novembre  mil  sept  cent  cinquante-huit  à  Marie  -  Josèphe  Granger 
née  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint-Joseph  le  huit  sep- 
tembre mil  sept  cent  trente-huit,  sœur  germaine  de  la  dite  Anne 
Granger  femme  de  Joseph  Trahant  et  issue  des  mêmes  aïeux. 

De  ce  mariage  sont  nés,  savoir  : 

Jean-Baptiste  Trahant  à  Falmouth  le  quatre  mars  mil  sept 
cent  soixante. 

Joseph-Simon- Jude  Trahant  né  au  dit  lieu  le  six  septembre  mil 
sept  cent  soixante -un. 
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Sîmon-rieire  Trahant  né  le  onze  juin  mil  sept  cent  soixante- 
trois  sur  la  gabarre  du  roi  la  Fauvette  et  baptise  en  la  paroisse  de 
Ploudalmezeau. 

Paul-Kaymond  Trahant  né  à  Morlaix  paroisse  Saint-Mathieu 
évêché  de  Tn'guier  le  quatre  aoftt  rail  sept  cent  soixante-cinq. 

Village  de  Kerlun,  paroisse  de  Ban<jor. 

Chrysostome  Trahant  frère  germain  de  Joseph  et  l'ierre-Simon 
Trahant  et  descendu  des  mêmes  aieux  et  né  eu  la  paroisse  de 
l'Assomption  en  mil  sept  cent  quarante,  marié  à  Falmouth  le  dix 
janvier  mil  sept  cent  soixante-trois,  à  Anne  (Jranger  née  h  la 
Kivière  aux  Canards  paroisse  Saint-Joseph  en  rail  sept  cent 
quarante-quatre,  de  Jean-Baptiste  Oranger  et  do  Magdeleine 
Landry  tous  deux  décèdes  à  ï'alraouth  en  rail  sept  cent  cinquante- 
six.  Jean-Baptiste  Granger  fils  de  Eené  Oranger  et  de  Margue- 
rite Thériot,  le  dit  René  Granger  descendu  de  Laurent  Oranger 
sorti  d'Angleterre  marié  au  Port  Koyal,  abjuration  faite,  h  Marie 
Landry  et  tous  deux  décédés  au  dit  lieu.  Magdeleine  Landry 
fille  de  Jean  Landry  et  de  Magdeleine  Mélançon,  tous  deux 
transiKtrtés  à  Boston.  Jean  Landry  issu  d'Antoine  Landry  et  de 
Marie  Thibodault  tous  deux  morts  en  la  jjaroisse  Saint-Charles. 
Magdeleine  Mélançou  fille  de  l'hilippe  Mélançon  et  de  Marie 
Dugast,  et  Philippe  Mélançon  issu  de  Pierre  Mélançon  sorti 
d'Angleterre  et  marié,  abjuration  faite,  à  Anne-Marie  Mins  du  Port 
lloyal  et  tous  deux  décédés  aux  Mines. 

Du  mariage  de  feu  Jean- Baptiste  Granger  et  de  défunte  iLig- 
deleine  Landry  sont  nés  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint- 
Joseph  :  -' 

Marie-Marguerite  Granger  le  huit  janvier  rail  sept  cent  qua- 
rante-un, mariée  à  Jean-Baptiste  Thériot  demeurant  au  village  du 
Cosquet  paroisse  de  Locmaria. 

Anne  Oranger  femme  du  dit  Chrysostome  Trahant. 

Simon- Jcseph  ^^îrpnger  le  trois  mars  mil  sept  cent  quarante- 
cinq  de  présent  en  Angleterre. 

Pierre-Simon  Granger  le  huit  octobre  rail  sept  cent  cinquante, 
deraeurant  avec  Jean-Baptiste  Thériot  au  dit  village  du  Cosquet. 

Jean-Baptiste  Granger  en  mil  sept  cinquante-deux  demeiu-ant 
avec  Chrysostome  Trahant  au  village  de  Kerlan.         ■ ,;:  ;    .  ' 
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Bu  mariage  de  Chrysostome  Trahant  et  d'Anue  G  ranger  sont 
uéa  à  Morlaix,  paroisse  Saiut-Martin  évêchë  de  Saint-Paul  de 
Léon,  Anne-Tulie  Trahant  lo  treize  juillet  mil  sept  cent  oinquante- 
cinq  '. 

Telles  sont  les  déclarations  de  Joseph,  Pierre-Simon,  et  Chry- 
sostome Trahant  frères  germains  qu'ils  ont  afl&rmées  véritables. 

Clos  et  arrêté  sous  la  signature  de  Pierre- Simon  Trahant,  les 
dits  Joseph  et  Chrysostome  ayant  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce 
interpellés  et  sous  les  seings  de  Missire  Pierre-Jacques-Philippe 
Le  Sergent  recteur  de  Bangor,  de  Missire  Jean-Louis  Le  Loutre 
prêtre  missionnaire  et  de  nous  commis  à  cet  effet  les  dits  jour  et 
OJ  que  devant.  ;  ;.'''-^' 

Famille  de  Marie-Joaèphe  Dupuis  veuve  de  feu  Pierre  Thériot 
de  Parlavant  paroisse  de  Bangor. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-sept  le  vingt-sept  février  ii  com- 
paru Marie-Josèphe  Dupuis  veuve  de  feu  Pierre  Thériot,  demeu- 
rant au  village  de  l'arlavant  paroisse  de  Bangor,  laquelle  a  déclaré, 
en  présence  de  Charles  Granger,  Joseph  Billeray,  Jean  Thériot  et 
Simon-Pierre  Trahant,  témoins,  tous  acadiens  demeurant  en  cette 
isle,  être  née  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  de  Saint-Joseph 
le  premier  novembre  mil  sept  cent  vingt-un  d'Antoine  Dupuis  et 
de  Marie-Josèphe  Dugast  ;  Antoine  Dupuis  fils  de  Martin  Dupuis 
et  de  Mario  Landry  du  Port  Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu  ; 
Marie-Josèphe  Dugast  née  à  Cobeguitk  en  mil  sept  cent  trois,  fille 
de  Joseph  Dugast  et  de  Claire  Bourg  du  dit  Cobeguitk  ;  Joseph 
Dugast  issu  de  Claude  Dugast  et  de  Marie  Bourgeois  du  Port 
Royal  et  tous  deux  morts  au  dit  lieu  :  le  dit  Antoine  Dupuis  et 
Marie-Josèphe  Dugast  mariés  à  Cobeguitk  paroisse  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul  en  mil  sept  cent  dix-neuf  ont  eu  de  leur 
mariage  et  sont  nés  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  de  Saint- 
Joseph,  savoir  : 

Marie-Josèphe  Dupuis,  déclarante. 

Magdeleine  Dupuis  née  au  mois  de  mars  mil  sept  cent  vingt- 
neuf,  mariée  au  dit  lieu  à  Joseph  Hébert  fils  de  Jean  Hébert  dit 
Groc  et  de  Marie  Boudrot  transportés  à  la  Nouvelle-York. 


1  —  Erreur  :  ce  doit  être  1765. 
(Note  de  M,  Rameau). 


Voir  ci -dessus  leur  mariage  en  1763. 
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Antoine  Dupuis  en  mil  8e{it  cent  trento-deux  marié  au  dit  lieu 
k  Marguerite  liuudrot  fdle  du  Michel  Boudrot  et  d'Aime-Mariu 
Txtblanc,  transporlt-s  à  la  Nouvello-York. 

Simon-Pierre  Dupuis  en  mil  sept  cent  trente-quatre  marié  à 
Marie  Leblanc  fille  de  .Jean  T^blanc  et  do  Marie  TIa'riot  de  la 
paroisse  de  Saint -Cliarles  et  transportes  k  la  Nouvelle- York. 

Marguerite  Dupui»  en  mil  sept  cent  trente-six  mariée  k  Pierre 
Houdrot,  fila  de  Michel  J^oudrot  et  d'Aune- Marie  Leblanc,  trans- 
portés ù  la  Nouvelle-York. 

Anne-Marie  Dupuis  et  Frunçoiae-Oziile  Dupuis  nées  le  même 
jour  en  mil  sept  cent  trente-huit  ;  la  ditt^  Anne-Marie  Dupuis 
mariée  k  Michel  Boudrot  fils  de  Michel  Moudrot  et  d'Anne-Marie 
Leblanc  passés  avec  leur  famille  au  Mississipi  ;  la  dite  Françoise- 
Ozide  Dupuis  décédée  à  Falmouth  le  vingt-deux  novembre  mil 
sept  cent  cimjuante-six  était  mariée  Q\\  la  dite  paroisse  de  Saint- 
Joseph  le  (quinze  mars  mil  sept  cent  quarante-huit  i\  Honoré 
Daigro  demeurant  au  village  de  Chubiguer  jjaroisse  du  Palais.  — 
De  ce  mariage  sont  ués  en  la  dite  paroisse  de  Saint-Joseph, 
savoir  :  Jf»seph-Pierre  Daigre  le  quatre  mars  mil  sept  cent  qua- 
rante-neuf ;  Joan-Bai)tiste  Daigre  le  quatorze  avril  mil  sept  cent 
cinquante-cinq,  lesquels  enfants  demeurant  avec  leur  père  au 
village  de  Chubiguer  j)aroisse  du  Palais. 

Euphrosine  Dupuis  en  mil  sept  cent  quarante-un,  tmnsportée 
fille  k  la  Nouvelle- Y'ork. 

Jean- Baptiste  Dupuis  et  Joseph  Dupuis  jumeaux  eu  mil  sept 
cent  quarante-cinq,  transportés  garçons  à  la  Nouvelle-  York. 

Charles  Dupuis  en  mil  sept  cent  quarante-six  transporté  garçon 
k  la  Nouvelle-York. 

Le  dit  Antoine  Dupuis  décédé  à  la  Rivière  au.\  Canards  au 
mois  de  mars  mil  sept  cent  quarante-sept.  Et  Marie-Josèphe 
Dugast  sa  femme  morte  au  dit  lieu  en  la  même  année. 

La  dite  Marie-Josèphe  Dupuis  déclarante  mariée  à  la  Rivière 
aux  (.'anards  paroisse  Saint-Joseph  le  vingt-deux  octobre  mil  sept 
cent  trente-huit  i\  Pierre  Thériot  né  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent 
quatorze  de  Claude  Thériot  et  d'Agnès  Aucoiu  ;  le  dit  Claude 
Thériot  décédé  au  dit  lieu  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  cin- 
quante-deux, issu  d'un  autre  Claude  Thériot  et  de  Marie  Gautrot 
du  Port  Royal  ;  et  Claude  Thériot  descendu  de  Jean  Thériot 
venu  de  France,  établi  au  dit  lieu  de  Port  Royal  et  y  décédé. 
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Agnèfl  Aucoin  \\{^\  i\  la  Rivière  aux  CanardH  et  morte  \Fftlinniitli 
au  nioifl  d'octolir»  mil  sept  (!«'iit  ('iiii|uiint<t-Hix  était  tille  dit  Mar- 
tin Aucoin  v(>iiu  du  Fraixto  ul  du  Marie  Gaudet  tou8  deux  muiia 
à  la  Rivière  aux  Canards.       -•        ' 

Du  mariage  do  ("lande  Thériot  et  d'Agnès  Aucoin  «ont  nds  i\  la 
Rivière  aux  Canards  : 

•Jean  Tlu^riot  en  mil  sept  cent  six,  marii'  au  mois  do  mai  mil 
sept  cent  trente-(iuatro  i\  Mario  I-Jindry  tillo  do  Pierre  Ijindry  ot 
de  Marguerite  Forost,  demeurant  au  village  de  Bortt'mont  paroisse 
d(t  Ranger.  \ji.  dit  .Foan  Thtîriot  mort  fi  Kalranuth  le  douze  mars 
mil  Hoi)t  cent  cimiuante-six. 

Aune  Tliériot  eu  mil  sept  cent  huit,  maric^o  à  Pierre  I<andry 
dôcMë  en  Angleterre,  fils  do  René  I^ndry  et  de  Marie  Thériot,  la 
dite  Anne  Thëviot  do  présent  i\  Saint- Malo  avec  sa  famille. 

Mario  Thériot  (^n  mil  sept  oont  dix  mariée  ii  .loan  l,«iblanc  fils 
de  Jean  Leblanc  et  do  Marguoiito  Richard,  la  dite  Mario  Tliériot 
morto  i\  Falmouth  ainsi  (juo  son  mari  Jean  Leblanc  ;  Thomas  et 
Joseph  licblanc  leurs  enfants  de  présent  à  Morlaix,  on  ignore  où 
sont  leurs  autres  enfants. 

Magdeleine  Thériot  en  mil  w\A,  cent  douze,  mariée  à  Jean- 
Raptisto  Daigre  fils  d'Oliv.  Daigro  ot  do  Jeanne  Rlaiichard  du 
Port  Royal;  ladite  Magdeleine  Thérkjt  morte  aux  Virgines  on 
mil  sept  cent  cinquante-cinq,  ot  le  «lit  Jean-Raptisto  haigre, 
décédé  îi  Falmouth  on  mil  sept  cent  (iinquante-sopt.  Du  mariage 
do  fou  Jean- Baptiste  Daigro  et  de  feue  Magdeleine  Tliériot  .sont 
nt'îs  à  la  Rivière  aux  Canards,  savoir  :  Magdeleine  Daigrt;  le 
(juatorzo  janvier  rail  sept  cent  trente-cinq,  mariée  à  Falmouth  V\ 
vingt-six  décoDibre  mil  sept  c(intcinquante-sopt  à  Charles  (rranger 
demeurant  au  village  de  Tliinevé  paroisse  de  Hangor  ;  —  (Jharles 
Daigro  né  le  vingt-cinti  décembre!  mil  sept  cent  trento-sept  maiio 
à  Falmouth  le  vingt-trois  février  mil  sept  cent  soixante-un  i\ 
Marguerite  Oranger  née  en  la  paroisse  de  Saint-.Foseph  le  six 
novembre  mil  sept  cent  trente-neuf  de  fou  Charles  (Jrangor  et  do 
Françoise  Leblanc,  le  iit  CJharles  Daigro  demeurant  de  iirésent 
i\  Morlaix  avec  sa  famille  ;  —  Jeau- Baptiste  Daigre  en  mil  sept 
cent  quarante,  garçon  demeurant  ii  Morlaix  ;  —  Si.iion  Daigre  en 
rnil  sept  cent  quarante-trois,  garçon  demeurant  à  Morlaix  ;  — 
Marguerite  Daigio  en  mil  sept  cent  quamnto-luiit,  fille  d  mourant 
à  Morlaix;  —  Mario  Daigro  ou  mil  sept  cent  cinquante-un,  fille 
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doinoiimnt  i\  Morlaix  ; —  Maric-Hliiiicho  Daignt  en  mil  sept  cent 
(.-iniiuiiiitu-tiom,  tillo  (IfiiHMtrarit  à  Morlaix. 

Pierre  Thëriot  marié  i\  ladite  Mariu-.FoRèplio  iMipuiH déclarante. 
Cyprien  Thëriot  en  mil  sept  cent  vingt,  marie,  ii  lu  Rivière  aux 
Oananls  jMnoissf  Saint-.IoHupli  iiii  moiH  do  juin  mil  wipt  cent  qna- 
rantc-iin,  ii  Marguerite    JAndry,  lu-c  un  la  dite  paroiHae  eu  mil 
8«'pt  cent  vingt-un  d'Antoine   Landry  et  do  Mario  MtHançon.  — • 
Du  mariage  de  Cyprien  Thériot  et  Marguerite    Luidry  sont  nés  d 
la    Rivière   aux    Canards   paroisse  Saint-.Io8ej)li,  savoir  :    Pierre 
Thdriot  au  mois  do  juin  mil  sept  centquaranto-doux,  le  dit  l'iorro 
Thériot  marié  à  Morlaix  paroisse  do  Saiut-AIartin,  dvôiîhë  do  Saint- 
l'aul  de   Léon  à  Klizaln-th  Tmhant,  fille  de  Joseph  Trahant  et 
d'Klizaboth  Thériot  ;  le  dit  Pierre  Thëriot  demeurant  au  dit  Mor- 
laix avec  sa  famille  ;  —  Marit^  Thériot  née  au  mois  d'aoAt  mil 
sept  cent  (luarante-ciiiq,  tille,  demeurant  à  Morlaix  ;  —  Margue- 
rite Thériot  née  en  mil  sept  cent  quarante-huit,  tille  demeurant  à 
Morlaix  ;  —  J^li/al)«!th  Thériot  née  au  mois  de  novembre  mil  sept 
cent  ciu(iuante,   fille,  demeurant  i\  Morlaix.  —  Le  dit  Cyprioji 
Thériot  mort  à  Falmouth  en  luil   sept  cent  cinquante-six,  et  la 
dite    Marguerite    Landry,   nuiriée   en   secondes   noces    k    Honoré 
Daigre,  demeurant  au  village  de  Chubiguer,  paroisse  du  Palais, 
le  dix  septembre  mil  sept  cent  cinquante-sept  à  Falmouth  où  elle 
est  morte  le  dix-neuf  février  mil  sept  cent  soixante-un,  du(|Uol 
mariage  est  né  au  dit  Falmouth  :  Joseph-Firniin-'-'lémeni  Daigro 
le  dix  janvier  mil  sept  cent  cinquante-neuf. 

Charles  Thériot  frère  de  Cyprien  Thériot  né  en  la  dite  paroisse 
Saint- Joseph  en  mil  sept  cent  vingt-deux  marié  au  dit  lieu  le 
([uinzo  mai  mil  sept  cent  quarante-huit  à  Elizabotb  Trahant  née 
au  dit  lieu  le  premier  janvier  mil  sept  cent  vingt-six,  le  dit 
Charles  Thériot  décédé  à  Falmouth  le  quinze  octobre  mil  sept  cent 
cinquante  six.  De  ce  dit  mariage  est  née  une  fille  en  la  dite 
jiaroisse  au  moi.s  d'aoïU  mil  sept  cent  (piaranto-neuf,  nommée 
Marie  Thériot,  demeurant  avec  sa  nuSre,  mariée  en  secondes  noces 
;\  Honoré  1  >aigre,  le  vingt-neuf  septembre  mil  se])t  tient  soixante- 
deux  à  Falmouth  de  présent  habitant  au  village  de  Chubiguor 
])aroisse  de  Palais. 

Françoise  Thériot  srour  germaine  de  Cyprien  et  Charles  Thériot, 
née  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  vingt-(iuatre,  mariée  en  première 
noces  ù  Michel  Richard  fils  de  Michel  Richard  et  d'Aune  Bour- 
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j^uoia  :  1«  dit  Michul  Uichiird  mort  cIuuh  lu  travorMi'tv  doH  Virginea 
«n  Angleternt  mi  mil  sept  cent  cinqiiaiitu-six.  Du  c»  mariago 
cunt  iiëa  un  la  ditt;  {Mroisao  de  Saiiit-JoHepli,  Havoir:  Marin 
Kichnnl  en  mil  scjtt  c«nt  quaraiito- un  ;  —  Margiicrito  Ui(;liard  on 
mil  aopt  cent  <[iiariinU>-lroiH  ;  ~  .[(mtipli  Uiirlmrd  vu  mil  Ht>iit  c*Mit 
^luaranUt-nouf; —  Kli/ubt>tli  liiuliiird  en  mil  sept  cent  cimiuautH- 
«Iflux  ;  —  ('lmrli)8  Kicliiird  itu  mil  nupt  c«nt  (tinquaiito-tiuatre, 
Oumuurant  tous  à  Morlaix  avec  la  ditn  KrarKjoi.so  Tlii^riot  liHir 
ni(Vr  muri(iu  en  Hucondus  nucuH  i\  t'ulmiuth  en  mil  sept  cent 
cin(|iiunt(!-luut,  i\  CharluH  Tmliunt  filsdu(iiiilhiiini<j  Trahant  et  de 
JacMpiuline  Uenolst.  Ixt  dit  Charles  Traliiint  d6cëdi^  an  dit  Fal- 
innuth  on  mil  aejjt  cunt  soixante-un.  De  oe  dernier  mariage  est 
ni^e  au  dit  Kulmouth  en  mil  sept  cent  soixante-deux  Anne  Trahuat 
ilemeiiruMt  avec,  sa  mère  uu  dit  Morlaix. 

Marguerite  Tlujriot,  sceur  germaine  de  Cyprien,  de  Charles  et 
Framboise  Th»5riot,  née  ù  Haint-Joseph  en  mil  sept  cent  vingt-six, 
mariée  à  Siiuon  T^iblanc  fils  d'Antoine  I^eblanc  et  d'Anne  hauilry, 
tran8i)ort<5s  à  la  Nouvelle-York. 

Hiraon-Josepli  Thériot  né  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  vingt- 
huit,  marié  le  quinze  mai  mil  sept  cent  quarante-liuit  à  Françoise 
Daigre  née  en  la  dite  paroisse  Saint-Joseph  au  mois  de  mai  mil 
«ept  cent  trente,  le  dit  Simon-Josej)h  Thériot  décédé  au  dit  lieu 
au  moi.s  d'octobre  rail  sept  cent  cinijuuute-deux.  De  ce  mariage 
sont  nés  à  la  Kivière  aux  Cauard.i  :  l'aul  Thériot  au  moi»  de  mai 
mil  sept  cent  quarante-neiif  ; — Elizaljeth  Thériot  au  mois  de 
murs  mil  sept  cent  cinquante-trois,  demeurant  tous  deux  aveo 
leur  mère  la  dite  Fran(^oise  Daigre  mariée  en  Hc^condes  noces  à 
Morlaix  paroi.sse  Saint-Mathieu  évêché  de  Tréguier  le  trois  octobre 
mil  sept  cent  soixante-trois  à  Pierre  Jtichardilemeurant  au  village 
de  Kerbellec  paroisse  du  i'alais. 

J)u  mariage  de  la  dite  Marie-.Tosèphe  Dupuis  déclarante  et  de 
feu  Tierre  Tliériot  sont  nés  à  la  iJivière  aux  Canards  j)aroi83e  de 
Saint-.Foseph,  savoir 

Marie-Jo8èi)he  Thériot  le  vingt-six  septembre  mil  sept  cent 
quarante,  mariée  à  Morlaix  paroisse  do  Saint-Mathieu  évêché  de 
Tréguier  au  mois  de  septembre  mil  sept  cent  soixante-cinq  aveo 
dispense  de  Monseigneur  l'F^vêque  du  troisième  degré  de  consan- 
guinité, à  Raymond  Leblanc,  tila  d'Honoré  Leblanc  et  de  feue 
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Marie  Trahaut,  deiueurant  au  village  du  burduttUrd  ^taruiiist)  du 
Valais. 

MiirgiiiTito  Thëriot  né<)  au  dit  lieu  lo  deux  février  mil  sept  cent 
quaruntn-uti. 

Mari(!-Magdtdeiiio  Thériot,  née  au  dit  lieu  lu  vingt-six  août 
mil  8«{>t  ccMit  quaruiitu-duux. 

Marie- JllaDclif  Thériut,  It;  ((uiuze  octubro  mil  supt  cvut  qua- 
Tante-He|(t. 

l'iorre  Thériot  l«^  huit  août  mil  «upt  co!it  cimumnto. 

Charlea-Cirégoii-o  Thériot  le  duux  avril  mil  iteptueul  cinciuaute- 
iin. 

Telle  est  la  déclaration  do  la  dite  Marii>-Jos^phe  Dupuis  veuve 
de  frii  Pierre  Thériot  (prclle  u  décthirée  Ain;  «incèro  et  véritable, 
fit  u  déclaré  ne  «avoir  signer  de  ce  inlerpellée  suivant  l'ordou- 
uance. 

Clos  et  arrûté  sous  les  Hignatures  de  Cliarlos  Granger,  Joseph 
Billemy,  Jean  Thériot  et  Simon- l'ierro  Traliant,  témoins,  et  sous 
ceux  do  Missire  l'ierre-JacquoH-rhilipiKî  Le  Sergent  recteur  d« 
Bangor,  Juan-Ix)uia  L«)  Loutre  prêtre  misHionnaire  et  de  nous 
commis  h  cet  etl'et  les  diU*  jour,  mois  et  an  que  devant. 

Famille  île  Laurent  Bahin  demeurant  au  villaye  de  Parlavant 
jKiroime  de  Banyor  demeurant  au  l'alaia. 

L'an  mil  sept  cent  snixante-se|»t  le  vingt- huit  février  a  com- 
paru lianrent  liabin  métayer  au  village  de  Parlavant  paroisse  de 
Baugor,  d«imeurant  en  la  ville  du  Palais,  lequel,  en  présence  de 
Charles  Granger,  Jcseph  MiUeray,  Jean  Thériot  et  Simon-Pierre 
Trahant,  tous  acadiens,  demeurant  en  cette  isle,  témoins,  a 
déclaré  être  né  aux  Mines,  paroisse  Saint-Charles  le  neuf 
avril  mil  sejjt  cent  quarante,  de  C'iaude  lUibin  né  eu  la  dite 
paroisse  en  mil  six  cent  (piatre-vingt-dix-huit,  et  de  Marguerite 
Dupuis  née  au  dit  lieu  en  mil  sept  cent  deux  ;  le  dit  Claude 
Babin,  fils  do  Charles  Babin  et  de  Magdeleine  liichard  du  Port 
Koyal  ;  et  Charles  Babin  issu  d'Antoine  Habin  venu  de  France 
avec  Marie  Mercier  sa  femme,  établis  tous  deux  au  dit  Port 
Jloyal  où  ils  sont  morts. 

La  dite  Marguerite  Dupuis  fille  de  Martin  Dupuis  et  de  Marie 
Xandry.     Martin   Dupuis  issu  d'un  autre   Martin  Dupuia  venu 
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de  France  et  de  Perrine  Th(5riot.  La  dite  Marie  Landry  fille 
de  René  Landry  venu  de  Franc(>  avec  Marie  Bernard  sa  femme, 
tous  deux  établis  au  Tort  Royal  et  morts  au  dit  lieu.  La  dite 
Marie  Dupuia  mère  du  dit  T>tturent  Babin  demeurant  au  village 
de  Kerledant  paroisse  de  Sauzon,  sur  lequel  régit  tre  se  trouve  la 
:  généalogie  tout  au  long. 

Le  dit  Laurent  Babin  marié  h  Belle-lsle-en-mer,  ][mroisse  Saint- 

j  Gérand  au  J'alais,  le  quatre  février  mil  sept  cent  soixante-six  k 

'  demoiselle  Marie- Françoise  Carrière,  née  au  dit  lieu  le  vingt-huit 

octobre  mil  sept  cent  quarante-un,  du  sieur  Martin  Carrière  né 

•  en  la  dite  ])arois8e  le  vingt  mars  mil  six  cent  quatre-vingt-quinze 

;  décédé  au  dit  lieu  le  trente  octobre  mil  sept  cent  cinquante-ntsuf, 

j  et  de  demoiselle  Jeanne-Martiale  Legoff  née  en  la  même  paroisse 

•  le  dix  octobre  mil  six  cent  quatre-vingt-dix-neuf 

i  Du  mariage  du  dit  sieur  Laurent  Babin  at  de  demoiselle  Maric- 

;  Françoise  Carrière  est  née  en  la  paroisse  du    Palais  le  ([uatre 

.  novembre  mil  sept  cent  soixante- six  Jeanne-Françoise  Babin. 

.  ■    f  '    Telle  est  la  déclaration  du  dit  Laurent  Rabin  (jui  l'a  affirmée 

\m  i  véritable. 

Clos  et  arrêté  sous  sa  signature  et  celles  de   Charles  Oranger, 
Joseph  Billeray,    Jean  Thériot  et  Simon- Pierre  Trahant,   témoins 
et  sous  ceux  de  Missire  Pierre-Jacques  Philippe  Le  Sergent  rec- 
teur de  Bangor,  et  de  Missire  Jean-Louis  Le  Loutre  prêtre  mis- 
j|  sionnaire  et  de  noi'  -  ■  ornmis  à  cet  effet  les  dits  jour,  mois  et  an 

que  devant. 

Familh  d'Adam  Manger  demeurant  au  village  de  Bordrenech 
paroisse  de  Bangor. 

L'an  rail  sept  cent  soixante- sept  le  premier  mars  a  comparu 

Adam  Manger  demeurant  au  village  de  lîordrenech  paroisse  de 

\      :  Bangor,  lequel  en  présence  de  Cliarles  (Jranger,  Joseph  Billeray, 

\  Jean  Thériot  et  Simon-Pierre  Trahant,  demeurant  tous  en  cette 

\  isle,  acadiens,  témoins,  devant  lesquels  il  a  déclaré  être  né  en  la 

paroisse  de  Neuviller  en  Alsace  au  mois  de  décembre  mil  sept 
cent  trente-un,  de  Mathieu  Manger  et  de  Salomée  Aéstre  mariés 
au  dit  lieu  au  mois  d'avril  mil  sept  cent  cinquante-cinq,  à  Marie- 
Louise-Elizabeth   Guiseu.     née    au    Bourg   de    Tosman   dans   le 
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Haimu  en  Alsace,  en  mil  sept  cent  trente-quatre  de  Georges 
Cluiseu  et  de  Catherine  Iléceline. 

Du  mariage  du  dit  Adam  Manger  et  de  Marie-Ltiuise  Guiseu 
sont  nés,  savoir  : 

Barthélémy  Manger  en  la  iiaroisse  de  Neuviller,  au  mois  de 
mars  mil  sept  cent  cinquante-quatre. 

François  Mauger  né  en  Irlande  en  avril  mil  sept  cent  cia- 
■quante-neuf. 

Elizabeth  Mauger  née  en  Irlande  au  mois  de  février  mil  sept 
ceat  soixante-trois. 

Pierre  Mauger  né  à  Morlaix  paroisse  de  Saint-Martin,  évêché 
de  8aint-Paul-de-Léon  au  mois  de  novembre  mil  sept  cent 
soixante-quatre. 

Antoine  Mauger  né  î\  Belle- Isle-en-mer  paroisse  de  Bangor  le 
cinq  février  mil  .sept  cent  soixante-sept. 

Telle  est  la  déclaration  du  dit  Adam  Mauger,  de  latjuelle  lec- 
ture lui  faite  il  a  dit  qu'elle  contenait  vérité  et  a  signé  avec  les 
témoins  dénommés  au  prétjnt. 

Clos  et  arrêté  h  Bangor  sous  les  seings  de  missire  Pierre- 
Jacques-PhiLippe  Le  Sergent  recteur  de  la  dite  parois.se,  de  mis- 
aire  Jean- Louis  Le  Loutre  prêtre  missionnaire  et  de  nous  commis 
à  cet  effet  ce  jour  premier  mars  dit  an. 

Déclaration  de  Monsieur  l'abbé  Le  Loutre  ancien  vicaire 
général  du  diocèàe  de  Québec  en  Canada. 

Du  premier  mars  mil  sept  cent  soixante-sept  a  déclaré  que  les 
Acadiens  placés  en  cette  isle  ont  été  transportés  par  les  Anglais 
à  Boston,  et  autres  colonies  anglaises  au  mois  d'octobre  mil  sept 
cent  cinquante-cinq.  Que  de  ces  colonies  ilf>  ont  été  transférés 
en  la  vieille  Angleterre  et  dispersés  en  divers  endroits  du 
royaume  dans  le  courant  de  l'année  mil  sept  cent  cinquante-six, 
qu'en  mil  sept  cent  soixante-trois  après  le  traité  de  paix  ils  ont 
été  transportés  en  France  par  des  gabarres  du  roi,  et  placés  en 
divers  ports  de  mer,  et  qu'en  mil  sept  cent  soixante-cinq  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre  ils  ont  passé  en  cette  isle  par  ordre  de 
Monseigneur  le  duc  de  Choiseul  ministre  de  la  Marine.  Lequel 
a  affirmé  véritable  et  a  signé  après  lecture,  le  dit  jour  et  an  que 
devant. 
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Déclaration  de  Jean  Oranger,  Pierre  Oranger,  Jean  TlUinot 

du  mllage  de  Bortémont,  et  de  Simon-Pkrre  Trahant 

de  Kcrguinolay  "paroisse  de  Bangor, 

L'an  mil  sept  cent  soixante-sept  ont  compani  Jean  Oranger, 
Pierre  Oranger,  frères,  du  village  de  Bortémont,  Jean  Thériot  du 
même  lieu  et  Simou-rierre  Trahant  dn  village  de  Kerguinolay» 
lesqiiels  en  présence  de  Jean-Michel  iid,  Pascal  Fontarive^ 

Pierre  Deschamps  et  Louis  Levicil,  '^pmcurant  en  cette 

île,  ont  déclaré  que  François-Xavier  i  r  frè^^  et  beau 

frère  né  à  la  Rivière  aux  Canards  paroisse  Saint  'oseph,  le  vingt- 
sept  novembre  mii  sept  cent  quarante-oinq  dont  il  est  parlé  au 
folio  neuf  verso  *  du  présent  registre,  est  de  retour  de  voyagi» 
qu'il  est  en  cette  lie  depuis  huit  jours  où  il  compte  faire  sa  rési- 
dence ;  telle  est  leur  déclaration  qu'ils  ont  signée  après  lecture 
jointement  avec  les  témoins  ci-dessus  dénommés. 

Clos  et  arrêté  sous  la  signature  de  Missire  Pierre-Jacques- 
Philippe  Le  Sergent  recteur  de  Bangor  et  de  nous  commis  à  cet 
effet,  les  dits  jour,  mojs  et  an  que  devant. 

Nous  soussigné  commis  k  l'effet  de  l'enregistrement  de  la  Oéné- 
alogie  des  Acadiens  établis  en  cette  isle  certifions  la  présente 
minute  conforme  <\  l'autre  envoyée  pour  être  déposée  aux  archive» 
du  greffe  royal  d'Auray,  à  l'exception  des  signatures  de  M.  L'abbë 
Le  Loutre  qui  n'ont  point  été  mises  dans  la  minute  déposée  à 
Auray,  attendu  son  départ  de  l'isle  le  douze  mars  dernier. 

A  Belle-Isle  le  dixième  avril  mil  sept  cent  soixante-sept. 
Signé  :  Thébaud  commis  juré. 

Je  soussigné  Recteur  de  Bangor  en  Belle-Isle,  certifie  la  pré- 
sente minute  originale  véritable  et  conforme  à  l'autre  minute 
originale  sur  commun  envoyée  pour  être  déposée  aux  archives  du 
greffe  royal  d'Auray,  aux  termes  de  l'arrêt  de  la  cour,  à  l'excep- 
tion des  signatures  de  M.  L'abbé  Le  Loutre  qui  n'ont  pu  être 
inscrites  sur  l'autre  minute,  attendu  son  départ  de  l'isle  le  douze 
mars  dernier  avant  la  confection  de  la  dite  minute  et  la  perfection 
du  présent.  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  à  Belle- Isle-en-mer  le  dix 
avril  1767. 

Signé  P,  J.  Ph.  Le  Sergent  recteur  de  Bangor. 

1  —  loi,  c'est  folio  99  du  présent  volume. 
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REMARQUES  SUR  LES  REGISTRES 

de  Belle-I«le-en-Mer, 


PAB 


Mr  E.  Rameau  de  Saint-Père. 


.-.      ,  AVANT- PROPOS  ' 

Je  faia  ici  l'histoire  des  quinze  familles  qui  me  paraissent  les 
plus  anciennes,  ou  du  moins  celles  sur  lesquelles  j'ai  pu  recueillir 
les  données  les  plus  anciennes.  Il  en  est  plusieurs  autres  en  effet, 
telles  que  Bourgeois,  AuGoin,  Brun,  Hébert,  Landry,  Commeau, 
Boudrot,  LeBlanc,  etc.,  qui  ont  été  bien  certainement  amenées  par 
D'Aulnay  ;  mais  celui-ci  a  amené  des  colons  à  plusieurs  reprises, 
dans  les  divers  voyages  qu'il  a  faits  en  France,  et  il  est  trè» 
possible  que  ces  derniers  ne  soient  venus  s'établir  en  Acadie 
qu'entre  1640  et  la  mort  de  D'Aulnay. 

Je  n'ai  donc  consigné  d'une  manière  spéciale  que  ceux  sur 
lesquels  j'ai  trouvé  des  données  certaines,  ou  du  moins  très  pro- 
bables, montrant  qu'ils  ont  dû  arriver  dans  la  première  partie  de 
la  vie  de  D'Aulnay. 

Il  est  très  possible  que  plusieurs  de  ceux  que  j'ai  laissés  de 
côté  remontent  eux  aussi,  dans  leur  origine,  entre  1632  et  1641  ; 
mais  jusqu'à  présent  je  n'ai  recueilli  aucune  preuve,  ni  même 
aucune  présomption  rationelle  qui  me  permette  de  l'établir. 

IjCS  faits  généraux  les  plus  notables  qui  ressortent  de  ces  études 
parcellaires  sont  : 

1°  La  distinction  qui  s'établit  de  suite  entre  les  familles  séden- 
taires et  agricoles,  et  les  familles  dont  les  goûts  étaient  plus 
aventureux  et  plus  instables. 

2''  Le  bon  sens  et  l'habileté  véritable  que  montre  D'Aulnay, 
en  arrachant  le  plus  grand  nombre  des  familles  au  fâcheux  séjour 
de  LaHève,  et  h  l'influence  qu'exerçaient  dans  ce  pays  les  mœurs 
instables  qui  s'étaient  peu  à  peu  enracinées  depuis  vingt- cinq 
ans  parmi  les  compagnons  de  Biencourt,  de  LaTour  et  du  capi- 
taine Krainguille.  Si  l'on  s'était  endormi  dans  ces  entraînements, 
il  eût  été  difficile  d'en  sortir,  surtout  par  suite  des  communica- 
tions si  rares  de  l' Acadie  avec  la  France.  Mais,  rompant  violem- 
ment avec  ces  habitudes,  D'Aulnay  brisa  cette  influence  fatale  en 
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créant,  —  dans  un  lieu  nouveau  où  il  concentra  les  familles  les 
plus  laborieuses  et  les  plus  ménagères,  —  des  mœurs  nouvelles  et 
lu  possibilité  du  progrès.  Aussi  résulte-t-il  de  ces  études  une 
réhabilitation  complète  du  caractère  de  D'Aulnay  et  de  sa  physio- 
nomie historique. 

3*  Il  paraît  maintenant  à  jieu  près  certain  que,  sauf  la  présence 
du  Gouverneur  et  de  son  entourage  à  Québec,  il  n'y  avait  pas, 
pendant  les  dix  premières  années  —  de  1G32  à  1642  —  une  très 
grande  différence,  comme  colonisation,  entre  le  Canada  et  l'Acadie. 
Ce  qui  a  ralenti,  et  on  peut  même  dire,  arrêté  le  dévelopjjement 
de  l'Acadie,  ce  fut  le  défaut  presque  absolu  de  ressources  et 
de  communication  avec  la  France,  lequel  défaut  persista  pour 
l'Acadie  de  1645  à  1671  ;  tandis  que  le  Canada  reçut,  à  cette 
même  époque,  de  nombreux  renforts  de  troupes  et  d'immigrants, 
qui  arrivèrent  par  un  cours  de  communications  maritimes  régu- 
lières et  assez  fréquentes  avec  le  port  de  LaKochelle. 

40  On  voit  d'autre  part  que,  s'il  y  eut  des  métis  en  Acadie,  le 
gioupement  et  la  progression  de  leurs  familles  se  maintint  can- 
tonné, généralement  d'une  manière  distincte  de  la  population 
purement  européenne,  et  forma  un  courant  particulier  distinct  des 
groupes  exclusivement  agricoles,  mais  distinct  aussi  des  peuplades 
Mic'"i:aques. 
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Notes  explicatives,  sur  les  Déclarations  des  Acadiêns  conservées 

à  Belle-isle-en-Mer,  et  sur  les  Etablissements  des 

premiers  colons  de  l'Acadie. 

Le  12  janvier  1767,  il  fut  rendu  un  arrêt  par  le  Parlement  de 
Bretagne  aux  fins  d'assurer  l'état  civil  des  familles  Acadiennes, 
que  le  Roi  et  la  Province  de  Bretagne  avaient  établies  dans  l'île 
de  Belle-Isle.  Cet  arrêt  ordonnait  qu'il  fût  établi  dans  les  quatre 
paroisses  de  l'Ile,  deux  registres  cotés  et  paraphés,  lesquels  seraient 
destinés  à  recevoir  les  déclarations  des  chefs  de  famille.  Ces 
déclarations  devaient  contenir  tous  les  détails  relatifs  à  l'élat  du 
déclarant,  à  celui  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  avec  la  généalogie 
•des  pères  et  mères,  le  temps  de  leur  naissance,  de  leur  marifigo, 
de  la  naissance  de  leurs  enfants,  des  morts  de  leurs  parents  en 
ligne  directe  et  collatérale,  avec  l'expression  des  lieux  et  des  dates, 
autant  qu'ils  pourraient  s'en  souvenir. 

Ces  Actes,  dit  l'Arrêt,  seront  faits  en  présence  d'un  Comité 
composé  du  Eecteur  de  la  Paroisse  (le  curé),  des  missionnaires 
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qui  ont  rëaidé  en  Acadie,  et  d'un  délégué  commis  à  cot  effet  par 
le  sénéchal  du  bailliage.  Les  missionnaires  attesteront  la  vérité 
des  dépositions,  et  pourront  même  y  suppléer,  sur  des  faits  dont 
ils  auront  connaissance  et  qui  auraient  été  omis  ou  ignorés  par  les 
déclarants.  Ou  se  conforma  scrupuleusement  à  cette  oi-donnance, 
et  chaque  déposant  fut  même  accompagné  de  quatre  autres 
Acadiens,  comme  témoins  propres  à  aider  et  à  dévolopper  ses  sou- 
venirs. 

On  reçut  de  la  sorte  64  déclarations,  dans  len  quatre  paroisses, 
savoir:  10  à  Locmaria  ;  19  à  Sauzon;  20  à  Bangor  ;  et  15  au 
Palais,  le  chef-lieu  de  l'Ile  ;  mais  ces  64  déclarations  comportent 
la  description  de  plus  de  64  familles,  jmrce  que  certaines  déposi- 
tions concernent  plusieurs  familles. 

Tous  les  déclarants  de  Belle-isle  s'efforcent  de  faire  remonter  la 
filiation  de  leurs  ancêtres  jusqu'aux  immigrants  primitifs  venus 
de  France  en  Acadie.  Nous  espérions  donc  y  trouver  quelques 
détails  sur  les  contrées  d'où  les  émigrants  étaient  partis  ;  sur 
l'éjjoque  de  leurs  départs,  et  sur  l'état  de  ces  premières  familles. 
Malheureusement  ces  déclarations  sont  fort  écourtées,  et  souvent 
incomplètes  au  regard  de  ces  origines,  mais  ce  qui  est  encore  plus 
fâcheux,  c'est  qu'elles  ne  présentent  pas  toujours  un  caractère 
suffisant  ce  certitude. 

En  les  parcourant,  on  s'aperçoit  bien  vite  qu'elles  sont  la  tra- 
duction de  souvenirs  un  peu  hésitants,  et  parfois  altérés  par  la 
transmission  purement  orale.  Lorsqu'on  la  compare  avec  les 
recensements,  avec  les  Registres  de  Port-Royal,  et  autres  docu- 
ments authentiques  que  nous  possédons  sur  cette  époque,  on 
trouve,  dans  les  déclarations  faites  à  Belle-isle,  des  confusions  de 
dates,  des  faits  défigurés,  quelques  contradictions  et  quelques 
omissions,  qui  nous  avertissent  de  ne  les  accepter  que  sous 
bénéfice  d'inventaire. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  renseignements  qui  sont  fournis 
sur  la  dispersion  des  Acadiens,  sur  leur  transport  en  Angleterre 
et  aux  Etats-Unis,  sur  leur  captivité  dans  les  ports  anglais,  aussi 
bien  que  sur  la  généalogie  de  leurs  familles  depuis  1714  ju.squ'a- 
près  la  proscription.  Li\  on  reconnaît  la  déposition  sure  et  claire 
du  témoignage  personnel,  sur  des  faits  que  le  déclarant  a  vus  par 
lui-même. 
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On  ne  saurait  nier  cependant  que,  dans  cette  masse  considtÇrablo 
d'indications  et  de  généalogies,  il  ne  se  trouve  de  très  précieux 
renseignements  sur  l'origine  et  la  formation  de  la  colonie  Aca- 
dienne  ;  seulement  il  est  nécessaire  de  les  comparer  souvent  avec 
les  recensements,  registres  d'églises,  rapjwrts  administratifs  et 
militaires,  etc.,  etc.  ;  afin  do  contrôler  leurs  affirmations,  et  d'en 
élaguer  ce  qui  est  manifestement  contraire  aux  faits  duement 
constatés  ailleurs.  Ces  déclarations,  ainsi  contrôlées  et  comparées 
avec  les  documents  antérieurs,  ne  fournissent  pas  seulement  dea 
renseignements  directs,  mais  elles  permettent  aussi  de  compléter 
les  faits  anciennement  connus,  et  d'en  faire  ressortir,  par  extension, 
des  données  nouvelles  qui  peuvent  éclairer  utilement  l'histoire 
de  cette  contrée. 

Nous  nous  proposons  donc  de  présenter  ici  les  textes  extraits^ 
de  ces  registres,  en  les  faisant  suivre  des  enseignements  qui  en 
découlent.  Seulement  les  lecteurs  doivent  considérer  que  cette 
seconde  section  de  notre  travail  re])ose  en  partie  sur  des  induc- 
tions, qui  n'ont  plus  la  même  autorité  et  ne  doivent  être  acceptées 
qu'avec  réflexion  et  réserve.     -       •  ■    ■  ■'       ' "'^^%'' 

On  trouve  dans  les  Déclarations  de  Belle-isle  47  noms  de  chefs 
de  famille  formellement  indiqués  comme  étant  venus  d'Europe 
mariés  ou  non  mariés  :  parmi  ces  noms  deux  appartiennent  à  des 
individus  nés  dans  la  Grande-Bretagne,  et  arrivés  en  Acadie  étant 
célibataires.  Généralement  ctis  déclarations  ne  précisent  point 
l'époque  de  l'arrivée  ;  trois  ou  quatre  fois  seulement,  on  trouve 
mentionné  le  lieu  de  la  naissance. 

L'histoire  et  la  généalogie  anciennes  de  quelques-unes  de  ces 
familles  s'y  trouvent  répétées  à  diverses  reprises,  jusqu'à  dix  fois  ; 
quelques  autres  au  contraire  n'y  sont  mentionnées  qu'une  seule 
fois.  Dans  ces  déclarations  se  rencontrent  çà  et  là  quelques 
divergences,  que  nous  aurons  soin  de  signaler,  mais  on  peut  dire 
qu'elles  sont  généralement  conformes  aux  indications  fournies 
par  les  anciens  recensements.    Voici  ces  47  noms  ; 

Le  Blanc,  —  Bourg,  —  Landry,  —  Babin,  —  Richard,  —  Daigre 
ou  Daigle,  —  Girouard,  —  Théviot,  —  Hébert,  —  Douaron,  — 
Trahan,  —  Aucoin,  —  Braut,  —  Martin,  —  Pincelet  ou  Pesselet, 

—  Pitre,  —  Bnin,  —  Guérin,  —  Lejeune,  —  Commeau,  —  Dou- 
cet,  —  Bourgeois, — Boudrot,  —  Blanchard,  —  Pellerin,  —  Dugast, 

—  Thibodault,  —  Vincent,  —  La  Pierre,  —  Bariot,  —  Benoit, — 
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Brasseau,  —  Darois,  — 
Prince,  —  Bellemer,  — 
Gauthoreau   et   lon- 


Itobichaut,  —  Melanson,  —  Oranger,  — 
Gareaii,  —  Irlande,  —  fJuedry,  —  Le 
Duon,  —  Dubois,  —  Dupuis,  —  Renaut, 
guespëe. 

Parmi  ces  47  familles,  nous  croyons  pouvoir,  après  beaucoup 
de  recherches  et  de  coml  inaisons  variées,  dt^signer  quinze  d'entre 
elles,  comme  ayant  et  î  fonm^es  par  les  premiers  immigrantH  qui 
s'établirent  en  Acadie,  au  temps  de  ilasilly  ou  avant  lui.  Eu 
continuant  à  comparer  les  Registres  de  Relle-isle,  avec  les  autres 
documents,  on  jteut  encore  reconnaître  vingt  à  vingt-cinq  iamilles 
immigrantes  qui  s'établirent  soit  pendant  la  vie  de  D'Aulnay,  soit 
à  la  suite  de  l'expédition  de  Guilbaut,  qui  vint  de  La  Rochelle 
occuper  Port-Royal  en  1654. 

Nous  venons  d'indiquer  ci-dessus  les  noms  des  familles  immi- 
grantes qui  ont  été  signalées  dans  les  Registres  de  Belle-isle  ; 
mais  comme  il  serait  beaucoup  tro]>  long  de  les  examiner  toutes 
avec  détail  dans  la  présente  étude,  nous  nous  bornerons  à  déve- 
lopper ici  l'histoire  des  15  familles  que  nous  supposons  avoir  été 
les  plus  anciennement  établies  en  Acadie,  dans  la  période  qui  a 
précédé  1640.    Voici  leurs  noms: 

Latour,  —  Martin,  —  Lejeunk,  —  Gauthkreau,  —  Pesselet, 

—  Melanson,  —  Duoast,  —  Doucet,  —  Petit  pas,  —  Guiduy, 

—  Godin,  —  Blanchard,  —  Gauuet,  —  Poirier,  —  Guékin. 


Familles  pnmitivee  de  V Acadie, 


jére  Famille.  —  La  tour.  —  Pour  beaucoup  de  personnes,  le  nom 
de  Latour  représente  deux  ou  trois  personnages  moitié  mythiques 
moitié  réels,  perdus  dans  la  pénombre  d'une  époqixe  aux  formes 
indécises,  où  l'histoire  se  distingue  mal  des  fables  héroïques. 

Rien  n'est  plus  inexact  qu'une  semblable  conception.  La  famille 
Latour  n'a  pas  seulement  pris  part  aux  luttes  féodales  du 
IT**"*  siècle,  mais  elle  a  participé  à  la  formation  des  Colonies 
Agricoles  qui  ont  succédé  à  cette  époque  troublée.  Ce  nom  s'est 
perpétué  parmi  les  Acadiens  beaucoup  plus  longtemps  que  l'on 
n'imagine.  Plusieurs  filles  des  Latour  ont  épousé  des  Acadiens  ; 
de  sorte  que  leurs  descendants  par  les  femmes  sont  encore  aujour- 
d'hui assez  nombreux. 
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Ce  qui  t-Bt  nuageux  et  uotoireuieiit  incertain,  c'est  l'origim'  du 
premier  I^tour  ;  on  ne  s'accorde  même  pas  sur  le  |»tty»  d'où  il 
«erait  parti.  Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  cette  discussion  ; 
contentons-nous  de  constater  (lu'il  fut  le  compagnon  do  Pouirin- 
■cmirt  et  que,  d^s  l'annëe  1710,  Claude  Latour  le  père  était  dt^jà 
fixé  il  l'ort-Koyal.  11  y  avait  amen/'  avec  lui  son  Hls,  nommé 
Charles- A mador,  qui  devint  le  comj)agnon  et  l'ami  de  Biencourt 
fils  de  l'outrincourt  ;  ai)rè8  la  mort  de  Biencourt,  ce  fut  ('harles 
■de  T^itour  qui  devint  le  chef  du  petit  gioupe  de  Franrais,  qui 
s'ëtait  toujours  maintenu  en  Acadic.  Mais  dès  avant  cette 
<5poque,  Charles  de  Latour  avait  eu  une  fille  nommée  Jeanne,  née 
d'une  squaw  indienne  qu'il  épousa  ensuite  ;  puis  cette  Jeanne 
Latour  devint  la  femme  de  Mailignon  d'Aprendistigny,  Seigneur 
<ie  Jemsek  sur  la  Rivière  S'-Jean,  et  ce  dernier  en  eut  une  fille 
nommée  Marianne,  qui  épousa  Guillaume  Itourgeois  de  Port- 
Jioyal,  suniommé  Heaui)ré. 

Cependant  Latour,  devenu  veuf,  contracta  successivement  deux 
autres  mariages:  l'un,  vers  1640,  avec  Marie  Jacquelin,  et  le 
troisième  en  1(553  avec  Madame  veuve  D'Aulnay.  Il  eut  de  ces 
deux  mariages  un  certain  nombre  d'enfants,  dont  [ilusiours 
garçons,  qui  se  lièrent  à  la  fortune  de  la  famille  D'Kntremont,  et 
«e  fixèrent  avec  eux  dans  la  seigneurie  très  sauvage  de  Pombkou, 

Plusieurs  Latour  épousèrent  des  demoiselles  D'Entremont  et 
réciproquement  ;  en  1710  un  Charles  de  Latour,  petit-fils  ou 
arrière  petit-fils  de  Charles- A  mador,  vint  avec  les  tenanciers  de 
Pombkou  coopérer  à  la  défense  de  Port-Eoyal,  oh  il  fut  blessé  sur 
les  bastions  en  repoussant  les  Anglais. 

De  temps  à  autre  on  trouve  encore  quelques  mentions  des 
Latour,  durant  la  domination  anglaise,  et  leur  postérité  masculine 
«e  conserva  si  bien,  que  les  Déclarations  de  Belle-Isle  nous  appren- 
nent que,  entre  1755  et  1760,  il  y  eut  un  Monsieur  de  La  Tour 
<jui  mourut  à  Miramichy,  et  qu'en  ce  mêmj  lieu,  Anne  de  Latour, 
qui  peut-être  était  sa  fille,  se  maria  en  1758  avec  un  nommé  Paul 
Le  Blanc  •,  lequel  était  né  aux  Mines  en  1732. 

On  voit  jiar  là  que  le  nom  de  la  famille  de  Latour  s'est  parfai- 
tement conservé  parmi  les  Acadiens  jjendant  plus  de  150  ans. 
Je  ne  l'ai  rencontré  nulle  part  jusqu'à  présent  dans  les  paroisses 

1.  Fils  de  Joseph  Le  Blanc  dit  le  Maigre. 
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Aciuliennes  mndenios  ;  mais  j'ai  quclquo  liou  tlo  8oup»;onnor  qu'il 
pourrait  y  eu  avoir  )\  Si-Pierrc  et  Miquolon  ;  quoi  qu'il  eu  soit, 
lors  mémo  qu'il  n'existerait  plus  en  ce  moment  aucun  rejeton 
mâle  de  la  famille  de  Latour,  ses  alliances  avec  les  autres  familles 
Acatliennes  ont  éUS  si  nombreuses,  qu'un  grand  nombre  d'Acii- 
diens  leur  «ont  parents  par  les  femmes. 

^^me  farnille.  —  Martin.  —  La  présence  de  cefi  >  famille  eu 
Acadie,  eu  1635,  noua  est  attest(5e  par  un  docuuuuit  authentique  : 
c'est  l'Acte  royal  de  Concession  Seignoin-iale  accordée,  en  mars 
ir>89,  h  Mathieu  Martin,  le  premier  Françaia  né  en  Acadie  de 
père  et  mère  Français  en  l'année  163ti.  Nous  trouvons  en  effet 
dans  le  recensement  de  1071,  un  l'ierre  Martin  qui  était  le  père 
de  ce  Mathieu  Martin,  et  qui  était  venu  en  Acadie  vers  1635, 
avec  Mr  de  Kasilly,  en  compagnie  de  .son  frère  Robert  Martin,  qui 
nous  est  connu  par  la  capitulation  de  Port -Royal  en  1654. 

Les  deux  fri^re.s  vinrer.t  de  France  avec  leurs  familles.  Pierre 
avait  déjà  deux  enfants  :  Pierre  son  aîné,  et  une  tiUe  Marie  ;  sou 
troisième  enfant,  Mathieii,  naquit  un  an  après  leur  établissement. 
Jtobert  Martin  avuit  laissé  un  fils  nommé  Baruabt's  «jui  figure 
dans  le  recensement  de  1671  ;  ce  fils  a  dû  naître  peu  de  terap* 
avant  le  départ  de  la  famille  jujur  l'Amérique,  sans  quoi  Mathieu 
Martin  n'aurait  pas  été  le  premier  né  des  Français  en  Acadie. 

Quant  aux  registres  de  Belle-isle,  nous  n'y  trouvons  qu'une 
seule  mention  relative  à  la  famille  Martin  :  c'est  dans  la  l*"""  Décla- 
ration de  la  Paroisse  do  Sauzon  :  "  René  Martin,  père  d'Estieuno 
"  Martin,  vint  de  i^rance,  et  se  maria  au  Port-lioyal  avec  Margue- 
"  rite  Landry."  Mais  nous  devons  faire  remarquer  que  cette 
déclaration  contient  nécessairement  une  fort(;  errtiur  ;  car  le  René 
Martin  mentionné  ci-dessus  aurait  dft  vivre  entre  1680  et  1700; 
or  le  sciul  René  Martin  que  l'on  trouve  dans  les  rec(!U3eiueuts  il 
cette  époque,  c'est  le  fils  de  Barnabe  Martin,  marié  i\  Marie  Minier, 
lequel  n'a  jamais  eu  de  fils  du  nom  d  Estienne  ;  Estienne  Martin 
était,  non  pas  son  fils,  mais  son  frère  ;  l'un  et  l'autre  étaient  les  fils 
de  Barnabe  Martin,  qui  figure  dans  le  recensement  de  1671  et  qui 
a  pu  en  effet  venir  de  France,  avec  son  père  Robert  Martin,  car  il 
était  né  en  1634.  Cette  Déclaration  aurait  donc  dû  être  formulée 
ilans  ces  termes  : 

"  Piarnabé  Martin,  fils  de  Robert,  et  père  d'Estienne  Martin, vient 
"  de  F'rance,  etc.,  etc." 
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La  famille  Martin  créa  ainsi,  dJis  l'abord,  deux  branches  en 
Acadie  :  l'une  sortant  de  Rol»ert,  dont  le  fils  Uarnabii  eut  deux 
garçons,  Benë  et  Kstienne,  dont  les  descendants  perpétuèrent  la 
famille  à  Port-Koyal  ;  l'autre  branche,  celle  de  Pierr»'  Martin  Icr 
du  nom,  eut  aussi  une  nombreuse  jiostérité  ;  sunlement  l'ile  dispa- 
rut en  partie  des  recensements,  jiarce  que  jtlusieurs  de  ses  mem- 
bres allèrent  s'tUablir  parmi  les  familles  Métisses.  Ce  l'ierro 
Martin  venu  de  France  avec  sa  femme  C'atherine  Vigneau  eut 
deux  fils  :  l'alnt^'  Pierre,  nt*,  en  France,  t''j)ou8H  une  nquav,  Mi(!maq<ie 
ou  Métisse  de  qui  il  eut  quatre  garçons.  —  Le  second,  Mathieu, 
premier  né  des  Français  en  Acadie,  devint  Seigneur  de  Cobeguid 
«t  mourut  sans  postérité.  Le  recen-sement  en  indique  un  troisième, 
André,  mais  il  y  a  là  une  erreur  :  c'est  une  fille  et  il  fftut  lire 
Andrée;  c'est  elle  qui  a  épousé  successivement  François  Pellerin 
et  Pierre  Mercier,  c'est  elle  aussi  (jui  figure  dans  le  procès  (Jaiu- 
pagnard. 

Pierrtî  Martin,  l'""  du  nom,  n'eut  donc  qu'un  fils  qui  ait  laissé 
postérité,  c'est  Pierre  Martin  2"'""  du  nom  ;  il  eut  de  .sa  femme 
métisse  quatre  garçons  :  l'ierre,  André,  Jacques  et  Jean  ;  puis  il 
éi)ousa  en  2^'"^^  noces  Jeanne  Kousseliero,  veuve  de  CJodin  dit 
Chatillon,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  ;  mais  son  fils  atné,  Pierre, 
épousa  la  fille  de  cette  veuve  Godin,  et  ])armi  leurs  enfants  on 
compte  quatre  garçons  qui  furent  doublement  métis,  car  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  Godin  Chatillon  était  lui-même 
d'extraction  mixte.  Ce  Pierre  Martin  3*""*  du  nom  resta  avec  sa 
famille  à  Port-Royal,  près  de  sou  père,  cultivant  avec  lui  la  vieille 
manse  patrimoniale.  Quant  au  second  fils  de  Pierre  Martin,  né 
en  1663,  il  est  inscrit  sous  le  nom  de  René  eu  1071  ;  mais  on  ue 
trouve  plus  i,»ace  de  lui  ensuite  dans  les  recensements.  Le 
troisième,  André,  né  en  1 666,  est  mentionné  pour  la  dernière  fois  en 
1685,  Le  quatrième,  Jacques,  est  né  en  1669;  on  le  trouve  aux 
Mines  comme  domestique  engagé  en  1686;  il  est  omis  dans  le 
recensement  de  1693,  mais  il  reparaît  dans  celui  de  1698,  dans 
une  liste  de  célibataires  qui  est  à  la  fin  de  cet  Acte,  où  il  est 
désigné  comme  étant  âgé  de  29  ans.  Puis  il  disparaît  définitive- 
ment de  toutes  les  listes.  Enfin  Jean,  le  cinquième,  né  en  1672, 
ne  se  retrouve  pas  dans  les  recensements  entre  1686  et  1701  ; 
mais  à  cette  dernière  époque,  nous  pensons  que  c'est  bien  lui  qui 
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Cflt  inscrit,  dans  la  ])aroisH(;  (ien  Mines,  où  il  so  maintient  ddsor- 
mais,  et  où  il  devient  la  souche  d'une  nombreuse  famille. 

Si  nous  n^sumons  l'étude  de  cette  génération  nous  voyons  que, 
sur  cjnq  garcjons,  tous  conduits  h  l'âge  viril  })ar  Pierre  Martia 
2*ine  (Ju  nom^  nous  {terdons  la  trace  de  trois  d'entre  eux. 

Quant  aux  deux  (jui  nous  restent,  Pierre  .'}'"""  du  nom  et  Jean, 
l'ierre  est  resté  à  Port-Koyal  vivant  avec  8t)n  pi'reet  sa  belle-mère 
dont  il  a  épousé  la  fille,  Anne  (iodin  ;  il  en  a  eu  9  enfants  dont 
quatre  garçons:  Etienne  né  en  1690,  Pierre  en  1691,  François  ea 
1693,  et  Joseph  en  1696.  Jean,  le  plus  jeune  frère  de  Pierre 
3*1110  ^\^l  nom,  s'établit  aux  Mines  ;  nous  ignorons  le  nom  de  se» 
«nfants,  mais  nous  savons  qu'en  1714  il  en  avait  six  avec  lui. 

Seulement  dans  ce  recensement  de  1714,  nous  devons  mention- 
ner une  note  au  crayon  assez  singulière,  qui  est  annexée  a  l'article 
de  Pierre  Martin,  la  voici  :  Pierre  Martin  le  jeune  et  sa/emvie 
sauvage  qui  vient  de  la  Hève,  Si  cette  note  vise  PieiTe  Martia 
4ème  ju  nom,  âgé  à  cette  éjwque  de  '  i  ac  il  s'agit  d'une  personne 
que  nous  ne  connaissons  pas  ;  mais  si  cette  personne  vise  Pierre 
Martin  a*"'"  du  nom,  cette  bote  voudrait  désigner  Anne  Godin,  ce 
qui  fournirait  un  indice  do  plus  sur  la  probabilité  du  métissage 
de  la  ftiniille  (iodin  dit  Cliatillon. 

La  famille  Martin  était  donc  représentée  au  commencement  du 
18*"*®  siècle,  parmi  les  Acadiens  cultivateurs,  i)ar  deux  branches 
principales,  celle  qui  sortait  de  Kobert  Martin,  et  celle  qui  était 
issue  de  Pierre  Martin  l^i^du  nom.  La  [)reraière  était  représentée 
h  cette  époque  par  deux  frères,  Kené  et  Etienne,  avec  leurs  familles 
à  Port-Royal  ;  cette  branche  est  à  peine  énoncée  dans  le  dernier 
recensement  en  1714,  mais  nous  savons  parfaitement  qu'elle 
se  maintenait  avec  solidité,  puisque  c'est  elle  qui  est  mentionnée 
dans  les  déclarations  de  Bolle-isle. 

La  deuxième  branche,  celle  de  Pierre  Martin  l"""  du  nom,  est 
représentée,  à  Port-Royal,  par  Pierre  Martin  3*""®  du  nom  avec  ses 
11  enfants  dont  un  au  moins  est  marié:  c'est  Pierre  4*'°«  du  nom; 
«t  a\ix  Mines,  par  Jean  Martin  et  6  enfants.  Si  nous  ajoutions 
à  ces  familles  celles  qui  se  sont  créées  et  établies  parmi  les  Métis, 
ce  nombre  serait  plus  que  doublé. 

Nous  pouvons  déjà  apprécier  ici  quelle  influence  la  vie  à  l'in- 
dienne et  le  Mkissage  exerçaient  parmi  les  premiers  émigrants 
Européens  ! 
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3*in«  faniUlf.  —  I,K.tKUNK.  —  Voici  la  inoiitionqui  oonwjrne  le« 
Lejeiine,  danii  la  tieuxiènie  di^cltiration  de  lu  l'uroiHH»  de  Haiizon  à 
Belle-ish*  :  "  Aloxandro  Tmliaii  t'iNtiiHu  Nrargiieritu  L«Joiiiu>  uétt  au 
"  l'ort- Royal  l'un  \C)W,  do  l'icrru  I^'jtuiiui  <*t  «lo  Mûrie  Thibnu- 
"  daut  ;  lo  dit  l'iniTM  lA'jeuiU!  issu  d'un  autre  l'ierro  Lejcune 
"  vi'nu  do  Franco  et  inurii5  uudil  l'ort- Royal," 

Nous  noua  nonimeH  truiivtS  ici  as8uz  liniUirraasi^  car  «n  échelon- 
nant les  générations  étagécN  «tans  la  dito  déclaration,  l'ierru 
L«^joun«  8urn<immé  liriavil,  le  ju'ro  do  Mar^^uerit»*,  devrait  avoir 
do  14  à  15  uns  en  1G71;  or  iluns  le  reconwfment  de  cette  ni<*ino 
année,  ou  ne  trouve  aucune  famille  lAtjeune  ;  maio  en  étudiant 
avec  aoin  cette  pièce  et  diverH  autreH  docuinenta,  nous  no  turdil- 
moH  {Mia  \  recueillir  de  nombreux  indi*H!H  sur  cette  fumillo 
Ltyeune,  et  il  en  résultait  avec  évidonco  (lu'ello  était  une  dos  plu'» 
anciennes  de  l'Âcadic. 

Nous  trouvâmes  on  effet,  en  1C71,  deux  femmes  de  ce  nom: 
l'ime  Edmée  Lejeune,  femme  de  Frant^ois  (îautlierot  ugée  tie  4î> 
auM,  et  mariée  en  Acadie  deptiis  i>lu»  de  155  ans  ;  l'autre  (.'utherino 
Lejeune  ugée  de  .'!7  il  IW  uns,  femme  de  Frunc^ois  Savoyo.  Or 
Pierre  Lejeune,  mentionné  dans  les  déclarations  de  Belle -isie,  et 
qui  nous  est  aussi  connu  yav  )))usieurs  autres  documents,  pouvait 
avoir  14  ans  en  1671  ;  Kdmée  et  Catherine  I^jeime  n'étaient  donc 
pua  ses  sœurs  ;  "mais  elles  pouvaient  être  les  sœurs  de  son  père, 
cet  autre  Pierre  I^ejeune  signalé  dans  lu  déclaration  de  HcUo-isle  ; 
d'où  il  résulterait  qu'en  1650,  épo<|ue  présumée  de  lu  naissance  de 
Pierre  Lejeune  dit  Hriurd,  il  y  avait  en  Acadie  une  famiUe  Lejeune 
composée  de  3  membres  :  FMmée  femme  (Jautherot,  âgée  alors  do 
34  ans  ;  Catherine  femme  Suvoye,  22  ans  ;  et  Pierre  Lejeune,  père 
dn  nouveau  né,  27  ans. 

De  plus  cette  famille  était  établie  dans  le  pays  depuis  assez 
longtemps,  car  F'runtjois  tiautherot  avait  épousé  FMmée,  d'après 
l'Age  de  leurs  enfants,  en  1636  ou  1637,  et  il  l'avait  épousée  !\  La 
Hève,  cjir  il  n'est  pas  cité  parmi  ceux  qui  sont  venus  de  Franco 
avec  leurs  femmes.  Par  conséipient  les  Ijcjeune  ont  dû  venir  en 
Amérique  avant  1636.  Or  à  cette  époque  Mmée  liejeune  avait 
15  ans,  Pierre  T^jeune,  premier  du  nom,  avait  sept  ou  huit  ans, 
et  le  troisième  enfant,  Catherine,  venait  de  naître.  Cependant  ce 
n'est  pus  dans  do  telles  circonstances  que  des  enfants  pouvaient 


4  ^. 


DOCDMRNTM   8UK    I/aCADII 


145 


Isez 
La 

iCO 

«n 

lait 

na, 

ciy 

lit 


venir  tout  senlH  ih  France  en  Américiu»  :  ils  Hoiit  <i()i)o  vonuiiavro 
IciiTH  pari'iitH. 

Ils  (It^ltADiut'iront  i^tiKumblu  t\  Im  llèvu,  s'y  Axèrent,  ot  unt  dd  y 
rcHt^  fort  luuKtt!iii|m,  m«^me  apr^.s  la  ûranMlution  du  la  «.oloniu  à 
IVirt-Uoyal,  car  iU  nu  ti^llrlMlt  inî'uu!  pn»  ilaiiH  lo  rect^nsoment  do 
1071.  Lcfl  d<>iix  tilh^H  m'iiluH  du  p<Tu  U'jtnin»,  ont  Aiiivi  Unim 
iiinriH  il  Port-Ui)yal  ;  mais  lui  ent  rusté  à  Li  llève,  il  y  «st  mort  ;  son 
tils  l'iorn^  l"*"  du  nom,  celui  ([ue  mntitionne  lu  Déclaration  de 
Htdlc-iHle,  s'y  eut  tnari(^  et  y  est  mort  ;  et  c'est  enc/>re  i\  lia  Hève, 
(juVii  IHH»),  n/iis  rntronvcmH  leur  trace, dauH  la  iH^raonnc  des  trois 
enfants  (lu  Pi -rre  L-jeune  premier  du  nom.  Voici  leurs  noms: 
Pierre  dit  lirùinl,  âgé  de  2H  ans,  Martin  âgé  «le  25  ans, et  deanne 
âgée  de  24  ans.  IU  parainsent  |>arfaitement  acclimatés  en  oe 
lieu,  et  vivant  familièrement  avec  lea  Métis  de  ne  canton,  où  ils 
figurent  fn^ueminent  dans  les  actes  religieux. 

L'étudu  fort  détadléo  ((ue  nous  avons  faite  de  cette  famille,  do 
fle«  habitudes,  et  de  la  promiscuité  de  son  oxisUmco  avec  ctdle 
des  Métis  et  des  Sauvages,  noua  a  conduit  à  certaines  conclusions 
qu'il  n'est  jMis  inutile  d'exjiosor  ici,  jwrce  qu'elles  jettent  une 
assez  vivo  lumière  sur  les  temps  primitifs  de  l'Acatlie. 

Nous  avons  déjà  ex[M).sé  tout  à  l'IuMire  comment  une  juirtie  do 
la  famille  Martin  s'iiabitua  i\  vivre  et  h  s'allier  avec  les  familles 
des  Micmacs  ;  or  c'est  un  fait  qui  se  remaniue  il  diverses  reprises 
surtout,  comme  nous  le  verrons,  ]>aruii  les  premières  famille» 
immigrantes.  Tant  <[u'il  no  vmt  dans  ce  pays  (jue  des  aventuriers 
célibataires!,  on  |)eut  dire  que  tous  «wux  qui  s'y  lixèrent  définitive- 
ment, s'assimilèrent  graduellement  aux  u.sages  des  Micmacs,  à 
leurs  préoccupations,  i\  leurs  plaisirs  et  i\  leurs  jnatiques  ,  quel- 
ques-uns fondèrent  des  familles  de  sang-mêlé,  ([ui  ne  différaient 
guères  de  leurs  {Mirent»  sauvages. 

Les  premières  familles  amenées  par  Uaailly  subirent  elles- 
mêmes  oette  fïlclieusc  influence  ;  étant  peu  nombreuses  et  isolées, 
elles  tendaient  in.sensiblement  à  former  leurs  habitudes  et  leur 
vie  sur  le  milieu  qui  les  entourait,  l'n  fKitit  noml)re  d'entre  elles 
parvenaient  seules  ii  se  défendre  sérieusem'jut  contre  cet  entraî- 
nement ;  et  si  D'Aulnay  n'était  j)aa  venu  promptemeut  et  énergi- 
quement  réagir  contre  cette  absorption,  en  multipliant  le  nombre 
des  immigrants,  en  établissant  des  missionnaires,  et  en  donnant 
lui-m«?me  l'cxi^mple  d'un  travail  progressif  et  bien  ordonné,  c'est 
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h  peine  s'il  serait  resté  quelques  germes  de  la  tradition  civilisi5e 
<]ue  les  immigrauta  a])portaient  avec  eux. 

C'est  pourquoi  l'on  observe  chez  plusieurs  des  familles  qui 
-datent  de  la  première  épo<iue  (1G30  à  1640),  une  dénaturatiou 
plus  notable,  un  penchant  plus  prononcé,  pendant  les  premières 
^générations,  à  s'allier  avec  les  sauvages,  et  à  vivre  avec  eux. 
L'histoire  de  la  famille  Lejeune  nous  offre  précisément  un  spéci- 
men bien  caractérisé  de  ces  premiers  immigrants  de  l'Acudie,  et 
nous  fournit  ainsi  l'occasion  de  rious  rendre  compte  de  la  situation 
■des  Français  en  c  '.  pays  au  moment  où  Uazilly  en  prit  possession. 

Nous  avons  a  ^  ^  '  :is  haut  comment  cette  famille  vint  de  France 
en  Acadie  ^  une  époque  un  peu  indéterminée,  vers  1630  ou  1635. 
Lo  Père  était  accom])agné  de  sa  femme,  d'une  fille  nommée  Edmée, 
et  d'un  fils  nommé  l'ierre,  tous  les  deux  nés  en  France  :  la  pre- 
mière en  1622,  et  le  deuxième  un  peu  après;  un  troisième  enfant, 
Catherine,  a  dû  naître  après  1830,  soit  un  peu  avant  le  départ  de 
France,  soit  après  l'arrivée.  Sont-ils  venus  à  La  Hève  avant 
Uazilly,  ou  avec  lui  ?  Nous  n'en  savons  rien.  Nous  connaissons 
l'envoi  de  i)lu3ieurs  navires  en  Acadie  par  des  négociants  de 
Bordeaux  et  de  St-Jean  de  Luz,  avant  1630,  pour  faire  la  traite 
des  fourrures  ;  Lejeune  aurait  pu  être  commissionné  par  eux  ; 
mais  étant  venu  en  ce  pays  avec  sa  famille,  il  est  plus  probable 
<(|u'il  aura  fait  partie  de  l'expédition  du  Commandeur. 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  Lejeune  a  dû  venir  de  fort  bonne 
heure  pur  ces  côtes,  puisque  sa  fille  Edmée  à  pu  s'y  marier  avec 
François  Uautheroten  1635  ou  1636.  Supposons  donc  qu'ils  soient 
arrivés  à  La  Hève  avant  Eazilly  :  que  trouverent-ils  sur  ce  littoral 
sauvage  ?  quelle  existence  fut  la  leur  ? 

Ha  y  rencontrèrent  parmi  les  indigènes  quelques  Français 
aventuriers  ;  les  uns  étaient  d'anciens  compagnons  de  Biencourt 
et  de  Latour,  les  autres  des  déserteurs  de  navires  qui  de  temps  à 
autre  étaient  venus  se  joindre  aux  premiers.  Ces  aventuriers 
vivaient  de  chasse  et  de  pêche,  ramas.sant  des  pelletries  par  eux- 
mêmes,  et  chez  les  Micmacs  leurs  voisins  ;  ils  troquaient  cts  pelle- 
teries avec  les  pêcheurs  de  morue,  contre  de  la  poudre,  d.i  fer, 
des  armes  et  de  l'eau-de-vie. 

Beaucoup  d'entre  eux  vagabondaient  constamment  dans  les 
4)oi8  avec  les  Sauvages,  mais  plusieurs,  qui  avaient  contracté  des 
■«nions  plus  ou  mois  stables  avec  des  squaws,  avaient  construit 
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des  huttes  aux  environ.s  de  1a  Hève,  où  ils  se  retiraient  une  partie 
de  l'annde  avec  leur  famille  ;  ils  vivaient  du  reste  absolument  h. 
l'indienne,  et  ce  groupe  bigarré  n'était  réellement  qu'un  rudiment 
de  civilisation,  planté  très  grossièrement  au  milieu  de  la  sauva- 
gerie. Ce  fut  dans  ces  conditions  que  Lejeune  dut  créer  son  instal- 
lation, avec  les  (juelques  ressources  que  put  lui  fournir  le  navire 
qui  l'apportait;  et  ce  fut  là  peut-être  que  madame  Lejeune  mit 
au  jour,  en  1635  ou  1G36,  son  troisième  enfant,  Catherhie,  qui 
devait  épouser  François  Savoye  vers  1052. 

Lorscpie  Uazilly  arriva  avec  des  matériaux,  des  outils,  des 
ouvriers  de  toutes  sortes,  la  position  des  I^ejeune  et  des  autres 
Français  s'améliora  sans  doute  sensiblement  ;  les  logements 
(je  n'ose  pas  dire  les  maisons)  que  l'on  construisit  avec  de  grosses 
charj)entes  empilées  et  bien  assemblées,  commencèrent  k  prendre 
une  tournure  d'habitude  humaine  ;  on  cultiva  quelques  légumes 
que  l'on  i)ut  mêler  avec  le  poisson  et  le  gibier  ;  il  est  même  pro- 
bable que,  dès  lo  principe,  liazilly  ait  amené  quelques  vaches. 
Cependant  la  situation  ne  se  modifia  pas  de  suite  très  uotable- 
ni"nt  dans  les  liabitudes  do  l'existence  :  nos  courreurs  He  bois 
étaient  assouplis,  par  une  longue  durée,  à  la  vie  des  sauvages  ;  leurs 
«nfaiits  métis  élevés  parles  squaws,  ne  différaient  guères  dans  leur 
éducation,  dans  leurs  jeux,  dans  la  formation  de  leurs  idées,  des 
enfants  Micmacs  ;  or  ce  fut  au  milieu  d'eux  que  furent  élevés 
les  enfants  de  Lejeune,  absolument  abandonnés  à  eux-mêmes. 

Il  est  ixissible  que  sa  tille  aînée  Edmée,  ([ui  déjà  était  un  peu 
grandette  quand  elle  quitta  lu  France,  eût  conservé  quelques 
salutaires  traditions  de  son  éducation  première,  et  qu'elle  ait  pu 
devenir  une  bonne  ménagère,  dans  l'habitation  que  son  mari  créa 
à  Port-Royal  ;  cependant  nous  devons  convenir  que  l'histoire  de  la 
Famille  (Jautherot  et  la  conduite  de  leur  gestion  agricole,  peut 
lais.ser  planer  bien  des  doutes  sur  les  soins  et  l'économiu  domes- 
tique d'Edmée  I^iCJeune. 

D'autre  part,  comme  le  père  Lejeune,  celui  qui  avait  f.mené  les 
siens  en  Acadie,  rest»i  toujours  à  La  Hève,  même  lorsque  D'Aulnay 
se  transporta  à  Port-Royal,  il  est  probable  que  son  fils  Pierre,  con- 
tinuant à  vivre  avec  ses  compagnons  d'âge  (Métis  ou  Micmacs), 
leur  devint  semblable  en  beaucoup  de  points.  Après  la  mort  de 
son  père,  ce  fut  lui  qui  continua  la  lignée  des  Lejeune  ;  il  dut  se 
mari«?i-  vers  1054,  puisque  l'aîné  de  ses  enfants  naquit  en  1656  ; 
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c'est  lui  que  vise  la  Déclaration  de  Belle-isle  ci-dessus  rapportée, 
et  qui  le  désigne  comme  t'tant  venu  de  France  ;  en  efl'et  il  i^tait 
bien  né  on  France,  mais  il  vint  de  France  avec  son  i»ère  ;  c'est  lui 
que  nous  indiquerons  soua  le  nom  de  Pierre  Lejeune,  premier  du 
nom. 

Quelle  fut  son  existence?  qui  épousa-t-il  eo  1654?  non» 
n'avons  aucune  donnée  positive  à  ce  sujei  ;  mais  tandis  que  se» 
deux  sœurs,  Edmée  femme  de  Gontherot,  et  Catherine  femme  de 
Savoye,  vivaient  avec  leurs  maris  à  Tort- Royal,  ii  eâl  visible  qu'il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  dans  le  commerce  habituel 
des  Métis,  et  des  Sauvages,  à  La  Hève,  où  nous  retrouvons  en 
lt)8G,  ses  trois  enfants  ;  Pierre  Lejetuie,  tyua  nous  aj)pelleron» 
2cine  du  nom,  âgé  de  28  ans,  marié  avec  Marie  Thibaudeau,  la  fille 
du  fondateur  de  Chipody  ;  —  Martin  Lejeune,  2ô  ans,  marié  avec 
Jeanne,  sauvage  de  nation,  (c'est  ainsi  du  moins  que  s'exprime  le 
recensement,  mais  nous  savons  ])ar  les  Actes  de  Port-Knyal, 
qu'elle  s'appelait  Jeanne-Marie  (lodet,  et  qu'elle  sortait  d'une 
famille  métisse  de  La  Hève  ;  Martin  en  a  déjà  plusieurs  enfants)  ; 
—  enfiû  Jeanne  Lejeune,  âgée  d'environ  27  ans,  mariée  à  un 
nommé  François-Jfjseph,  sans  nom  de  famille,  et  qui  parait  avoir 
été  un  )néti,s. 

Sur  ces  trois  enfanta  issus  de  Pierre  Lejeune,  1""'^  du  nom,  un 
seul  a  donc  été  se  marier  à  Port- Royal,  avec  une  Acadienne  de 
race  pure  :  c'est  Pierre  l^cjiïune  2'^'""'  du  nom,  et  surnommé  BrUwd 
par  ses  contem])orains.  Encore  faut-il  signaler  qu'il  avait  con- 
servé pour  une  f(»rtc  part  les  habitudes  grossières  et  instables  des 
Micmacs:  la  correspondance  du  (iouverneur  (M.  de  Menneval) 
le  représente,  eu  1689,  comme  un  coureur  de  bois,  chasseur  et 
vagabond,  une  espèce  de  Sauvage,  servant  d'intoimédiaire  enti'e 
les  indiens  et  les  traitants  de  pelleteries  grands  vendeurs  d'eau-de- 
vie  parmi  les  tribus  Micmaques  :  "  Vivant  moitié  avec  ceux-ci, 
"  et  moitié  avec  les  Français,  il  se  sauvait  avec  sa  famille  dans 
"  les  solitudes  rocheuses  des  côtes  de  l'Est,  dès  qu'il  avait  maille 
"  i\  partir  avec  les  autres  habitants,  ou  avec  la  justice  ".  C'était 
une  espèce  d'aventurier,  dans  le  genre  diiV Œil  de  Faucon,  célébré 
par  Cooper. 

Aussi  quoique  son  mariage  avec  la  fille  de  Tliibaudeau  l'eût 
rapproché  des  Européens  et  de  la  vie  civilisée,  il  resta  toujours 
plus  ou  moins  un  rôdeur.    De  1690  à  16j9  il  demeura  asse^  assi- 
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dfiiuent  à  Port-Royal,  dans  une  habitation  qu'il  devait  sans  doute 
h  son  beau-père  ;  il  y  nourrissait  qtielques  bestiaux,  mais  il  revint 
vite  à  son  ancienne  existence.  On  ne  le  voit  plus  figurer  ensuite 
drtns  aucune  des  paroisses  acadiennes.  I^a  plupart  de  ses  nom- 
breux enfants  (il  en  avait  déjà  sept  vivants  en  1699)  se  reportèrent 
sur  les  Côtes  de  l'Est,  au  milieu  des  Métis  et  des  Micmacs. 

Martin,  le  frère  de  Pierre  Lejeune,  ne  quitta  jamais  La  Hève,  et 
ëpousa  une  mentisse  de  la  famille  des  Gaudet  ;  il  n'eut  jamais 
d'aventures  comme  son  frère  ;  il  paraît  avoir  vécu  paisiblement 
•de  chasse  et  de  pêche,  avec  un  peu  de  bétail,  entouré  de  ses 
enfants,  aussi  posément  que  pouvait  le  faire  cette  race  d'hommea 
il  itable  et  agitée  ;  ses  fils  et  ceux  de  Pierre  furent  la  souche  de 
plusieurs  familles  Lejeune,  dont  les  descendants  existent  encore 
probablement  aujourd'hui,  dans  les  comtés  de  Queeu's  ou  de 
Lunerabourg. 

Néanmoins  k  partir  de  1700  la  famille  des  Lejeune  paraît  à 
peine  rà  et  li\  dans  les  recense  ments  ;  ilr  avaient  cependant 
soigneusement  conservé  leur  nom,  leur  tradition  et  leur  langage  ; 
ils  recevaient  régulièrement  l'instruction  religieuse  et  les  sacre- 
ments, par  les  missionnaires  en  tournée  ;  ils  avaient  même  conservé 
certaines  pratiques  de  la  vie  civilisée,  et  entretenaient  quelques 
bestiaux  et  quelques  cultures.  Mais  telle  était  l'habitude  dang 
les  recensements  :  on  n'y  comprenait  jamais  que  les  habitants 
réguliers,  à  domicile  fixe,  et  cultivateurs  ;  on  y  néglige  toujours 
l'élément  métis,  dès  qu'il  n'est  pas  domicilié  dans  les  paroisses  et 
seigneuries  agricoles.  Voilà  comment  les  Lejeune  et  bien  d'autres 
familles  très  françaises,  bien  que  métisses,  sont  omises  sur  les 
listes,  ou  n'y  paraissent  que  j)ar  intermittences. 

De  1693  a  1698,  il  se  produisit  cependant  un  fait  assez  singu- 
lier à  Port-lioyal  :  ce  fut  l'apparition  et  même  le  séjour,  dans 
cette  seigneurie,  de  jiresque  toute  la  famille  Lejeune,  accompagnée 
de  plusieurs  autres  Métis  alliés  avec  elle.  Ainsi  nous  y  trouvons, 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  Pierre  Lejeune  qui  avait  épousé  la 
fille  de  Thibodeau  vers  1686  ;  sa  sœur,  qui  s'était  mariée  avec  le 
métis  Jean  Gaudet  en  1675  ;  un  autre  métis  ou  Micmac,  qui 
avait  épousé  une  autre  Jeanne  Lejeune,  vers  1672,  et  qui  est 
nommé  François-Joseph  sans  autre  désignation  dans  le  recense- 
ment de  1693;  enfin  on  y  trouve  aussi  la  branche  cadette  des 
Martin  avec  tous  les  Métis  qui  en  dépendent.    To\is  sont  venus 
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8e  fixer,  avec  des  cultures  plus  ou  moins  rudimentaires,  au  cliof- 
lieu  de  la  colonie  Acadienne.  Est-ce  à  cause  du  mariage  de  Pierre 
lAijox  ne  avec  Marie  Thibaudeau  ?  î)st-ce  pour  se  rapprocher  des 
Gautherot,  des  Savoye,  et  de  leurs  autres  parents  de  l'urt-IloyaH 
Nous  ne  i)ouvon8  rien  en  savoir.  Mais  ils  n'y  restèrent  que 
quelques  années  :  à  partir  de  1700,  tous  sont  retournés  h  1^  Hève, 
excepté  le  fils  atné  des  Martin  ;  là  ils  rejoi<j;nirent  leurs  cousins 
Métis,  enfants  de  Martin  Ijcjeune,  de  Fiancois  (Jaudet,  et  autres , 
ils  y  épousèrent  probablement  des  filles  du  même  sang  et  se  fon- 
dirent dans  la  masse  des  Bois-Iîrulés  qui  peuplaient  ce  (Quartier 
excentrique.  Deux  ou  trois  seulement  des  enfants  de  ce  Lejetino 
que  l'on  appelait  Briard,  revinrent  un  peu  plus  tard,  filles  ou  gar- 
erons, rejoindre  leurs  parents  Thibaudeau,  i\  l'ort-lloyal  et  aux 
Mines,  comme  le  recensement  en  témoigne. 

C'est  ainsi  que  la  famille  Lejeune  a  vu  se  perpétuer  quelque 
lignée  de  race  blanche  dans  les  parois-ses  Acadiennes,  bien  que 
la  plupart  de  ses  membres  aient  été  dès  l'origine  se  fondre  avec 
les  Bois-Brulés,  dont  le  district  de  La  Hève  était  le  quartier  géné- 
ral. Dans  ces  paroisses,  ils  se  sont  trouvés  très  peu  nombreux 
relativement  surtout  à  l'ancienneté  de  leur  origine;  leur  nom 
lui-même  a  souvent  subi  de  graves  altérations  :  sur  les  listes  de 
proscrits  de  ITô"),  on  trouve  des  Lagerne  ou  liCgerne,  ce  qui  est 
}irobablement  une  altération  anglaise  de  leur  nom  ;  en  d'autres 
lieux  ils  sont  devenus  des  Youug  ou  des  Lageune.  Mais  quelles  que 
soient  les  causes  multiples  qui  ont  réduit  leur  nombre,  ou  dénaturé 
leur  appellation  primitive,  on  en  retrouve  plusieurs  branches», 
M'  Placide  Oaudet  de  Shédiak,  qui  est  si  bien  renseigné  et  si 
compétent,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  généalogies  acadiennes, 
a  signalé,  dans  le  Moniteur  Aeadien  du  30  avril  1889,  l'existence 
de  la  postérité  et  Jii  nom  des  Lojeune,  tant  h  la  fin  du  siècle  der- 
nier qu'aujourd'hui  même,  à  l'tle  S'-Jeau,  et  au  Petit-Rocher  sur 
la  Baie  des  Chaleurs. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  cet  entraînement  vers  les  habi- 
tudes de  la  vie  indieinie  se  remarque  assez  souvent  chez  les 
familles  qui  remontent  aux  temps  primitifs  de  l'Acadie  ;  il  en 
résulta  des  croisements  qui  datent  presque  tous  de  cotte  époque. 
Il  ne  faudrait  pas  s'imaginer  cependant  que  cette  déchéance  de 
la  vie  civilisée  vers  la  vie  saavage,  tint  uniquement  au  désordre 
des  mœurs  ;  on  peut  dire  même  que  les  vices  du  libertinage  furent 
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des  cas  exceptionnels.  I^e  plus  grand  nombre  de  ces  unions  furent 
ou  devinrent  des  mariages  réguliers  et  bénits  par  l'Plglise.  Les 
missionnaires  opéraient  des  visites  périodiques  parmi  les  canton- 
nements et  les  campements  escarpés  et  solitaires  occupés  par  ces 
Métis.  I.«s  registres  do  Port- Royal  relatent  dans  des  chapitres 
spéciaux,  les  tournées  dos  curés  sur  les  côtes  de  l'Est,  et  leurs 
actes  sont  tenus  comme  ceux  que  l'on  retrouve  plus  tard,  dan» 
les  paroisses  Acadiennes,  aux  temps  malheureux  de  176(3  à  1800. 

Les  unions  avec  les  squaws  et  les  métisses  furent  très  souvent 
le  résultat  de  la  nécessité,  et  des  intérêts  naturels  de  l'homme 
abandonné  à  lui-même,  ou  séparé  dos  traditions  saines  et  saintes 
qui  ont  présidé  aux  débuts  et  au  dévelojjpemont  de  la  civilisation 
humaine.  Aussi  ces  unions  se  raretieut-elles  graduellement,  à 
mesure  que  les  familles  purement  fram^aisos  se  constituent 
solidement,  et  se  multipUont,  si  bien  qu'après  1760,  le  fait  d'une 
union  même  régulière  entre  un  Acadien  et  tine  squaw  devient 
un  fait  extraordmaire  ;  même  avec  une  tille  de  La  Hève,  un  mariage 
est  tout  i\  fait  exceptionnel. 

Ces  circonstances  nous  ont  tellement  frappé  que,  lorsque  nous 
rencontrons  beaucoup  de  branches  métisses  portant  un  nom 
français,  c'est  pour  nous  une  quasi  présomption  que  la  souche 
de  cette  famille  se  rattache,  de  jjIus  ou  moins  près,  à  l'origine  do 
la  colonie. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  le  lecteur  que,  dans  cet 
exposé,  nous  avons  dû  recourir,  dans  une  assez  large  mesure,  aux 
inductions,  et  aux  hypothèses  rationelles  qui  peuvent  découljir 
des  faits  connus,  afin  d'éclairer  les  notions  incomplètes  qui  restent 
dans  l'ombre  ;  chacun,  sur  ce  ])oint,  ])eut  en  accepter  ou  on  écarter 
ce  qui  lui  convienelra  ;mais  nous  avons  cru  devoir  prendre  ici  cette 
liberté,  afin  de  pouvoir,  par  cette  exposition,  donner  une  idée  un 
peu  plus  claire  de  la  manière  dont  les  choses  ont  dft  se  passer, 
au  moment  de  l'établissement  des  premières  familles  Acadiennes, 

4ème  famille.  —  Gauthkuot.  —  Franiîoi^  Gautherot,  qui  vint 
très  probablement  eu  Acadie  avec  Mi  de  Razilly,  nous  offre  encore 
un  exemple  des  nécessités  que  subirent  les  premiers  f'rançais. 
débarqués  en  Amérique  :  né  vers  1612,  il  se  décida  en  1636,  ui> 
au  après  son  arrivée,  malgré  les  habitudes  un  peu  grossières  de 
la  famille  Lejeune,  à  épouser  l'aînée  des  filles  nommée   Edmée^ 
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da  laquelle  il  ont  J 1  enfants,  dont  nous  noua  proposons  de  suivre 
la  trace. 

Voici  ce  qui  concerne  la  Famille  Gautherot  dans  les  Kogistrea 
de  Belle-isle,  paroisse  de  Locmaria,  Déclaration  'j*'""  : 

"  Madeleine  M»51ançon  fut  mariée  k  S'-Malo  le  15  sept.  1763  )\ 
"  Charles  (iautrot  uë  aux  Mines,  le  4  octob.  173i),  de  Pierre 
"  Gautrot  et  d'Agm^s  Le  Blanc  ;  ce  Pierre  Gaiitrot  père  de 
"  Charles  était  issu  de  François  Gautrot  et  de  Louise  Aucoin, 
"  et  ce  dit  François  Gautrot  décédé  à  S'-Malo  était  descendu 
"  d'un  autre  François  (f.iutrot  mort  à  Port-Uayal." 

Puis  au  Keconsement  de  IG71  :  François  Gautherot  figure 
comme  âgé  de  58  ans  avec  sa  femme  Edmée  Lejeune  de  49  ans. 
Ils  ont  onze  enfants  vivants  :  l'aînée  Marie  a  85  ans  et  elle  a 
épousé  Michel  Dupuis  ;  le  second  Charles  a  'M  ans  ;  la  troisième 
Marie  a  24  ans,  et  elle  s'est  mariée  à  Claude  Terriau  ;  puis  arrive 
Jean  îlgé  de  23  ans  ;  Iteué  et  François  jumeaux  de  19  ans; 
Claude,  12  ans;  Marguerite,  10  ans;  a  épousé  Jacob  Girouard; 
Charles,  10  ans;  Germain,  3  ans,  et  une  autre  fille. 

Eu  1680  :  François  Gotro  et  sa  femme  Edmée  Lejeune  sont 
toujours  à  Port-Royal;  ils  ont  huit  bêtes  à  cornes,  et  six  montons' 
Claude  Gotro,  un  de  leurs  fils  âgé  de  27  ans,  marié  à  Marie  Ter- 
riau, et  une  petite  fille  de  6  mois,  demeurent  avec  eux.  —  Un 
autre  fils,  Charles  Gotro  âgé  de  25  ans,  marié  à  Françoise  llimbaut, 
vit  aussi  à  Poit-lioyal,  mais  à  part.  Aucun  des  autres  fils  ne 
figure  dans  le  Recensement. 

En  1693  :  François  Gauterotest  mort  ;  sa  femme,  qui  a  71  ans, 
demeure  chez  sou  gendre  Jacob  Girouard  à  Port- Royal.  Pas  un 
seul  de  ses  fils  n'est  mentionné  en  ce  lieu  ;  mais  Claude  Gauterot 
se  retrouve  aux  Mines,  où  il  s'est  établi  avec  sa  famille  :  il  a  32 
ans,  4  filles,  11  bêtes  à  cornes,  et  12  moutons. 

En  1701,  il  n'y  a  plus  aucun  Gotro  à  Port-R  )yal  ;  mais  Claude 
est  toujours  aux  Mines  avec  tous  les  siens  sur  la  Rivière  des 
Gaspareaux,  et  tout  près  de  lui  nous  retrouvons  Charles  Gotro 
son  frère  avec  sa  famille;  ils  sont  l'un  et  l'autre  fort  bien  établis  : 
Claude  possède  20  bêtes  à  cornes,  30  moutons  et  12  porcs; 
Charles,  13  bêtes  à  cornes,  15  moutons  et  13  porcs. 

En  1707,  Claude  et  Charles  sont  toujours  sur  la  même  Rivière  ; 
mais  nous  découvrons  en  outre  à  Cobeguid,  dans  la  seigneurie  do 
Mathieu  Martin,   un  François  Gotro  lequel,  nous  la  verrous  plus 
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loin,  devait  être  né  de  l'un  des  fils  du  vieux  Gotro  qui  avaient 
disparu  ;  ce  Franrois  a  d(5jà  une  certaina  (luantité  de  terre  en 
«lUture,  et  possède  liuit  vaches. 

Claude  a  aix  enfants  dont  un  garçon;  Charles  en  a  neuf  dont 
ô  garçons  ;  François  est  encore  célibataire,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
se  marier,  puisque  au  recensement  de  1714  il  avait  déj:"i  4  enfants. 

Ce  recen.sement  de  1714  nous  présente  six  familles  Gotro  '• 
<iuatre  sur  la  Rivière  des  Gaspareaux,  savoir  :  ('laude  seul  avec  sa 
femme  et  un  jeune  garçon;  son  aîné  Claude  est  marié  et  il  a  déjà 
huit  enfants;  Charles  Gotro  est  devenu  veuf,  il  vit  avec  cinq 
filles  et  deux  garçons  ;  un  autre  de  ses  fils  Charles  est  déjà  marié 
«t  a  un  garçon  ;  à  Cobeguid  Français  Gotro  a  eu  de  sa  femme 
quatre  enfants  dont  3  garçons  ;  enfin  un  autre  François  Gotro, 
que  nous  supposons  être  un  fils  de  Claude,  a  formé  un  nouvel 
<^tablissement  à  la  Grand-Prée,  où  il  a  deux  enfants. 

Tel  est  le  bilan  de  la  famille  Gotro  ou  Gautherot  en  1714.  Le 
lecteur  a  pu  déjà  apercevoir  les  traces  très  évidentes  de  cette 
influence  néfaste  qu'exerçait  sur  les  familles  primitives  les 
entraînements  de  la  vie  sauvage.  Presciue  tous  les  fils  de  Fran- 
<jois  Gautherot ont  déserté  la-raaison  paternelle,  une  fois  arrivés  à 
l'âge  viril  ;  d;jux  seulement  sont  toujours  restés,  san.^  broncher, 
attjichéâ  au  foyer  domestique,  et  à  la  culture  du  sol  :  Claude  et 
Charles,  qui  se  marièrent  à  Port-Royal  du  vivant  de  leur  père 
avant  1686.  Après  la  mort  du  chef  de  la  famille,  ils  passèrent 
l'un  et  l'autre  aux  Mines  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et 
leurs  établissements  y  devinrent  rapidement  prospères  et  considé- 
rables. 

Aucun  des  cinq  autres  garçons  de  Gautherot,  ne  figure  plus 
dans  aucun  recensement  après  1671;  aucun  n'a  laissé  de  traces 
dans  aucune  des  Seigneuries  agricoles  de  l'Acadie.  Un  seul 
d'entre  eux  paraît  avoir  fait  exception  d'après  les  Déclaration  de 
Belle-islo  :  c'est  François  Gautreaux,  lequel  ayant  sans  doute 
épousé  une  Acadienne,  eut  pour  fils,  vers  1687  ou  1688,  ce  Fran- 
çois Gautreaux  que  nous  avons  trouvé  eu  1707  à  Cobeguid,  qui 
a'y  maria  peu  d'années  après,  et  duquel  naquit  en  1714  Pierre 
(Jautreaux  ;  c'est  ce  Pierre  Gautreaux  qui  est  mentionné  avec  sa 
femme  Agnès  le  Blanc,  dans  les  Registres  de  Belle-isle,  9*™e  Décla- 
ration de  Locmaria,  comme  étant  le  Père  de  Charles  Gautreaux 
marié  à  Belle-isle  en  1763. 
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Il  est  difficile  d'expliquer  autrement,  lu  pn^senco  do  FraHijoi.s 
(«autreaux  i\  Colnsquid  on  1707  et  hii  filiiition,  car  lu  Déclaration 
de  Belle-isle  dit  positivement  que  Kranqois  (Jautreaux,  mari  de 
Louise  Aiicoin,  était  le  fils  d'un  autre  François  (iautreaux  mort  à 
Port-Koyal  ;  or  quel  est  cet  autre  François  Gautreaux  ?  C)e  n'est 
point  certes  le  chef  de  la  famille,  (jui  mourut  (luehiuus  années 
après  ItiST),  ilgé  de  7")  ans  ;  le  seul  Français  (îautliereaux  (|ui  jiut 
alors  Ptrc  le  père  du  (îautreaux  qui  s'établit  à  (\)be(|uid,  c'était  le 
quatrième  fils  do  Pierre  (Iautreaux.  né  à  Port- Royal  en  1052; 
c'est-à-dire  un  de  cea  quatre  garçons  «pii  disparurent  des  recense- 
ments à  partir  do  1671,  et  que  les  Registres  de  Holle-isle  remet- 
tent ainsi  en  lumière. 

Né  en  1652,  ce  François  Gauthereaux  a  sans  doute  couru  les 
bois  jiendant  sa  première  jeune83e  ;  revenu  à  Port-lioyal  vers  1680 
il  s'y  sera  marié  sans  s'y  fixer  d'une  manière  stable,  de  sorte 
qu'il  ne  figure  point  au  recensement  de  1686;  cène  fut  qu'au 
bout  de  ([uelques  années  qu'il  y  revint  avec  les  siens,  pour  se 
rapprocher  des  parents  de  sa  femme,  et  ce  fut  là,  comme  riudi(|ue 
la  mention  des  Registres,  qu'il  mourut.  Cette  mort  dispersa  sans 
doute  sa  famille,  et  l'un  de  ses  fils,  Fmnçois,  qui  en  1700  avait  de 
16  à  18  ans,  se  dirigea  sur  la  seigneurie  de  Mathieu  Martin  qui 
avait  été  le  contemporain  et  peut-être  môme  le  compagnon  do 
son  père  et  de  ses  oncles  ;  il  s'y  fixa,  s'y  maria  avec  Louise 
Aucoin  un  pou  après  1707,  et  ayant  été  enlevé  lors  de  la  pros- 
cription, il  alla  finir  ses  jours  k  S'-Malo  en  1763  à  ITige  de  76  ans. 

C^ue  sont  devenus  tous  les  autres  fils  de  François  Gautherot,  le 
compagnon  de  Razilly  et  le  fondateur  de  la  famille  en  Acadie  ? 
Sur  sept  garçons  il  nous  en  manque  <iuatre  :  l'atné  de  to\is,  Charle.s 
né  en  1638  ;  le  second,  Jean,  qui  était  né  eu  1648;  le  troisième, 
René,  eu  1652;  et  le  septième,  Germain,  né  en  1668.  Il  est  très 
probable  qu'il  en  fut  d'eux  comme  de  leurs  cousins  I^ejeune  :  nés 
dans  nu  temps  où  les  familles  françaises  étaient  clair  semées,  et 
alors  que  les  habitudes  agricoles  étaient  encore  «toutes  récentes 
parmi  les  premiers  immigiants,  les  fils  (îautherot  entretenaient  des 
relations  fréciuentes  avec  la  famille  de  leur  mère  Edmée  Lejeune  ; 
ils  étaient  en  communication  ordinaire  avec  les  jeunes  métis  de  La 
Hève  et  avec  les  Micmacs  ;  ils  eurent  donc  à  subir  dès  lors  les 
mêmes  entraînements,  et  ils  contractèrent  les  mêmes  goûts  que 
la  jeunesse  de  cette  époque.  Quand  ils  atteignirent  l'âge  d'homme^ 
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ils  86  mêlèrent  do  plu8  en  pluH  avec  cette  population  Imrioli^e  et 
ils  y  formèrent  des  unions,  r(^^uli^rtis  peut-êtrf^,  mais  (jui  len  éloi- 
gnèrent détiuitivument  do  lu  .société  civilisé»). 

On  jteut  constater  au  contraire  ([ue  toutes  les  HIIch  dedautherot 
demeurèrent  autour  do  la  maison  i^tenielle,  et  éjMiusèrent  des 
KraïK^ais;  ce  qui  confirme  la  probabilité  de  l'émij^ratiou  des  )^ar- 
t,ons  dans  les  cantonneraentm  sauvages:  si  en  etlet  aucune  n'a 
«uivi  l'exemple  do  ces  jeuneH  gens,  c'est  (pi'il  est  toujours  jdus 
ditficile,  i\  une  fille  ([u'a  un  jeune  homme  de  s'allier  avec  une  race 
inférieure. 

Cette  histoire  de  la  famille  flauthereaux  nous  montre  de  nou- 
veau, combien  les  enfants  des  i)reniièrea  familles  aciidiennes 
s'adonnaient  vite  et  facilement  au  désir  de  quitter  la  maison 
paternelle,  pour  aller  courir  les  bois.  On  y  comptait  six  garçon» 
en  Ifiyi,  trois  seulement  firent  souche  i)armi  les  cultivateurs  de 
pur  sang  européen  ;  les  autres  se  confondirent  avec  leurs  enfants 
dans  la  masse  des  liois- Brûlés. 

5ème  famille.  —  Pesseleï  ou  Pincelet.  —  Elle  no  figure  pas 
dans  le  recensement  de  1671,  mais  son  nom  nous  est  révélé  par 
les  recenseraeuts  de  1686,  de  169Î?,  et  de  1698.  Nous  avons  cru 
longtemps  que  co  mot  était  une  transfoiinatiou  du  nom  anglais 
de  Isaac  Peseley,  qui  figure  dans  certains  actes  de  ce  temps;  mais 
la  nature  des  Registres  de  BoUe-isle,  paroisse  de  Sauzon,  2*™* 
Déclaration,  nous  a  tiré  de  cette  erreur.    En  voici  le  texte  : 

"  Claude  l'itve  est  né  au  Port-Royal  le  13  mai  1700  de  Marc 
"  Pitre  et  de  Jeanne  Brun  du  dit  Lieu  ;  et  Marc  Pitre  est  né  en 
"  1674  de  Jean  Pitre  flamand  d'origine  et  de  sa  femme  Marie 
"  Pincelet  de  la  ville  de  Paris.  " 

C'est  une  des  très  rares  Déclarations  qui  mentionne  le  lieu 
d'origine  ;  et,  dans  le  même  alinéa,  nous  apprenons  que  les  Peselet 
(corruption  de  Pincelet)  étaient  de  Paris,  et  que  Pitre,  déforma- 
tion du  nom  Peter,  était  Flamand.  Cette  origine  des  Pitre  avait 
été  déjà  indiquée  en  1864  i)ar  M''  Beamish  -  Murdoch.  Mais 
nous  laisserons  un  instant  la  famille  Pitre  de  côté,  pour  suivre 
l'histoire  des  Peselet. 

Voici  ce  que  nous  trouvons  au  recensement  de  1671  :  "  Barbe 
"  Boyols,  veuve  de  Savinien  de  Courpon,  a  eu  huit  garçons  qui 
"  sont  en  France  et  2  filles  mariées  en  ce  pays,  savoir  :  Rose 
"  Boyols  mariée  à  Pien-e  Commeaux,  et  Marie   Boyols  mariée  k 
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"  Jean  Pitro.  "  Puis  en  1<)86  nous  trouvons  que  Jeun  Pitre  est 
mort,  et  ijue  8ii  veuve  rtinte  avec  cinq  gan;ons,  inscrite  sous  le 
nom  do  Marie  PeHselet  ;  en  1()9H  et  KiJ'J  elle  est  remariL-o  il  Kran- 
(^ois  Uobin,  toujours  sous  le  nom  de  Marie  Pesselet,  et  encore  eu 
17U1,  elle  est  ainsi  désignée. 

De  cet  exposé  il  résulte  (jue  la  vieille  veuve  Barbe  Hoyols,  se 
nommait  lloyols  de  son  nom  do  fille,  mais  (|u'elle  a  été  mariée  en 
première  noces  à  l'esolet  ou  plutôt  l'incolot,  à  l'aria.  Elle  eu  a 
eu  deux  tilles  et  peut-être  des  garerons.  Elle  est  partie  de  Paris 
avec  toute  sa  famille  pour  l'Acjulie  ;  elle  y  est  devenue  veuve,  et 
elle  s'est  renuiriée  avec  un  nommé  Savinien  de  Courj)on,  lequel 
est  mort  i\  son  tour  avaut  1071  ;  apr^s  cette  mort,  tous  les  tils 
(ju'elle  avait  eus  de  Ci)ur{Mtn,  et  jH3ut  être  môme  ceux  de  Pesselet, 
sont  retournés  en  Franco  du  nombre  de  huit,  et  liarbj  Boyols  est 
restée  à  l'ort-lloyal  avec  ses  deux  tilles,  Koso  Agée  de  40  an» 
environ  qui  avait  é|)ousé  Pierre  Commeaux  vers  1648;  et  Marie 
âgée  do  2t>  ans  mariée  peu  d'anuées  avant  1671  avec  Jean  Pitre. 

Nous  ajouterons  que  nous  considérons  comme  probable  l'iden- 
tité de  son  jjremier  mari  Pesselet  (dont  le  nom  aurait  été  défiguré) 
avec  Isaac  Peseley,  qui  futen  1640  un  des  délégués  chargés  de 
l'information  dirigée  contre  Latour.  Ur  comme  ces  délégués 
furent  choisis  })armi  les  plus  anciens  notables  du  pays,  il  y  a  lieu 
de  penser  que  ce  Pesselet  fut  un  des  compagnons  de  Razilly.  11 
ne  paraît  pas  qu'aucun  de  ses  fils  ait  fait  souche  en  Acadie,  mais 
il  se  pourrait  que  lui-même  ait  eu  des  enfants  illégitimes  avec  une 
sauvAgesse,  d'où  serait  sortie  une  famille  métisse  mentionnée 
dan.s  les  actes  de  Port- Royal,  sous  le  nom  de  Pisnet  ou  Pislet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  tous  les  Commeaux,  les 
Pitre  et  leurs  alliés,  sont  issus  par  les  femmes  de  la  famille 
Pesselet  ou  Pincelet. 

gème  Pamllle.  —  MftLANSON.  —  Nous  avons  toujours  pensé,  dès 
avant  1860,  que  les  Melanson  relatés  dans  le  Recensement  de 
1671  étaient  d'ongine  écossaise  et  sortaient  de  la  colonie  établie 
à  Port-Koyal  parle  Ci",  de  Stirliug;  mais  aujourd'hui  il  ne  peut 
rester  aucun  doute  à  ce  sujet.  Voici  le  texte  des  Registres  de 
Belle-isle,  paroisse  de  Sauzon,  18""  Déclaration  : 

"  Marguerite  Melanijon  femme  de  Jean  Baptiste  LeBlanc  dit 
"  des  Sapins,  née  aux  Mines,  paroisse  S'  Charles,  en  1724,  de 
"  Joseph   Melançon  et  de   Marguerite  LeBlanc  ;   le   dit  Joseph 
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"  Mi'laiu;on  i««ii  «Je  I'liili|ij)f  M(ilam;on  «'t  il(<  \lnrKUi>rit(>  DiiKAat, 
"  et  ce  l'IiilipiH»  Mcliiiicim  dcsreiKiii  dt-  I'ii>rr«  Mt-laiii'oti  sorti 
"  d'Hcosso,  marit5,  abjuration  faitn,  i\  Aiinti  MI^h  du  l'ort-ltoyal  «t 
"  loua  deux  d(^c6d('irt  vu  la  paroisse  dn  S'-Charlc-i," 

Cett«  mention,  on  le  voit,  est  ])arfaitement  clair»',  et  elle  eut 
n^lKstée  on  plus  de  dix  ondroits  do  ces  niâmes  registres.  I>>  rorvn- 
setnent  de  li)71  porto  doux  fri^-n;»  Mclanson  .  l'un,  Pierre  ilgé  do 
.'W  an»  et  l'autre  agi'  de  28  ans  ;  ils  vtaiont  d(U>e  nés  en  ]CtM\  et 
en  1643,  et  ni,  comme  nous  le  pensons,  ils  sortaient  de  la  ('olonie 
Ecossaise  de  Fort-Royaî,  c'est  avec  leur  père  (pie  M""  D'Aulnay 
eut  h  prendre  des  arninj^ements,  lorsipi'il  installa  son  manoir  et 
ses  vassaux  h  Port-Hoyal  ;  mais  leur  l'aniille  y  était  établi  dès  le 
temps  de  Hazilly  et  môme  avant  lui. 

Pierre  Melanaon  se  maria  entre  1660  et  l<)fi4,  avec  Marie 
Mills  alors  Agée  de  21  h  25  ans,  et  qui  devait  ôtre  la  sieur  de 
Mii^s  d'Entremont  ;  et  Charles  Melanson  épousa  Marie  Dugast 
vers  l(i6;<  ou  Uir»'»  ;  les  Mirfs  et  les  Dugast  figuraient  parmi  les 
principaux  notables  en  Aeadie. 

Nous  disons  que  Marie  Mi^s  femme  de  l'hilippe  Melanson 
était  la  sceur  de  Philipjw  Miils  d'Entremont;  il  j)arait  difficile  en 
effet  qu'elle  ait  jm  être  sa  tille.  Mijifs  arriva  avec  Ijitour  en 
Itiôl  ;  il  fut  concessionnaire  de  Pombkou  en  lOfili  ;  son  fils  aine 
riiilippe  naquit  en  I65i):  il  n'est  donc  guère  ]irobable  qu'il  ait  pu 
avoir  une  fille  nubile  en  10(54  épocpie  i'i  ])eu  près  certaine  du 
mariage  de  Philippe  Melanson  dont  le  fils  aîné  avait  20  ans  en 
lt)8'î.  Ce  mariage  le  mit  en  relation  avec  les  familles  les  plus 
considérables  du  pays  :  sa  fille  aînée  éjKjusa  Jacques  de  I«itour, 
beau-frère  du  S""  de  Belle-isie  Seigneur  des  Mines  vers  1684,  et 
c'est  ainsi  sans  doute  ([u'il  fut  préposé  à  la  tiHe  de  cette  Sei- 
gneurie. 

Les  deux  frères  Melanson  figurent  au  recensement  do  1<)71, 
avec  leurs  femmes  et  leur  famille.  Pierre  est  un  de  ceux  qui  ont 
refusé  au  Curé  de  I*ort-lîoyal,  de  déclann-  l'état  de  leur  situation, 
mais  nous  la  coiinai.s.Hons  rtp]iroxiniativement  par  le  recensement 
de  lt)8()  ;  il  devait  avoir  alors  2  garçons  et  2  tilles.  Charles  son 
frère  avait  4  filles.  Tous  les  deux  paraissent  abondanuneiit  pour- 
vus de  bétail. 

En  lfi8fî  :  Pierre  Melanson  dit  La  Verdiire  n  quitté  Ptjrt-TJoA'al 
pour  aller  établir,  aux   Mines,   wne  seigjiuurie  nouvelle  pour  le 


■^i 


1Ô8  LK   OANADA-rKANÇAIH 

cumpU)  dos  T/C  Borgne  de  Midle-tlt'  v.t  dos  Latotir,  aitxquoli  il 
était  iilli<^  iHir  hh  fonimtv  II  n  i|iiiitrt>  IIIh  :  l'hilippe  îiné  d)>  20  ans  ; 
riurre  1>')  hiih,  •Ft*»n  T)  uuh,  *^t  iiii  ((ui  vutiuit  df  imltro  lu  veille  du 
rucensement  (Paul)  ;  pliiH  5  Hlloa  dont  l'atm^e  (Jécile  a  14  uu  IS 
ans  ;  il  a  31  MUsh  ii  ooniHH  «tt  H  moiitoiiH 

Cliftrhw  Mëlansoii,  roHU'  à  l'ort  |{o\ul,  ost  porte  {totir  »ept 
cnfiintH  :  ('hurloH  i\^'t>  de  11  ans,  l'ierrc  et  AtubroÏMHe  îi^vn  du  1  an, 
et  4  Kilos  ;  il  avait  alors  20  bote»  h,  cornes  et  1 1  montons.  En 
lli'JH  il  avait  5  garerons:  Charles,  Piurre,  Ambroise,  Claude  et 
Jean,  et  4  fîllo.s  dont  deux  di>  mariées  ;  30  bétes  k  cornes,  32 
moutons  et  7l>  urbros  fruitiors. 

lu,  Jie]*ortons-niius  nuiintunant  de  suite  au  recensement  de  1714. 
Nous  retrouvons  aux  Mines  le  vieux  Pierre  MiUauson  avec  sa 
femme,  et  rangés  tout  autour  d'eux  sur  leurs  fermes,  leurs  «[uatrt* 
tils  ;  IMiilip|M'  avec  2  gartjons  et  H  tilles;  l'ierrc  avec  2  gardon»  et 
4  tilles;  -lean  avec  3  gart^ona  et  2  tilles;  Paul  tout  jeune  marie 
qui  n'a  pas  encore  d'enfants.  Au  Port- Royal,  la  veuve  de  Charles 
MelansoD,  et  ses  cinq  tils  :  Charles  le  tils  ainti  a  2  garçons  et  une 
fille  ,  Ambroise,  quatre  garerons  et  2  tilles  ;  Pierre,  une  tille  ; 
Claude,  sans  enfants  ;  et  Jean  Agé  de  24  ans  tout  jeune  marié 
encore  sans  enfants, 

Voilà  donc  une  famille  qui,  dans  l'espace  de  43  ans,  de  1671  à 
1714,  à  travers  8  recensements  nominaux,  ne  nous  offre  pas 
l'exenijtle  d'une  seule  dépenlition  même  passagère  ;  à  chacjue 
génération,  tous  les  gari-ons  sont  restés  groupés  autour  du  père 
de  famille,  et  anivés  à  l'âge  viril  tous  se  sont  mariés,  et  ont  fondé 
une  nouvelle  ferme.  Cette  famille  est  cependant  une  des  plus 
anciennes,  la  plus  ancienne  peut-être  parmi  les  familles  de  sang 
]nir  (saur  les  Latour)  ;  mais  ces  écos.suis  ont  toujours  vécu  depuis 
162H  à  Port-Uoyal,  dans  un  milieu  exclusivement  européen,  formé 
par  les  familles  envoyées  par  le  comte  de  Stirling,  et  par  quel- 
ques-uns des  Français  qu'avait  amené  Razilly  ;  très  différente  en 
cela  dn  premier  étal)lis8eraent  de  I^  Hève,  où  dominaient  l'élé- 
ment micmac,  et  les  enfants  métis  issus  des  anciens  comi)agnons 
de  liiencourt  et  de  Latour. 

Pierre  Mélanson  offre  un  singulier  type  qui  tranche  sur  le 
caractère  général  des  Acadiens  :  il  était  taciturne,  ayant  assez 
peu  d'entregent,  et  même  acariâtre.  Bien  qu'il  ait  été  le  repré- 
sentant du  seigneur  des  Mines,  où  féodalement,  il  remplis.sait  à 


■  Vît.»""' 


DOOUMKNTH   SUR    L  ACAUIR 


161 


peu  près  It'  rAli'  (lt<  Pronxreur  Fiiieal,  il  ih<  fut  {««  h  proprement 
parler  lo  fniuliiUMir  dt-H  Min«M.  Si  i'ierr«>  Tlu-riot  n'était  pa»  veuu 
8'ii\HtHllitr  Hiir  une  Uivièrt*  diHlinctu  dt;  lu  siiumu,  avec  sea  parents 
«t  seH  amif,  un  peut  cruire,  comme  nous  l'avonn  fait  remarquer 
dans  la  Colonie  fiodaU,  que  la  Seigneurie  des  Miiiei  eAt  mis 
lH'au(!oup  phiH  df  tcmpH  i\  hh  jK'Upler. 

Il  est  niônu!  |)ri)Uible  que  l'ierre  Tt^riot,  qui  fut  toujours  en 
mauvais  termes  avec  MiHanson,  obtint  dus  Seigneurs  directement, 
et  sans  rinterm(^<liiiire  du  celui-ci,  une  grande  concession  territo- 
riale sur  lu  Rivière  des  Habitunt.s,  où  il  uttira  par  son  caractère 
engageant  et  lu  gém^rosité  de  sus  allures,  plusieurs  jeunes  ménages  ; 
1»\  il  rétrocéda,  et  peut-ôtre  leur  sous-iuféoda,  di's  portions  de  sa 
gi:ande  tonurc,  ainsi  que  firent  plus  turd  Thihodeau  et  Blanchard 
«luns  1(1  district  de  Chipody. 

Quoiipril  en  soit,  Mélan3(m,  en  ne  désaisissunt  de  sa  ferme  de 
l'ort-Hoyal,  apportait  aux  Mines  d'abondantes  ressources,  et  son 
établissement  personnel  pro8{)ëia  rapidement  ;  son  frère  fut  égale- 
ment un  des  plus  riches  cultivateurs  de  l'ort-Koyal  ;  leur  famille 
multiplia  donc  rapidement.  De  sorte  que,  s'il  est  }>ermis  d'assi- 
miler aux  cluuH  Kcossais  les  familles  Acadiennes  dont  plusieurs 
ofl'reut  aujourd'hui  plusieurs  milliers  d'hommes  j)ortant  le  mémo 
nom,  ou  ]K!ut  dire  «lue  les  frères  Mélanson  ont  été  les  chefs  de 
l'un  des  clans  acadiens  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants. 

y.me  Famille.  —  Dugast.  —  Voici  l'iixtrait  des  Registres  qui 
cctncerne  cette  famille:  1 5*"" >  Déclaration  de  la  paroisse  de  Sau- 
zon  :  "Alain  I^eblanc  est  né  aux  Mines  en  1731  de  Claude 
"  Leblanc  et  de  Jeanne  Dugast;  celle-ci  était  tille  d'Abraham 
"  Dugast  et  de  Marie  (Juilbaut,  lecjuel  Abraham  était  issu  d'un 
"  tuitro  Abraham  Dugast  venu  de  France  avec  sa  femme.  " 

Maintenant  ii  (juelle  époque  est-il  venu  de  France?  La  cor- 
respondance ofHcielle  qui  est  déposée  aux  Archives  de  la  Marine 
il  Taris,  fait  mention  d'une  terre  j)ossédée  par  Dugast  avant  1640  ; 
et  il  est  cité  îi  diverses  reprises  comme  un  des  plus  anciens  habi- 
tants de  l'Acadie,  notamment  lorsque  M""  de  Menneval  fit  dresser 
l'étar-  des  travaux  que  D'Aulnay  avait  exécutés  pendant  sa  vie. 
(Voir  Colonie,  féodale,  Notes  de  la  1         l'ie.) 

Au  recensement  de  1671,  il  est  porté  comme  âgé  de  55  ans  . 
il  a  eu  de  sa  femme,  Marguerite  Doucet,  3  garerons  et  5  filles  ; 
l'atué  des  garçons  à  19  aas.     Abraham  Dugast  a  été  amené  en 
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Acadie  pour  avoir  soin  do.s  arinea  et  pour  les  rtiparer  au  besoin, 

car  il  était  armurier  de  son  état.  Sa  femme  se  nomme  Marguerito 

Doucet  ;    d'après  l'âge  de  ses  enfants,  elle  a  dû  naître  de  1G30  il 

1632;  ce  n'est  donc  pas  la  fille  de  Pierre  Doucet  porté  dans  le 

reœnseraent  de   1671,  puisque  ce  dernier  est  né  en  1620  ;  mais 

nous    pensons  qu'elle  pourrait  être   plutôt  la   fille  do  Cîermain 

Doucet  de  la  Verdure,   l'ancien  lieutenant  de  D'Auluay,  et  jffo-  ê 

bahlement  la  sceur  de  Pierre  Doucet  ci  dessus  mentionné. 

r'il  en  e.st  ainsi,  à  quelle  époque  s'est-il  marié  avec  elle  ?  ce 
mariage  dut  avoir  lieu  vers  1648,  car  les  fragments  des  Uogistres 
de  Beaubas.sin  que  nous  possédons,  nous  apprennent  qu'une  de 
ses  filles,  qui  a  dû  être  l'ainée,  naquit  entre  1648  et  1650.  S'il 
fallait  s'en  rapporter  sans  examen  aux  Déclarations  de  Belle-isle,. 
Abraham  Dugast  ne  .serait  arrivé  en  Acadie  qu'à  cette  époque  ; 
car  la  Déclaration  |)orte  qu' Ahraham  Diujast  est  venu  de  France 
avec  aafemmi'.  Mais  nous  savons,  par  une  lettre  de  Desgoutins, 
que  Dugast  était  déjà  propriétaire  d'une  tenure  fermière  en  Ac<\die 
en  1640,  et  d'autre  part  il  est  cité  dans  un  mémoire  sur  l'Acadie 
déposé  aux  Archives  de  la  Marine,  comme  étant  un  des  plus 
anciens  habitants  d<!  ce  pays  ;  (;et  hommti  est  donc  airivé  en 
Aaidie  avant  1040. 

Pour  expliquer  la  Déclaration  de  Belle-isle,  il  faut  admettre, 
d'autre  jK.rt,  que  Dugast  est  bien  venu  de  France  en  môme  temps 
que  Marguerite  Doucet,  et  peut-être  même  avec  elle,  avant  de 
l'avoir  épousée  ;  il  serait  dont-  alors  parti  à  la  même  époque  que 
Germain  Doucet  de  La  Verdure,  celui-ci  venant  de  France  avec 
sa  famille  et  entre  autres  avec  sa  fille  Marguerite,  qui  aurait  eu 
à  cette  épotiue  huit  ou  dix  ans,  puisi^u'elle  se  maria  vers  1(547. 

Tout  ceci  du  reste  s'explicpie  très  aisément.  Doucet  était  le 
Major  de  d'Aulnay,  au  même  titre  que  Mius  D'Entremont  fut 
douze  ans  plus  tard  le  Major  de  Latour.  Comme  lui  il  amena 
en  Acadie  une  troupe  de  recrues;  et  parmi  ces  recrues  figurait 
sans  doute  Dugast  à  titre  d'an mrier,  do  même  que  Jacob  Bour- 
geois vint  alors  comme  ciiirargieu  militaire.  Doucet  amenait 
avec  lui  au  moins  deux  enfants  :  Pierre,  qui  était  né  en  1621,  et 
(pie  nous  retrouvons  âgé  de  50  ans  en  1671,  et  Marguerite  née 
quelques  années  ])lus  tard,  et  qui  épousa  Duga.st. 

Tous  ces  détails  semblent  inili(iuer  ([ue  l'arrivée  de  Doucet  et 
de  ses  hommes  dut  avoir  lieu  entre  la  mort  de  lîazilly  (1630),  et 
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l'année    1640,   époque    oh   Dugast    était    déjà  propriétaire    en 
Acadie. 

Quelques  années  après,  en  1647,  ce  dernier  âgé  de  29  ans  épou- 
sait la  fille  de  son  ancien  commandant.  Dans  l'intervalle  il  avait 
pris  en  censive  du  sieur  D'Aulnay  une  tenure  foncière  ;  l'armurier 
était  devenu  cultivateur!  c'est  ainsi  du  reste  qu'il  en  était  arrivé 
à  Jacob  Bourgeois  le  chirurgien,  à  Pitre  le  taillandier,  à  Com- 
meaux    le    tonnelier,    à   Mélanson   le    tailleur,    etc.,    etc.  ;    les 
enfants  du  major  Doucet  lui-même  cultivaient  leurs  habitations  ! 
Abraham  Dugast  conduisit  son  entreprise  avec  activité  et  intelli- 
gence ;  en  1671  il  était  un  des  plus  riches  habitants  de  Port-Royal, 
et  possédait  un  troupeau  de  dix-neuf  bêtes  à  cornes  ;  il  avait 
alors  huit  enfants,  qui  tous  l'aidaient  efficacement  dans  ses  travaux. 
L'aîné  de  ses  fils,  Claude,  né  en  1652,  épousa  Françoise  Bour- 
geois en  1676  ;  il  demeura  dans  la  paroisse  de  Port-ltoyal,  sur  le 
petit  fief  paternel,  où  se  perpétua  sa  postérité.  Le  second,  Martin 
Dugast,  disparaît  des  recensements  pendant  plus  de  20  ans.  Abra- 
ham, le  troisième,  né  en  1663,  épousa  à  22  ans  Jeanne  Guilbaut, 
fit  une  courte  station  à  Pombkou  en  1686,  d'où  il  alla  s'installer 
définitivement  aux  Mines  ;  c'est  de  lui  que  sortirent  les  nombreuses 
familles   Dugast  de  ce  quartier,  et  c'est  lui  qui  est  visé  dans  la 
Déclaration  de  Belle-Isle  ci-dessus  énoncée.     Le  vieux  Dugast 
l'armurier  mourut  vers  1698.    En  1701  on  trouvait  son  fils  aîné 
Claude  à  Port-Royal  avec  11  enfants,  et  oon  S*"""  fils  Abraham  aux 
Mines  avec  4  enfants.     En  1707,  nous  trouvons  toujours  Claude 
à  Port-Royal  et  Abraham  aux  Mines,  mpis  il  se  trouve  en  outre  à 
Port- Royal  un  Abraham  Dugast  avec  3  enfants,  qui  est  évidem- 
ment un  fils  de  Martin  Dugast  disparu  après  1671  ;  il  ne  peut  en 
effet  sortir  que  de  lui,  car  les  deux  frères  de  Martin  Dugast  n'ont 
eu  ni  l'un  ni  l'autre  aucun  enfant  qui  portât  le  nom  d'Abraham. 
Nous  rencontrons  donc  ici  une  famille  qui  a  échappé  à  peu 
près  à  cette  contagion  funeste  de  la  fièvre  indienne  qui  exerça 
dans  les  premiers  temps  une  si  fâcheuse  influence  ;  bien  que  la 
famille  Dugast  ait  été  une  des  premières  établies  en  Acadie,  les 
trois  fils  du  premier  émigrant  se  sont  maintenus  dans  la  tradition 
du  foyer  domestique  et  du  travail  ;  nous  les  retrouvons,  après  75 
ans,  représentés  chacun  par  des  branches  bien  établies  sur  leurs 
habitations,  et  cette  postérité  laborieuse  s'accroît  en  développant 
ses  cultures  et  ses  progrès. 
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8«me  Famille.  —  Douoet.  —  Nous  avons  vu,  en  parlant  de  la 
famille  Dugast,  quelles  étroites  relations  avaient  existé  entre 
le  chef  de  cette  famille  et  Germain  Doucet  de  la  Verdure,\e  major 
du  sieur  D'Aulnay.  Nous  avons  vu  également  comment  Ger- 
main Doucet  dut  venir  de  France,  avec  son  fils  Pierre  et  sa  fille 
Marguerite,  en  raêma  temps  que  Abraham  Pugast  ;  mais  dans  le 
recensement  de  1671,  nous  ne  trouvons  pas  seulement  Pierre 
Doucet,  déjà  âgé  de  50  ans,  et  sa  sœur  Marguerite  qui  a  épousé 
Dugast,  nous  rencontrons  encore  un  autre  Doucet,  Germain. 

Germain  était  âgé  de  trente  ans  ;  ce  n'est  pas  évidemment  l'an- 
cien lieutenant  de  D'Aulnay,  qui  aurait  eu  à  cette  époque  plus  de 
70  ans  ;  nous  avons  donc  cru  pendant  quelque  temps  qu'il  s'agissait 
d'un  second  fils  qui  serait  né  eu  Acadie,  20  ans  après  le  premier  ; 
mais  la  lecture  des  déclarations  de  Belle-Isle  a  singulièrement 
ébranlé  et  modifié  cette  opinion.  Voici  en  effet  ce  que  contient  la 
dix-septième  déclaration  de  la  paroisse  de  Sauzon. 

"  Pierre  Doucet  est  né  aux  Mines,  en  1738,  de  Jean  Doucet 
"  et  de  Madeleine  Thériot  ;  celui-ci  sortait  de  Charles  Doucet, 
"  lequel  était  fils  de  Germain  Doucet  venu  du  Canada,  et  marié 
"  au  Port-Royal,  avec  Marguerite  Landry.  "  , 

Cette  déclaration  ne  j)eut  concerner  en  rien  Germain  Doucet 
de  La  Verdure,  qui  avait  débarqué  en  Acadie  avant  1640,  avec 
une  bande  d'hommes  recrutés  en  France  pour  le  service  de 
D'Aulnay;  elle  s'applique  très  exactement  au  contraire,  au 
Germain  Doucet  que  cite  le  recensement  de  1671;  ce  dernier  a 
en  effet  pour  femme  Marguerite  Landry,  mais  s'il  est  venu  du 
Canada  en  Acadie  il  est  bien  difficile  qu'il  ait  p''  être  le  fils  du 
lieutenant  de  D'Aulnay.  Il  faudrait  alors  supposa  que  ce  lieu- 
tenant, après  la  capitulation  de  Port-Iloyal  en  1654,  se  serait 
retiré  au  Canada  avec  son  plus  jeune  fils,  en  laissant  on  Acadie, 
son  fils  aine  Pierre  avec  sa  fille  mariée  à  Dugast  ;  ce  jeune  Ger- 
main Doucet  serait  alors  revenu  du  Canada  en  Acadie  quelques 
années  après. 

Toutes  ces  présomptions  sont  possibles,  mais  nous  ne  voyons 
aucun  fait  qui  puisse  les  étayer.  Acceptant  donc,  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  les  termes  de  la  déclaration  de  Belle-Isle,  à  savoir,  que 
Germain  Doucet  cité  dans  le  recensement  de  1671,  était  étrangler 
à  la  famille  de  Doucet  de  La  Verdure,  et  émigré  du  Canada  vers 
1660,  il  se  serait  donc  trouvé  de  la  sorte  en  Acadie  deux  familles 
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Doucet  :  l'une  ayant  pour  chef  Germain  Doucet  de  la  Verdure, 
dont  le  fils  Pierre  a  continué  la  lignée  i\  Port-Royal  ;  l'autre  dont 
le  chef  fut  un  Germain  Doucet  venu  du  Canada,  lequel  épousa 
à  Port-Royal  Marguerite  Landry. 

Germain  Poucet  de  La  Verdure,  homme  de  confiance  et  lieu- 
tenant de  D'Aulnay  de  Chamisay,  est  mentionné  pour  la  première 
fois  en  1640,  dans  le  procès- verbal  d'information  contre  LaTour; 
après  la  mort  de  D'Aulnay  en  1650,  il  devint  le  gardien  de  ses 
biens,  et  même  le  tuteur  de  ses  enfants;  en  1654,  c'est  lui  qui 
préside  à  la  capitulation  de  Port-Ruyal,  où  il  est  dit  qu'il  est  le 
beau-frère  de  Jacques  Bourgeois.  II  eut  un  fils,  Pierre  Doucet,  que 
nous  retrouvons  au  recensement  de  1671  ;  et  nous  pensons  que 
Marie  Doucet,  la  femme,  de  Ambroise  Dugast,  était  aussi  sa  fille  ; 
l'un  et  l'autre  do  ces  enfants  ont  dû  naître  en  France,  avant  le 
déport  du  sieur  de  La  Verdure  pour  l'Amérique. 

Son  fils  Pierre  figure  dans  le  recensement  de  1671,  comme 
maçon,  mais  il  est  aussi  cultivateur,  il  a  7  bAtes  à  cornes,  des 
moutons  et  des  terres  en  culture  ;  il  a  épousé  Henriette  Pelletret, 
.sortie  d'une  de  ces  familles  primitives  do  l'Acadie,  qui  n'ont  fourni 
que  des  filles,  comme  les  Baiols,  les  Joffrion,  les  Gougeon,  etc.,  etc. 
L'âge  de  ce  Pierre  Doucet  est  assez  incertain  ;  d'après  les  recen- 
sements de  1671,  1698  et  1701,  sa  naissance  se  rapporterait  à 
1620  ou  1622;  mais  ceux  de  1686,  1093  et  1699  indiquent  qu'il 
serait  né  entre  1634  et  1630.  Pour  moi  je  suis  assez  porté  à 
croire  qu'en  1671  et  autres,  son  âge  est  un  peu  exagéré. 

Il  vécut  toujours  à  Port-Royal,  où  nous  le  trouvons  encore  en 
1701;  il  eut  dix  garçons:  Toussaint  né  en  1663;  —  Jean  né  en 
1665;— Pierre  en  1667;  —  Louisenl673  ; —René en  1678  : — 
Mathieu  en  1686.  Tous  ces  garçons  ont  laissé  postérité,  sauf 
Pierre  né  en  1667,  et  qui  disparaît  après  1686.  Toussaint  alla 
s'établir  à  Beaubassin  avant  1698,  il  y  épousa  Marie  Quessy  ; 
Jean  est  établi  et  marié  aux  Mines  dès  1693  ;  Louis  Doucet  épousa 
Marguerite  Girouard  et  se  fixa  à  Beaubassin  ;  René  et  Mathieu 
restèrent  à  Port-Royal. 

En  1714,  la  famille  de  Pierre  Doucet  de  La  Verdure  était  repré- 
sentée par  cinq  branches  :  2  à  Port- Royal,  1  aux  Mines  et  2  à 
Beaubassin  ;  —  un  seul  de  ses  fils,  Pierre,  disparaît  des  listes  vers 
l'âge  de  20  ans,  soit  qu'il  ait  décédé,  soit  qu'il  ait  été  se  fixer  chez 
les  Métis. 
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Les  deux  branches  restées  à  Port-Koyal  étaient  les  familles  de 
René  Douoet  et  de  Mathieu  Doucet,  qui  étaient  toujours  resté» 
près  de  leur  père  dans  la  maison  patrimoniale.  La  branche  des 
Mines  est  représentée  par  Jean  Doucet  et  sa  femme,  Françoise 
Blanchard  ;  et  les  deux  branches  établies  à  Beaubassin  sont 
représentées  par  Toussaint  Doucet,  abusivement  appelé  François 
au  recensement  de  1714,  mané  à  Marie  Quessy  d'une  part,  et  par 
Louis  Doucet  de  l'autre. 

Ils  ont  tous  ensemble  12  filles  et  neuf  garçons  ;  mais  René  et 
Mathieu  Doucet  de  Port-Royal  sont  très  récemment  mariés,  et 
n'ont  encore  que  cinq  enfants;  le  plus  riche  d'eux  tous  paraît 
avoir  été  Toussaint,  lequel,  établi  à  Beaubassin  vers  1690  avec 
peu  de  bétail,  possède  dans  les  derniers  recensements  de  20  à  30 
bêtes  à  cornes  et  20  brebis. 

La  seconde  famille  Doucet  était  issue  de  ce  Germain  Doucet, 
venu  du  Canada  en  1060,  et  marié  éfi  1664  à  Marguerite  Landry  ; 
ils  eurent  sept  garçons  et  2  filles.  Tous  restèrent  à  Port-Royal  où 
ils  formèrent  en  1714,  sept  familles  qui  comptaient  à  cette  époque 
32  enfants. 

En  1730,  sur  la  liste  des  assermentés  de  Port- Royal,  nous 
trouvons  le  nom  de  tous  les  fils  de  Germain  Doucet,  sauf  celui 
du  cadet,  Bernard,  qui  sans  doute  était  mort,  ou  qui  peut-être  a 
refusé  de  signer,  mais  dont  les  enfants  vivaient  à  Port  Royal. 
Cette  famille  Doucet  est  représentée  sur  cette  liste,  par  onze  chefs 
de  maison  :  Charles,  —  Laurent,  —  Jacques,  —  Claude,  —  Pierre 
—  et  Jean,  tous  fils  de  Germain  Doucet  ;  —  Michel  et  Alexandre, 
fils  de  Laurent  ;  —  Claude,  fils  de  Charles  ;  —  et  Joseph  Doucet, 
probablement  fils  de  Jacques. 

Après  avoir  décrit  l'histoire  de  ces  deux  familles  Doucet  (ou 
de  ces  deux  branches  d'une  même  famille),  selon  l'interprétation 
que  l'on  donnera  à  la  déclaration  de  Belle-Isle,  il  convient  de 
mentionner  la  nombreuse  lignée  des  Métis  qui  portèrent  ce  nom 
dans  le  quartier  de  La  Hève.  On  trouve  dans  le  registre  des  actes 
de  l'église  de  Port- Royal  et  dans  les  archives  de  la  Xouvelle- 
Ecosse  plusieurs  indications  sur  ces  Doucet,  qualifiés  sauvages. 
Pour  nous,  nous  ne  mettons  point  en  doute  qu'ils  n'aient  été  les 
descendants  naturels  ou  légitimes  de  Doucet  de  La  Verdure  :  l'un 
d'entre  eux  se  nommait  précisément  Germain,  et  l'autre  François^ 
deux  nomt  très  usités  par  les  Doucet. 
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Ces  Métis  ont  pu  être  légitimes,  parce  que  Doucet  a  pu  devenir 
veuf  après  son  arrivée,  mais  ils  ont  pu  aussi  être  lo  résultat  de 
quelque  libertinage,  comme  il  advint  pour  Mius  d'Entreraont.  Ce 
dernier  vint  en  Acadic  dans  une  situation  analogue  à  celle  de 
Douc'et,  étant  l'un  et  l'autre  chefs  de  ces  bandes  armées  qui  se 
disputèrent  l'Acadie  ;  or  Mius  a  laissé  plusieurs  enfants  naturels 
métis,  et  il  se  trouve  aujourd'hui,  fait  assez  bizarre,  que  l'on  ren- 
contre aux  Forkes  de  To-  |uet,  comté  de  Yarmouth,  un  grand 
nombre  de  familles  métisse,-  portant  précisément  les  noms  de 
Doucet  et  de  Mius,  de  sorte  que  les  Bois  brûlés,  issus  de  ces  deux 
chefs  militaires  de  l'Aoadie  primitive,  sont  présentement  réunis 
et  agglomérés  dans  le  même  canton  entre  Pomkou  (Pubnico)  et 
Port-Iloyal. 

gènio  Famille.  —  Petitpas.  —  Il  n'est  aucunement  question  des 
Petitpasdans  les  déclarations  de  Belle-Isle,  mais  ils  sont  fréquem- 
ment cités  dans  les  documents  des  archives,  et  figurent  même 
dans  plusieurs  actes  publics  et  privés  comme  appartenant  à  l'une 
dos  familles  les  plus  anciennes  de  l'Acadie  ;  notamment  dans 
l'enquête  sur  les  travaux  et  les  constructions  do  D'Aulnay. 

Voici  d'abord  ce  quu  los  recensements  nous  apprennent  :  nous 
trouvons  en  1671,  Claude  Petitpas  marié  à  Catherine  Bugard;il  a 
45  ans,  et  quatre  garçons:  Bernard  âgé  de  12  ans;  —  Claude  8 
ans  ;  —  Jean  7  ans  ;  —  Jacques  5  ans  —  et  trois  filles. 

En  1686,  Claude  Petitpas,  sieur  de  Lafleur,  est  greffier  du 
tribunal;  il  a  avec  lui  sa  femme  Catherine  Bugard  et  1 1  enfants, 
savoir  :  Claude  Agé  de  23  ans  ;  —  Jacques  âgé  de  19  ans  :  —  Paul 
11  ans;  —  Charles  10  ans; — plus  5  filles.  On  voit  que  deux 
garçons  ont  déjà  disparu  de  la  maison  ;  Bernard  qui  aurait  eu  27 
ans,  et  Jean  qui  en  aurait  eu  22. 

En  1693,  Catherine  Bugard,  veuve  de  Petitpas,  a  épousé  Charles 
Chevalier,  et  elle  a  conservé  avec  elle  cinq  enfants  qui  paraissent 
issus  de  son  premier  mariage  :  Paul  22  ans;  —  Charles  18  ans; 
—  Martin  15  ans  ;  —  Pierre  10  ans  :  —  Anne  9  uns.  Il  se  trouve 
maintenant  4  garçons  qui  ont  quitté  la  maison  paternelle  :  Bernard, 
Claude,  Jean  et  Jacques  ;  mais  en  revanche  on  remarque  une 
autre  anomalie  ;  on  compte  deux  garçons  qui  n'étaient  pas  men- 
tionnés en  1686,  Martin  et  PieiTe,  qui  cependant  d'après  leur  âge 
ont  dit  naître  avant  cette  époque  !  jU  les  avait  sans  doute  omis 
sur  la  liste. 
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Claude  Petitpas  sieur  do  Lafleur  était  mort  vers  1690  ;  il 
semble  (jue  sa  mort  ait  été  h  prodrome  de  la  dispersion  dt'>finitive 
de  sa  famille.  Déjà  ses  filles  s'étaient  mariées  et  les  4  fils  atnés 
avaient  quitté  la  maison,  sans  que  l'on  trouve  trace  il'eux  danslen 
recensements;  mais  après  1693  tout  disparaît  i\  la  fois  ;  on  ne 
trouve  plus  dans  les  recensements  (sauf  les  filles  mariées)  aucun 
Petitpas  jusqu'en  1714,  où  il  se  rencontre  fortuitement  un  Petit- 
pas  dans  la  banlieue  do  Port-Royal. 

La  famille  s'était-elle  éteinte  ?  avait-elle  disparue  ?  Aucune- 
ment. Nous  en  avons  des  preuves  certaines,  dans  les  registres  de 
Port- Royal,  dans  les  documents  des  archives,  dans  certaines  listes 
des  cotes  de  l'Est.  Il  est  vi.sible  (jue  nous  nous  retrouvons  ici 
dans  des  conditions  à  peu  près  semblables  t\  celles  que  nous  avons 
observées  dans  les  familles  Martin  et  Lejeune  ;  à  mesure  que  les 
enfants  atteignaient  ITige  d'homme,  ils  prenaient  successivement 
la  volée,  comme  des  oiseaux  sauvages,  pour  aller  courir  les  bois, 
chasser,  pêcher  et  battre  la  04\ni])agne  avec  les  Micmacs. 

Cependant,  leur  père  était  dans  cette  colonie  un  homme  un 
peu  au-dessus  de  la  foule,  il  était  doté  de  quelque  instruction,  et 
avait  rempli  diverses  fonctions  i\  Port-Royal  ;  comment  se  fait-il 
que  tous  ses  fils,  sans  exception,  aient  été  atteints  de  cette  fureur 
de  la  vie  sauvage  ? 

Cela  a  dû  tenir  i\  leur  éducation  ;  Petitpas,  né  en  France  en 
1624,  a  dû  arriver  en  Acadie  d^s  les  premiers  temps,  et  fort 
jeune  ;  il  y  a  vécu  dans  cette  époiiuo,  où  les  familles  françaises 
étaient  en  petit  nombre  ;  il  aura  contracté  ainsi  le  goût  des  aven- 
tures, et  de  fréquentes  relations  avec  les  Métis  et  les  indigènes  ; 
lorsqu'il  se  maria  entre  1656  et  1658,  il  continua  ces  relations 
en  une  certaine  mesure  ;  il  emmenait  avec  lui  ses  jeunes  garçons 
chez  ses  anciens  compagnons,  et  ces  enfants  se  lièrent  et  gran- 
dirent avec  ceux  des  Métis.  Tous  les  plaisirs,  tous  les  souvenirs 
de  leur  adolescence  laissèrent  donc  dans  leur  âme  la  forte 
empreinte  de  cette  vie  vagabonde,  in.souciante,  accidentée,  qui 
attire  aisément  les  hommes,  les  écarte  des  traditions  civilisées,  et 
les  rapproche  graduellement  de  la  sauvagerie. 

Entraînement  irrésistible,  dont  ils  ne  revinrent  pas  !  Aussi, 
tandis  que  les  filles  de  Petitpas  se  mariaient  h  Port-Royal,  aucun 
de  ses  garçons  n'y  demeura,  aucun  ne  fut  tenté  par  le  riche  terri- 
toire des  Mines,  aucun  ne  se  dirigea  vers  les  immenses  pâturages 
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de  Beaubfissin  ;  mais  nous  los  trouvons  sur  les  rivages  diserts  et 
rudes  de  la  Hève,  et  c'est  ainsi  qu'une  famille  qui  était  iippcltie  à 
figurer  parmi  les  plus  notiibles  do  la  colonie,  alla  s'i'cli'juer  parmi 
les  chasseurs,  les  pêcheurs  et  les  coureurs  de  bois. 

Celui  des  fils  de  Petitpas,  sur  lequel  nous  avons  le  jdus  de 
renseignements,  c'est  le  (luatriènie,  Jacques,  nt!  en  1604  et  que 
nous  trouvons  en  1692,  dans  les  environs  de  la  Hève,  eu  un  lieu 
appelé  alors  Archimoyan,  demeurant  avec  un  nommé  Ix>reau  do 
St-Aubin  (il  y  a  là  une  erreur,  il  faut  lire  Sereau  de  St-Aubin), 
dont  il  avait  épousé  la  fille  Madeleine  ;  or  il  leur  arriva  le  neuf 
novembre  161)2,  d'être  siir[)ria  pur  un  corsaire  anglais,  qui  lea 
emmena  c'i  Boston  avec  leurs  familles. 

Le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Angleterre  leur  persuada  de  se 
joindre  h.  deux  français  déserteurs,  qui  lui  avaient  proposé  d'aller 
capturer  Monsieur  de  St-Castin,  et  il  garda  leurs  familles  comme 
otages.  Mais  Petitpas  et  St-Aubiii  révélèrent  ce  complot  à 
Villebon,  à  d'Iberville  et  à  Bonaventure,  qui  leur  donnèrent  554 
livres  sur  les  fonds  du  Trésor,  pour  les  aider  h  retirer  leurs 
familles  de  Boston. 

Plus  tard  nous  voyons,  par  un  acte  de  1714,  que  l'un  des  fils  de 
Jacques  Petitpas,  né  vers  1690,  et  nommé  Nicolas,  se  maria  en 
1714  à  Port-Royal  avec  une  fille  nommée  Madeleine  Simon,  de 
Port-lloyal,  dont  il  eut  dans  la  même  année,  nn  fils  nommé  aussi 
Nicolas. 

Ce  premier  Nicolas  Petitpas  avait  des  barques  de  pêche,  et 
l'une  d'entre  elles  fut  saisie  à  Canseau  le  27  août  1720,  pour 
avoir  pillé  des  Anglais.  Quelques  mois  auparavant,  en  mai,  ce 
même  Petitjjas  avait  loué  aux  Anglais  d'Annapolis  une  barque 
de  cabotage  pour  parcourir  la  côte.  Enfin  il  est  à  peu  près  cer- 
tain que  ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec  un  Guillaume  (iodetj  de 
la  Hève,  amena  près  de  Port- Royal  une  bande  de  sauvages  qui 
se  proposaient  de  piller  les  habitations  anglaises,  en  1725. 

Cette  série  de  renseignements  nous  fournit  en  quelque  sorte 
l'histoire  du  4'"*^  fils  do  Claude  Petitpas  do  LaHour,  jusqu'à  la 
quatrième  génération  ;  Nicolas  Petitpas,  son  avrière-petit-fils,  né 
en  1714,  devait  être  en  1755,  au  moment  de  la  proscription,  un 
homme  de  40  ans. 

En  1714  ou  trouve  à  Port-Royal  un  Petitpas  avec  sa  femme, 
mais  sans  aucune  autre  mention,  ni  nom  de  baptême  ni  le  nom 
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de  sa  fuiiiine  ni  ilge  ;    peut-être  est-ce  un  des  fil»  atnés  do  Claude 
l'etitpas. 

Enfin  un  acte  de  décès  de  1710  constate  our  les  côtes  de  l'Est 
la  mort  d'un  Jean  l'etitpas,  ^gé  de  22  ans  ;  ce  Juan,  né  en  1687-88, 
pouvait  ftre  l'enfant  de  l'un  des  trois  Hls  aînés  de  Claude 
l'etitpas. 

Ntjus  sommes  donc  autorisés  à  présumer,  malgié  le  silence  des 
recensements,  que  la  famille  l'etitpas,  non  seulement  n'avait  pas 
disparu,  mais  que  ses  branches  s'étaient  fort  multipliées,  parmi 
les  établissements  ot  les  campements  des  Métis  de  la  côte  de 
l'Est.  Il  paraît  même,  comme  nous  venons  de  le  voir,  que 
Jacques  retit]>a8  et  ses  descendants  se  maintinrent  h  la  Hève 
sans  aucun  mélange  de  sang  indien  ;  et  il  est  possible  que  parmi 
les  sej)t  autres  iils  dti  sieur  de  Ijifleur,  il  s'en  soit  trouvé  quel- 
qu'autre  dans  la  même  condition. 

Mais  nous  connaissons  plus  d'un  Tutitpas  qui  était  métis,  et 
Broadhead,  dans  sa  collection,  cite  un  nommé  l'etitpas  de  l'ort- 
Royal,  qui  s'était  marié  à  une  squaw  indienne  ;  il  y  a  donc  tout 
lieu  de  croire  que  la  majeure  ])artie  des  frères  l'etitpas  s'est 
absolument  fondue  dans  la  masse  des  Métis,  comme  les  Martin 
et  les  Lejeune.  l'eut-être  existe-t-il  aujourd'hui  un  grand  nombre 
de  leurs  descendants  parmi  les  familles  d'origine  francjaise,  des 
comtés  de  Luxembourg  et  d'Halifax  ? 

Quelques-uns  d'entre  eux  ont  j)u  perdre  leur  nom  patronymique 
par  des  altérations  de  prononciation,  ou  par  des  surnoms  sortis  de 
la  langue  Micmac,  mais  quelques  autres  ont  pu  aussi  le  conserver. 
En  tout  cas  il  est  bien  certain  que  parmi  les  familles  qui  s'étaient 
maintenues  par  des  mariages  constants  avec  des  filles  acadiennes, 
un  certain  nombre  sont  toujours  demeurées  dans  les  paroisses 
acadiennes  jusqu'à  nos  jours  ;  nous  y  avons  rencontré  nous-mêmes 
quelijues  familles  de  ce  nom,  et  nous  avons  trouvé  dans  la  ville 
même  d'Halifax,  cette  désignation  de  I'etiti)as  écrite  sur  des 
enseignes  de  boutiques. 

lOÈino  Famille. — GuiDUV  ou  Guaiueky. — Nous  sommes  ici 
en  présence  d'une  de  ces  familles,  problématiques  et  vagabondes, 
dont  on  r. encontre  le  nom  très  souvent  dans  les  documents,  et  qui 
ne  figurent  même  pas  dans  les  recensements.  On  connaît  leur 
existence,  on  i>resseut,  par  les  détails  de  leur  vie,  que  leur  établis- 
sement doit  être  ancien  eu  Acadie,  mais  on  ne  saurait  en  préciser 
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rëi)oque,  ai  établir  l'unchatiieinent  méthodique  dus  faits  qui  nous 
Bont  cunnus. 

Les  registres  do  Helle-Isle  ne  fournissent  iwint  lelir  généalogie, 
mais  cette  famille  y  est  mentionnée  deux  fois.  Dans  la  12*"'« 
déclaration  de  la  paroisse  de  Sauzon,  ou  lit  :  "([uo  Miuie  Leblant-, 
"  née  en  1735  i\  l'igiguit,  se  maria  à  l'Ile  St-Jean,  ii  Anselme 
"  Guedry  fils  de  Pierre  Guédry  et  de  Marguerite  Brosseau, 
"  demeurant  actuellement  (1767)  aux  Ile»  St-l'ierre  et  Miquelon." 

Puis  à  la  l.S*"'"  déclaration  de  Sauzon,  il  est  fait  mention  d'une 
Marie  Guédry  qui  était  veuve  d'un  Benjamin  Mius. 

Dans  les  recensemonls  que  nous  avons  de  l'Acadie,  il  n'est 
fait  aucune  mention  des  Guidry,  sauf  dans  celui  de  1098,  et  dans 
quelques  petits  recen.sements  dos  côtes  do  l'Kst. 

Voici  ce  (jue  dit  le  recuuaement  de  1098  :  Paroisse  de  l'ort- 
Koyal,  Claude  Guaidry,  âgé  de  50  ans,  marié  à  Marguerite  Petitpas, 
âgée  de  40  ans,  10  enfants  :  Abraham  20  ans  ;  —  Claude  16  ;  — 
•Tean-Bajjtiste  14  ;  —  Charles  12  ;  —  Alexis  10  ;  —  Augustin  8  ;  — 
Marie-Joseph  (\  ;  —  Claude  4  ;  —  Joseph  3  ;  —  Pierre  0  mois. 
Abraham  l'aîné  a  donc  dft  naître  en  1078  ;  Claude  Guaidry,  son 
père,  s'est  marie  vers  1070  h  Port- Royal,  où  il  était  né  en  1648. 

Le  recensement  qui  précède  celui-ci  était  de  1692,  on  n'y  trouve 
aucune  mention  des  Guaidry  ;  et  dans  les  recensements  de  1699 
et  de  1701,  il  n'ost  déjà  plus  question  d'eux.  Claude  Guaidry 
n'a  donc  été  à  Port-Royal  qu'un  oiseau  de  passage  ;  il  s'y  montre 
cependant  avec  les  apparences  d'un  homme  civilisé,  et  d'un  agri- 
cuUeur,  10  vaches,  des  brebis,  etc.,  etc.  ;  mais  il  y  a  fagots  et 
fagots,  il  y  a  aussi  cultures  et  cultures,  et  s'il  ramena  ses  vaches 
dans  les  rochers  de  la  Hève,  il  est  probable  qu'il  n'en  fit  pas  des 
vaches  grasses. 

En  1701  il  résidait  dans  ce  dernier  pays  de  la  Hève,  car  nous 
avons  trouvé  dans  les  registres  do  Port-Royal,  que  Claude  Gui- 
dery  et  Marguerite  Petitpas  eurent  en  1701  un  nouvel  enfant 
qui  fut  baptisé  k  Mirliguesh,  sous  le  nom  de  Paul  Guidery,  son 
parrain  était  un  Baptiste  Guidery  ;  cet  enfant  était  le  onzième 
garçon  de  la  famille,  et  c'est  celui  de  tous  dont  nous  pouvons 
suivre  le  plus  longtemps  la  trace,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
l'heure. 

Dans  ces  actes  figurent  de  temps  en  temps  des  Guidery  aux 
baptêmes  et  aux  mariages,  il  en  est  de  même  dans  les  documents 
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de  la  NouvoUo-'Ecosse,  sous  railministration  anglaise  ;  la  famille 
(îuidoiy  avecj.lusiiiurs  antres  faniillfs  mt'tissoH,  jiririMit  alors  de» 
terres  do  la  nmin  du  coIhiidI  Mascareue,  sur  la  côte  do  l'Est. 
Dans  les  temps  dg  la  proscription,  ces  familles  mtitissos  Hrcut  leur 
soumission,  et  prêtèrent  serment  aux  Aujjlaifl. 

Vers  173.")  nous  voyons  entrer  en  Mcèiuî  ce  Paul  Onidery,  le 
dernier  e''*"ant  do  (îlaudo  (ruidery,  dont  nous  avons  ci-dossii» 
relate  la  naissance  ;  c'était  un  garc^on  leste,  adroit,  paratt-il,  et 
surtout  fort  gai,  il  est  constamment  dt^si^në  ainsi  :  Paul  («uidery 
dit  firivois,  ou  quelquefois  le  Jovial  ;  il  épousa,  un  peu  après  1730, 
Anne  Mius  d'Entremont,  fille  naturelle  d'un  Mius  d'Kntremont, 
et  d'une  scpiaw  métisse  do  la  côte  de  l'Kst.  Une  fois  marié  il 
continua  l'existence  de  son  père,  vivant  de  pêche  et  de  cabotage  ; 
il  pratiquait  la  pèche  depuis  la  baie  Ste-AIatne  jusciu'au  Cap  Nonl 
de  l'fle  du  Cap-Hreton. 

En  1745  on  le  trouve  toujours  i\  Mirligouesh,  où  il  passe  pour 
un  excellent  pilote  côtier  (dépêche  do  M.  do  Hoauhariiois  du  12 
septembre  1745).  Le  21  octobre  1747,  il  est  mis  hors  la  loi  par 
Shirley  avec  12  autres  acadicna.  A  partir  de  ce  moment,  il  cesse 
en  quelcpie  fatjon  d'avoir  une  demeure  fixe  ;  les  excursions  de 
pêche  et  de  cabotage  deviennent  sou  état  normal  autour  de  Louis- 
bourg. 

Au  milieu  des  dépenses  énormes  ([u'entraîne  la  création  de 
cette  place,  il  ramasse  les  miettes  de  ces  prodigalités,  et  il  vit  sur 
sa  barque  avec  sa  famille.  Il  fréquentait  fort  souvent  la  baie 
Espagnole  d'cjù  il  rapportait  de  la  houille  et  divers  matériaux.  Ce 
fut  en  ce  lieu  qu'il  lit  la  rencontre  d'un  officier  fnim^ais  nommé 
Bogard  de  I^noue,  le([uel  devint  si  fortement  épris  de  l'une  de 
ses  filles,  que,  malgré  la  défense  expresse  de  M.  d'Aillobout,  com- 
mandant du  Cap-B/eton,  il  parvint  à  l'épuuser  le  17  février  17ô5. 
Ce  mariage  fut  attaqué  eu  nullité,  au  nom  du  roi,  parce  qu'il 
était  défendu  axix  officiers  d'épouser  des  filles  de  sang  mêlé  ;  il 
en  résTilta  un  débat  assez  scandaleux,  que  nous  avons  résumé 
dans  les  notes  de  la  colonie  féodale,  4""'"  série  N°  V. 

Après  la  prise  de  Louisbourg,  Guidry  fit  sa  soumission,  comme 
presque  tous  les  Métis  des  côtes  de  l'Est  ;  il  rentra  dans  ses  can- 
tonnements et  ou  n'entendit  plus  parler  do  lui.  Il  est  probable 
qu'il  existe  un  bon  nombre  de  descendants  de  cette  famille,  parmi 
les  trois  ou  quatre   raille   personnes,  réputées  d'origine  française. 


ÏXfà: 


'■■  :•  ''sv. 


DOCUMENTS   SUR   L'aCADIR 


171 


tiqni  dont  dUpcnéM  sur  la  côtu  outre  Hnlifnx  ot  la  cap  Stihlu. 
P»rlent-iU  (incore  français  ?  ont-ils  nn^ino  omiservtJ  leurs  noms 
HftnH  trop  les  déHmiror^  je  l'ignoro  ;  iiiiiis  il  est  cerUiin  qu'ils  ont 
oonservé  unu  tradition  solide  de  leur  origine  fram^aise,  dont  ils 
rëolatnont  renregistroment  à  Uius  les  recensements. 

Tous  les  (iuidry  ntknmoins  no  sont  pan  restiîs  fixt^s  sur  cette 
côte.  Un  doM  f^^^o,s  du  (Juidery  le  Grivois  se  roiulit,  au  temi»3  de 
la  proscription,  dans  l'tlo  8t-Jean.  11  s»!  nommait  Pierre  et  <?tait 
né  en  I61t8  ;  un  de  ses  fils  nommé  Anselme  rpousa  alors  dans 
cette  tlo  une  fille  dite  Marie  Ixiblanc,  originiiire  do  IMgiguitk. 
Lorsque  l'tlo  fut  à  son  tour  occujtéo  par  les  Anglais,  Pierre  (  ruidry 
et  sa  femme,  Marguerite  liroasoau,  ho  riifugièront  k  St- Pierre  et 
Miquelon,  oi'i  ils  ëtaienl  en  1767,  et  où  leurs  descendants  existent 
peut-être  encore  aujourd'hui. 

A  quelle  époque  les  («uidry  sont-ils  venus  s'établir  en  Améri- 
que ?  Nous  n'avons  sur  ce  j>oint  aucune  donnée  bien  précise. 
D'apr^8  le  recensement  de  HiOS,  (Jlaude  (iuidry  était  né  en  1648; 
c'est  un  homme  (jui  avait  toujours  vécu  en  dehors  du  grouj» 
agricole  de  Port-itoyal  ;  bien  qu!il  eût  23  ans  en  1671,  bien  (ju'il 
fût  marié  en  1076,  ot  qu'il  ait  eu  une  nombreuse  famille  long- 
temps avant  1698,  il  no  figure  dans  aucun  recon.soment  antérieur, 
ni  en  1671,  ni  en  1686,  ni  en  1693;  on  le  rencontre  fortuitement 
à  Port-Royal  en  1698,  et  depuis  lors  le  nom  do  Ouidry  ne  se 
retrouve  plus  sur  auenne  liste.  Cette  famille  a  donc  toujours 
demeuré  avec  les  .sauvages  ot  les  Métis;  (ruidry  est  un  homme 
do  la  Hève,  il  e.st  né  là,  il  y  a  vécu  et  il  .s'y  plaît  ;  son  pore  devait 
être  luio  de  ces  rudes  pratiques  des  cfttes  de  l'Est,  qui  refuseront 
de  suivre  D'Aulnay  h  Port-Rayal  ;  peut-être  étiiit-il  venu  avec 
Rttzilly,  pout-ôtro  roniontait-il  au-delà,  ju.squ'aux  compagnons  de 
Latour  et  do  Krainguillo.  Il  est  très  possible  qu'il  ait  épousé  une 
squaw,  eomme  Latour  et  plusieurs  autres.  Rien  n'est  certain, 
mais  tout  cela  est  possible  1 

Quoi  ([u'il  en  soit,  la  famille  fi  uidry  nous  oft'ro  les  mêmes  carac- 
tères et  les  mêmes  péripéties  que  les  Martin,  les  Petilpas,  les 
Lejeune,  etc.,  etc.,  et  on  a  tout  droit  de  présumer  qu'elle  est  très 
ancienne  dans  la  contrée.  Ces  études  nous  donnent  une  idée 
approximative  de  cette  société  d'aventuriers  que  Razilly  retrouva 
à  la  Hève,  et  une  idée  assez  nette  et  assez  claire  du  mélange  qui 
se  forma  par  l'adjonction  des  familles  que  ce  dernier  amena  avec 
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lui.  McUun(;i-  AS807.  mal  <k'fiiii,  où  prtUaltiruut  proiiiptement  den 
uIlurt^A  ^roasières  et  vuga boules,  dutit  les  trAUJH  nurvûcurent 
longtemps  daiia  cerlaiuoi  fninillus. 

Cot  étal  d«  cho-tcs  n'avait  i;(.'iM'iidant  |»ai  dmû  pliu  de  T)  à  t>  ans, 
ot  cupondant  D'Aulmiy  ont  Ijuaucoup  do  [»oiiio  i\  rôagir  oontrtt 
cette  intluiMicu,  l(ii*iii'il  voulut  coiicenlier  la  population  frani;ai«e 
H  Port-Hoyal  ;  il  fallut  exorciT  une  «urto  d«  pression  pour  dtiter- 
niiiier  certainuN  fainilloii  à  .cuivre  lu  niouvcniont,  quul(|uos-une.i 
iiiéuiK  110  ct'dî'runt  point  commo  nous  lo  voyons  ;  oll«s  restèrent 
parmi  loi  sauvagos  «t  lus  M;tis,  ou  y  rotouruî'iHiit  plus  tard.  Or 
il  HulHt  de  suivre  leur  histoire  et  leur  destinée,  iKuir  bien  appré- 
cier avec  quelle  sagesse  et  quelle  juste  prévoyance  D'Aulnay 
s'établit  loin  des  eutnifiienuMits  do  la  sauvagurie,  i\  l'ort-Uoyal. 
DauM  ce  centre  i«xcluaiveineiit  agricole  et  fianc^ais,  il  lui  fut  plus 
facile  de  préparer  l'avenir  do  la  société  qu'il  allait  créer,  car  c'est 
dans  la  pratique  d'un  travail  bion  réglé,  et  d'une  patiente  économie 
que  se  formèrent  pou  h  pou  lo.i  fortes  mœurs  du  imuple  acadien. 

11*">"  FaynilU.  —  Hlanch.\«D.  —  Nous  trouvons  dans  le  recen- 
sement de  1671,  la  mont  ion  do  Jean  lUanduiid,  tlgé  do  (iO  ans, 
marié  avec  Uadogonde  Lambert  ;  ils  ont  six  enfants  :  iMartin  24 
ans;  —  Madeleine  28  ans  ;  —  Anne  26  ans;  —  Guillaume  21 
ans; — Bernard  18  ans;  —  Marie  lÔ  ans.  Do  ces  six  enfants 
deux  sont  mariés  :  Martin  Blanchard  a  épousé  Frauooitio  Leblanc, 
ce  jeune  ménage  n'a  pa.s  encore  d'enfant.s  ;  d'autre  part  la  ftUe 
aluée  Madeleine  Blanchard  s'est  mariée  avec  Michel  Jlichard  ; 
les  autres  enfant.s  ne  sont  pas  encore  mariés. 

En  168G  nous  retrouvons  encore  le  vieux  Jean  Blanchard  avec 
sa  vieille  compagne  IJ;idogoiido  Liiinbert,  mai.s  ici  ils  sont  seuls, 
leurs  enfants  les  ont  quittés  et  se  sont  établis,  chacun  à  son  apart. 
L'alné,  Martin  Blanchard,  a  [lerdu  sa  femme  Françoise  Leblanc, 
qui  lui  a  laissé  doux  enfants  ;  Marie  âgée  do  11  ans,  et  Kené  de 
10  ans;  quant  i\  lui  il  s'est  rem  irié  avec  Mirguorito  Guilbaut. 
Son  frère  cadet,  (ruilliiume  Blanchard,  .s'est  marié  avec  Huguette 
Goujon,  dont  il  a  eu  3  filles  et  2  fils  :  Uené  qui  a  8  nm,  et 
Antoine  qui  eu  a  six.  Le  troisième  tils  de  Jean  Blanchard,  iiummé 
Bernard,  ne  se  trouve  pas  dans  le  recensement,  ni  ûau-,  les  sui- 
vants, soit  qu'il  ait  dis])aru  de  la  famille,  ou  qu'il  soit  mort. 

La  famille  Blanchard  s'était  donc  séparée  en  deux  branches 
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dès  168r),  l'uni!  sortie  do  Martin    Filiinchanl,  et  l'autre  dt;   (iiiil- 
laume  lUanilmrd. 

81  nous  nous  reportons  maintciiAnt  aux  dûclarations  do  ï\n\\o- 
Iflln,  nous  y  trouvons  trois  mentions  qui  concHrnttnt  la  faniillo 
Wanchard  : 

1" — La  II'"'""  (l<!'clarotion  tlo  la  paroisse  de  Sauzon :  "  Jfan 
"  Lehlanc  dit  Dérico,  dnclare  qu'il  s'est  marié  on  172()  avec  Fruii- 
"  (joise  Hlanohard,  née  en  170')  de  liené  Ulunchanl,  demeurant  t\ 
"  Cobeguitk,  et  de  Anne  I^ndry  ;  lîciié  IMfimluird  était  issu  de 
•'  Martin  Hlancliard  et  do  Marie  Leblauf  ;  Martin  Hlantlinrd 
"  descendu  de  Guillatimo  Blanchard,  venu  de  France  ftvec  sa 
"  femme  Huguette  Poirier.  " 

2*"  —  La  2*'""  déclaration  de  la  paroisse  de  Sauzon  :  "  Claude 
'•  Pitre  déclare  s'être  marié  il  Cohéguitk  en  17l'4  avec  Elizalxitli 
"  Guérin,  née  à  Cobeguitk  en  1704  do  JérAmo  Guériii  et  d'Klizal»eth 
"  Auooin.  Jérftme  (Juérin  issu  lui-m<)me  d'un  autre  JérAme 
"  Guérin  venu  de  France,  marié  à  Marie  HIanchanI  ;  le  dit  Jérôme 
"  décodé  i\  Port  lloyal  et  Marie  Hlaneiiard  i\  Heaubassin." 

3"  —  La  1 7*'""  déclaration  dt*  la  paroisse  île  Hangor  :  "  Marie 
"  lilancliard  était  fille  de  René  IWaiichard  île  Cobeguitk  et  d'Anne 
"  Landry  du  Port-Royal  ;  —  René  HJanchard  était  issu  de  Martin 
"  Blanchard  et  de  Marie  Leblanc,  et  Martin  Blanchard  descemlait 
"  de  (Juillaume  Blanchard  venu  de  Franco  avec  sa  femme,  établis 
"  au  l'ort -Royal  et  morts  au  dit  lieu." 

Si  nous  comparons  les  déclarations  de  Belle-Isle  avec  les  roceu- 
sements,  il  se  présente  de  suite  une  singulière  contradiction  : 

L(is  déclarations  indiquent,  pour  chef  de  la  famille,  Guillaumo 
Blanchard  venu  de  France  avec  sa  femme  Huguette  Poirier, 
tandis  que  les  recensements  indiquent  comme  chef  de  famille  Jean 
Blanchard  avec  sa  femme,  Radegonde  Lambert. 

Or  on  ne  peut  j)as  alléguer  ici  qu'il  y  a  quelque  erreur  de  nom, 
et  que  Jean  Blanchard  s'appelait  peut-être  Cuillaunui  ;  car  il  y  a 
une  divergence  bien  autrement  grave  sur  le  nom  de  la  mère  de 
famille,  qui  est  appelée  d'une  part  Huguette  Poirier,  et  de  l'autre 
Radegonde  Lambert.  Cependant  comme  les  recensements  répètent 
leur  affirmation  à  plusieurs  reprises  différentes,  et  qu'ils  sont  d'une 
rédaction  contemporaine  aux  jiersonnes  citées,  il  est  impossible 
d'écarter  leur  témoignage.  Seulement,  comme  Jean  Blanchard 
du   recensement   de  1671  a  laissé   deux  fils,   Martin  et   Guil- 
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laurae,  nous  avons  pu  croire  un  instant  que  le  déclarant  de 
Belle-Isle  avait  fait  une  confusion  de  nom,  et  qu'il  avait  pris 
Guillaume,  le  frère  de  Martin,  pour  le  père  commun  indiqué  par 
les  recensements  sous  le  nom  de  Jean  Blanchard. 

Mais  cette  supj)osition  ne  tient  guère  devant  l'examen  des  faits  ; 
il  faudrait  en  effet  que  le  déclarant  de  Relle-lsle  se  fût,  non  seule- 
ment méjpris  sur  le  nom  du  chef  de  la  famille,  mais  qu'il  lui  eût 
attribué  une  femme  qui  n'était  ni  la  femme  de  Jean  Bleuchard, 
ni  la  sienne  ;  or  ce  déclarL.nt  de  Belle-Isle,  Jean  Leblanc  Dérico, 
né  en  1700,  avait  parfaitement  connu  Martin  Blanchard,  le  grand 
père  de  sa  femme,  et  Guillaume  Blanchard  son  grand  (mcle  ;  com- 
ment avait-il  jiu,  de  concert  avec  sa  femme,  prendre  Guillaume 
pour  le  père  de  Martin,  dont  il  était  le  frère  cadet,  eu  lui  attri- 
buant en  outre  une  femme  étrangère  ? 

Ne  conviendrait-il  pas  mieux  d'expliquer  cette  contradiction  en 
disant  que  Guillaume  Blanchard  et  sa  femme  Huguette  Poirier, 
désignés  par  la  déclaration  de  Belle-Isle  comme  éUint  les  chefs  de 
la  famille  Blanchard,  étaient  les  père  et  mère  de  Jean  Blanchard 
mentionné  dans  le  recensement  de  1671  ?  ils  seraient  venus  de 
France  tous  ensemble,  de  telle  sorte  que  leur  généalogie  et  leur 
histoire  se  constitueraient  comme  il  suit  : 

Guillaume  Blanchard  et  sa  femme  Huguette  Poirier,  amenèrent 
aveo  eux  leur  fils  Jean,  alors  âgé  de  25  à  26  ans  ;  il  '^l 'it  pro- 
bablement déji\  marié  avant  de  quitter  la  France,  mais  tout 
indique  que  If  plupart  de  ses  enfants  naquirent  en  Acadie.  Guil- 
laume Blanchard  et  Huguette  Poirier  furent  aussi  accompagaé} 
par  un  nommé  Poirier,  frère  ou  neveu  de  Huguette,  femme  de 
Blanchard  ;  son  nom  n'est  r  :é  dans  aucun  document,  mais  son 
existence  nous  est  révélée  pu.r  la  présence  de  trois  orphelins 
Poirier,  dans  les  recensements  de  1671,  1686  et  1693,  savoir  : 
Michel  Poirier  1er  du  nom,  né  en  1652  ;  Marie  Poirier,  née  en 
1655-1656  ;  et  Michel  Poirier  2*m«  du  nom,  né  en  1666  ;  enfin 
Marie  Blanchard,  sœur  ou  fille  de  Guillaume  Blanchard,  vint 
aussi  en  même  temps  que  lui  ;  et  comme  il  est  marqué  dans  la 
2ème  déclaration  de  Sauzou  en  Belle-Isle,  elle  vint  avec  son  mari 
Jérôme  G-uérin. 

Les  Blanchard  sont  évidemmout  fort  anciens  en  Acadie  ;  il  est 
donc  très  probable  que  ce  l*""  Guillaume  Blanchard  fut  le  com- 
pagnon d'éraigratio-\  du  viev^x  Jean  Gaudet,  et  s'il  eût  vécu  jus- 
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qu'eu  1671,  il  aurait  été  comme  lui  nonagénaire  à  cette  époque. 
Tous  ces  faits  se  passèrent,  d'après  notre  estimation,  lors  du 
voyage  que  iJ'Aulnay  fit  d'Acadie  eu  France,  de  1639  à  1640. 

Au  moment  de  l'aîrivée  de  cette  immigration,  il  avait  déji\ 
restauré  la  colonie  do  l'ort-Royal  ;  et  par  conséquent  les  Blan- 
chard purent  s'installer  directement  au  milieu  des  habitudes  et 
des  cultures  européennes.  Il  paraît  néanmoins  que  leurs  compa- 
gnons. Poirier  et  (îuérin,  furent  attirés  assez  promptement  par 
Jacques  Bourgeois,  dans  les  établisse'nents  qu'il  ébauchp  dans  le 
district  de  Chignitou,  bien  longtemps  avant  que  Leueuf  de 
La  Vallière  y  créât  la  seigneurie  de  Beaubassin.  Quant  aux  Blan- 
chard, ils  se  fixèrent  h  l'ort-lîuyal,  et  s'adonnèrent  avec  zèle  aux 
travaux  de  la  culture  ;  un  seul  d'entre  eux,  Bernard,  disparaît  des 
recensements  dès  avant  1686,  sans  que  l'on  retrouve  ensuite 
aucune  trace  de  lui.  Peut-être  est-il  mort  accidentellement  ; 
peut-être  s'est-il  fait  coureur  de  bois.  Rien  ne  l'indique  cepen- 
dant, car  son  père  Jean  a  toujours  été  un  bon  cultivateur  ainsi 
que  ses  enfants,  et  celui-ci,  le  ])lus  jeune  de  ses  fils,  était  né  en 
1652,  époque  où  les  habitudes  agricoles  dominaient  déjà  parmi 
les  familles  acadiennes. 

En  outre  de  ce  K'ernard,  Jean  Blanchard  avait,  comme  nous 
l'avons  dit,  deux  autres  fils  et  3  filles  :  l'aîné,  Martin  Blanchard, 
âgé  de  24  ans  en  1671,  était  alors  marié  à  Françoise  Leblanc,  qui 
probablement  était  la  fille  ou  la  parente  de  Daniel  Leblanc;  il 
vivait  déjà  à  son  comj)te  particulier  avec  sa  jeune  femme,  ils 
avaient  5  bêtes  à  cornes,  2  brebis  et  'tS  arpents  de  terre  cultivée, 
ce  qui  prouve  que  longtemps  avant  de  se  marier,  Martin  avait 
songé  à  préparer  son  établissement,  qui  déjà  était  plus  considé- 
rable que  celui  de  son  père,  lequel  à  60  ans  ne  possédait  encore 
que  5  arpents  de'terre  cultivée. 

'vlartin  Blanchard  fut  du  reste  tou  vie  un  homme  labo- 

rieux, actif  et  entrepren.mt.  Après  10..  12  ans  de  mariage,  il 
perdit  sa  femme,  qui  lui  laissa  deux  jeunes  enfants,  Marie  née  en 
1674,  et  René  né  en  1676  ;  il  se  remaria  vers  1685  avec  Margue- 
rite Guilbaud,  dont  il  eut  3  garqons  et  2  filles.  Son  habitation 
devint  prospère  à  Port-Royal,  mais  eu  1701  il  1"  vendit.  René, 
son  fils  aîné,  issu  de  sou  premier  mariage  alla  s'établir  aux  Mines 
sur  la  rivière  St-Antoine,  tandis  que  lui-même,  s'associant  à  la 
fortune  de  î  ^♦^hieu  Martin,  seigneur  improvisé  de  Wecobeguit,  se 
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dirigea  vers  cette  nouvelle  seigneurie,  dont  il  devint  un  des  prin- 
ci])aux  fondateurs  ;  c'est  de  lui  que  descendaient  tous  les  Blan- 
chard qui  figurent  dans  les  di^'clarations  de  Belle-Isle. 

CJuillrtuuie  Blancliard,  qui  était  âgé  de  21  ans  en  1671,  épousa 
en  167")  Agathe  ou  Huguette  Goujon,  dont  il  eut  une  postérité 
bien  plus  nombreuse  encore  que  celle  de  son  frère  ;  il  laissa  dix 
enfants  dont  six  garerons.  De  même  que  Martin  Blanchard  avait 
])ris  parti  avec  Mathieu  Martin  dans  la  seigneurie  de  Cobeguid, 
lui  s'associa  à  peu  près  i\  la  morne  époque  à  l'entreprise  de  Thi- 
baudeau  dans  la  baie  de  Chipoudy  :  il  avait  en  vue  lui  aussi  de 
créer  une  seigneurie,  ce  fut  sur  la  rivière  Pecoudiak  qu'il  s'établit 
en  1702  ;  il  y  conduisit  avec  lui  plusieurs  de  ses  garçons  :  le  3*"'^, 
Jean,  s'y  fixa  le  premier,  puis  il  y  fut  rejoint  par  les  deux  plus 
jeunes,  Pierre  et  Charles.  Ils  y  prospérèrent,  et  un  demi-siècle 
plus  tard,  au  moment  de  la  proscription,  on  comptait  deux  familles 
Blanchard  sur  le  Pecoudiak,  six  à  Mcmramcouk,  et  trois  à  Chi- 
poudy, sans  compter  plusieurs  autres  qui  s'étaient  essaimées  aux 
environs. 

Les  autres  enfants  de  Guillaume  Blanchard  restèrent  à  Port- 
lîoyal  dans  les  teires  patrimoniales. 

Jean  Blanchard  avait  eu  aussi  plusieurs  filles  :  l'aînée,  Made- 
leine, avait  épousé  en  1G56  Michel  Richard  dit  Sans-souci,  qui 
figure  en  1671  ;  Anne  et  Marie  épousèrent  les  deux  fils  de  Denys 
Gaudet,  famille  contemiwraine  et  peut-être  compatriote  des  Blan- 
chard. Dans  quehjues  pages  du  reste,  nous  parlerons  amplement 
de  ces  Gaudet. 

12ènie  Pamille.  —  GufeniN.  —  Cette  famille  est  apparentée  avec 
celle  des  Blanchard  ;  elle  doit  être  sa  contemporaine,  et  elle  est 
probablement  venue  en  Ae^die  avec  eux,  bien  que  le  premier 
Cruérin  inscrit  dans  les  recensements  acadiens  ne  se  trouve  qu'en 
1698. 

Mais  nous  savons.par  les  déclarations  de  Belle-Isle,  que  celui  qui 
vint  de  France  en  Acadie,  Jérôme  Guérin  premier  du  nom,  vint 
avec  sa  femme  Marie  Blanchard  (déclaration  de  Sauzon  No.  2), 
qui  était  certainement  la  sœur  de  Jean  Blanchard,  et  la  fille  du 
premier  (ruillaume  Blanchard.  On  n'en  trouve,  il  est  vrai,  aucune 
trace  apparente  dans  le  recensement  de  1671,  mais  en  coniparant 
lea  recensements  entre  eux,  il  nous  a  été  facile  d'apercevoir  cjue 
l'article  onzième  du  recensement  de  1671,  dénommé  sous  le  chef 
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de  la  veuve  Françoise  Aucoin,  s'appliquait  en  réalité  aux  enfants 
d'un  Guérin  qui  avait  été  le  mari  de  la  dite  veuve. 

Toutes  les  filles  de  cette  femme  s'étant  mariées  en  effet  entre 
1671  et  1G86,  paraissent  sous  leur  nom  réel  au  recensement  de 
1686  :  Marie  Guérin  femme  de  Pierre  Araeuaut  ;  Anne  Guérin 
femme  île.  Laurent  Godin  ;  Ifuguette  Guérin  femme  de  Charles 
Doucet  ;  etc.,  etc.  I.ieur  frère,  il  est  vrai,  n'est  pas  encore  porté 
sur  les  listes  ;  ce  n'est  qu'en  1698,  après  son  mariage,  que  Jérôme 
(iuérin,  2'"o  du  nom,  se  trouve  inscrit,  mais  cette  omission  des 
orphelins  est  très  fréquente  dans  les  recensements. 

Maintenant  ce  Uuérin  était-il  le  fils  de  Jérôme  (Jruérin  et  de 
Marie  Blanchard,  venus  de  France  avec  Guillaume  Blanchard 
vers  1640,  comme  il  a  été  ci-dessus  énoncé?  Evidemment  non, 
car  on  verrait  quelqu'un  de  ces  enfants  être  nés  eu  Franc*,  et  les 
déclarations  de  Belle- Isle  disent  d'eux  tous  qu'ils  sont  nés  eu 
Ac^die  ;  de  plus  les  derniers  nés,  Huguette  et  François,  étaient 
nés  en  1666  et  1669  ;  or  à  cette  époque  Marie  Blanchard  avait  50 
ans  passés  ;  enfin  il  est  dit  dans  les  déclarations  qu'après  la  mort 
de  son  mari,  elle  alla  finir  ses  jours  à  Heaubassin  ;  mais  alors 
comment  aurait-elle  laissé  ses  enfants  aux  mains  d'une  étrangère 
à  Port- Royal  ? 

Il  est  donc  visible  que  ce  ne  sont  point  li\  les  enfants  de  Jérôme 
Guérin  et  de  Marie  Blanchard,  Cependant  les  recensements  nous 
prouvent  avec  certitude  que  ce  sont  des  Cruérins  ;  on  peut  donc 
en  conclure  d'après  leur  âge  que  ce  sont,  non  pas  les  enfants,  mais 
les  petits-enfants  de  Jérôme  Guérin  et  de  sa  femme  sus  énoncés. 

Mais  si  ce  sont  leurs  petits-enfants,  on  peut  se  demander  d'autre 
part  ç'ils  sont  bien  les  enfants  de  cette  jeune  veuve  Françoise 
Aucoin,  âgée  de  26  ans,  avec  laquelle  ils  demeurent  ?  I/e  premier 
doute  vient  de  son  j)ropre  nom  ;  comment  les  enfants  Guérin 
pouvaient-ils  être  les  enfants  de  la  veuve  Aucoin,  une  veuve  de 
26  ans  ?  On  peut,  il  est  vrai,  répoudre  que  ce  nom  d'Aucoin 
est  peut-être  son  nom  de  fille,  et  non  pas  le  nom  de  son  mari  ; 
mais  il  y  a  alors  une  autre  difficulté  bien  plus  grave  :  l'aînée  de 
cette  jeune  famille,  Anne,  a  12  ans  ;  la  cadette  Marie  en  a  9  ;  la 
veuve  n'avait  donc  pas  14  ans  lorsque  Anne  a  vu  le  jour  !  Elle 
s'est  donc  mariée  entre  12  et  13  ans  !  On  marche  d'impossibilité 
en  impossibilité. 
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f   '  Nous  allons  voir  du  reste,  tout  h  l'iioure,   surgir  bien  d  autres 

H  l  diOicuUés  ;  mais  il  faut  poursuivre  l'iiistoire  de  ces  enfants  (înérin. 

*  j  Le  recensement  de  1071   eu  désigne  5  :  Anne  12  ans  ;  —  Marie  9 

ans  ;  —  Jérôme   7  ans  ;  —  Iluguette  5  ans  —  et  Frani^ois  2  ans. 

Anne  Guérin  épousa  en  1<577,  à  18  ans,  Laurent  Crodin  dit  Chatil- 

lon  ;  —  Marie,  la   nnane  année,  h    15    ans,  était   mariée  à   Pierre 

(  Arsenaut,  qui  exe;  jait  la  fonction  de  pilote  à  Port-lîoyal  ;  Huguette 

p  <  ne  se  maria  qu'en  1684,  h  18  ans,  avec  Charles  Doucet,  fils  de 

Oennain  Doucet. 

Ces  trois  ménages  figurent  dans  le  recensement  de  1686,  mais 
les  deux  garçons,  non  plus  que  la  veuve  Aucoin  qui  les  hébergeait, 
ne  se  retrouvent  ;  étaient-ils  donc  tous  morts  ?  Non,  car  en  1 698 
nous  retrouvons  Jérôme  Guérin,  Agé  de  33  ans,  marié  depuis  un 
an  avec  Isabelle  Aucoin,  et  à  partir  de  ce  moment,  il  se  rencontre 
dans  tous  les  recensements  ainsi  que  sa  famille. 

Xous  avons  même  pu  retrouver  ensuite  sa  trace  en   1671  et 
1698,  et  voici  comment:  nous  avions  plusieurs  fois  trouvé,  dan» 
une  des  branches  de  la  famille  Cfaudot,  énuraéré  parmi  les  enfants 
i  de  Pierre,  (iaudet  un  nommé   Girautl.   Ce  nom  m'intriguait,  car 

';  Ciiraud  peut  certainement  être  pris  comme  nom  propre  ou  comme 

;  nom  de  baptême,  quoique  ce  dernier  cas  soit  très  rare,  et  absolu- 

;  ment  inconnu  parmi  les  Acadiens.   Or  il  arriva  que  je  trouvai  sur 

le  manuscrit  do  1707,  dans  la  seigneurie  de  Wecobeguit,  le  nom 

^     ,  <ie  G'iraut  Guériu.  Un  rapide  examen  me  démontra  bien  vite  par 

.* 1 1  le  nom  de  la  femme,  par  le  nombre  des  enfants,  par  les  recense- 

inients  subséquents,  qu'il  y  avait  là  une  erreur  graphique,  ou  de 
])rouonciation,  et  qu'il  s'agissait  de  Gérôme   Guérin  et  d'Isabelle 
■  Aucoin  sa  femme.  Cet  examen  reporta  aussitôt  mes  idées  sur  le 

Oiraut  inscrit  parmi  les  (Jaudet  ;  je  m'aperçus  (ju'il  disparaissait 
î  des  listes  en  1698,  précisément  à  l'époque  où  Jérôme  Guérin  se 

1  mariait,  et  que  le  Giraud  des  Gaudet  était  le   même  personnage 

j  que  Gérôme  Guérin,  écrit  avec  un  G. 

ill  restait  toujours  sans  doute  ;\  expliquer  comment  et  pourquoi 
cette  jeune  veuve  Françoise  Aucoin  de  26  ans,  avait  recueilli  et 
l  «élevé  tous  ces  jeunes  Guérin  ?  qui  elle  était  elle-même  et  ce  quelle 

'  est  devenue  après  le  mariage  de  ses  pupilles  ?  Mais  nous  avons 

i  ^  \  pu,  je  crois,  grâce  aux  données  qui  précèdent,  reconstituer  comme 

f  i  )  il  suit  l'histoire  do  la  famille  Guériu  : 
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Gérôrae  Gudrin  premier  du  nom,  vint  de  France  avec  sa  femme 
Marie  Blanchard,  en  même  temps  que  Guillaunie  Blanchard  et 
Hiiguette  Poirier,  entre  1039  et  1640,  sous  l'impulsion  de 
D'Aulnay.  Noiis  ne  connaissons  pas  le  nom  de  leurs  enfants,  car 
tout  ce  monde-là  était  mort  avant  le  recensement  de  1(571,61  nous 
ne  savons  leur  destinée  que  par  les  déclarations  de  Belle-Isle.  Mais 
nous  en  savons  assez  pour  dire  que  Gérôme  Guérin  eut  un  fils,  qui 
ae  maria  vers  1657  ou  1658,  et  qui  fut  le  père  des  enfants 
Guérin  mentionnés  avec  la  veuve  Aucoin  à  l'article  11  du  recen- 
sement de  1671.  Gérôme  Guérin,  1er  du  nom,  mourut  dans  le 
temps  où  Jacob  Bourgeois  comnieuijait  ses  opérations  à  Chignitou 
(Beaubassin),  où  Marie  Blanchard,  veuve  Guérin,  alla  le  rejoindre 
avec  son  fils  et  sa  bru  ;  h\  ils  succombèrent  tous  les  uns  a])rès  les 
autres  entre  1664  et  1G70  ;  les  enfants  Guérin  se  trouvèrent  donc 
alors  orphelins  de  père  et  de  mère,  et  aussi  de  leurs  grands  parents. 
Etant  entièrement  à  l'abandon,  ils  furent  recueillis  par  Jean 
Blanchard,  le  frère  de  leur  graud'mère.  • 

Jusqu'à  ce  moment  la  reconstitution  de  cette  histoire  repose 
sur  des  données  écrites,  classées  et  fécondées  par  le  raisonne- 
ment ;  mais  ici,  jiour  arriver  à  expliquer  la  personne  et  la  présence 
de  la  veuve  Françoise  Aucoin,  j'ai  fait  intervenir  une  hypothèse 
dont  voici  les  bases  :  on  peut  remarquer,  dans  le  recensement  de 
1671,  deux  coïncidences  qui  m'out  frappé,  l'une  c'est  la  juxta- 
position de  l'art.  11  (veuve  Aucoin)  avec  l'art.  10  (famille  Blan- 
chard). Il  semble  vraiment  que  cette  jeune  veuve  avec  son  trou- 
peau d'enfants,  se  soit  placée  sous  la  protection  de  leur  grand  oncle, 
Jean  Blanchard,  et  de  toute  sa  famille  ;  peut-être,  sous  la  forme 
de  deux  ménages  distincts,  menaient-ils  une  certaine  commu- 
nauté d'existence  ;  l'autre  coïncidence  est  celle-ci,  c'est  que  la 
veuve  Françoise  Aucoin  a  exactement  le  même  âge  que  Anne 
Blanchard,  la  2'-''"*'  fille  de  Jean  Blanchard.  Ces  deux  remarques 
m'ont  conduit  à  supposer  que  Aune  Blanchard  et  la  veuve  Aucoin 
pouvaient  bien  avoir  été  une  seule  et  même  personne. 

Anne  Blanchard,  qui  en  1669  {.vait  24  ans,  eût  épousé,  dans 
mou  hypothèse,  François  Aucoin,  eu  emmenant  avec  elle  dan,s 
son  nouveau  ménage  tous  les  enfants  Guérin  qui  étaient  dans  la 
maison  de  son  père  ;  François  Aucoin  serait  mort  vers  la  fin  de 
1670,  et  naturellement  Anne  Blanchard,  devenue  la  veuve  Fran- 
çois Aucc-'n,  aurait  été  inscrite  sous  ce  nom  en  1671,  avec  tous 
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lea  orphelins  qui  t'-taiout  dans  sa  maison.  l'uiH,  l'annoc  d'après,  en 
1672,  elle  se  remaria  avec  Piene  Gaudet  l'atné,  les  orphelins 
restant  avec  elle  ;  et  lorsque  les  3  filles  Guérin  se  marièrent 
successivement,  les  doux  garçons,  Gérome  et  François,  restèrent 
seuls  en  dehors  de  la  famille  au  moment  du  recensement  de  1080. 
Gérônie  Guérin  est  celui  qui,  dans  la  famille  de  l'ierre  Gaudet 
l'atnt^,  est  désigné  par  erreur,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus 
haut,  sous  le  nom  de  Giraut  ;  quant  k  François,  qui  aurait  eu 
alors  10  ans,  on  ne  le  retrouve  plus  dans  aucun  recensement. 

Chacun  peut  prendre  cette  hypothèse  pour  ce  qu'elle  vaut, 
selon  son  idée.  Qu'elle  soit  fondée  ou  non,  cela  ne  peut  pas 
changer  grand'chose  h  l'histoire  et  à  la  destinée  définitive  des 
familles  Blanchard  et  (Juérin  ;  mais  ce  que  je  puis  dire  de  mieux 
en  sa  faveur,  c'est  qu'elle  est  possible  et  qu'elle  explique  assez 
raisonnablement  la  position  de  cette  jeune  veuve  Aucoin,  que  le 
recensement  de  1671  nous  présente  à  la  tête  d'une  bande  d'en- 
fants qui  ne  sont  pas  nés  d'elle. 

Quant  à  l'objection  qui  paraît  naître  du  double  emploi  de  sa 
personne,  sous  son  nom  de  fille  et  sous  son  nom  de  femme,  on  ne 
peut  la  prendre  en  considération,  parce  que  ce  double  emploi  est 
fréquent  dans  tous  les  recensements  et  notammcTit  en  1671. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gérôme  Guérin  quitta  la  maison  des  Gaudet 
peu  après  1686,  et  nous  ne  le  retrouvons  plus  dans  les  recense- 
ments qu'en  1698,  un  an  après  son  mariage  avec  Isabelle  Aucoin  ; 
il  avait  33  ans  et  Isabelle  18  ans.  11  fut  un  des  premiers  avec 
son  cousin  Martin  Blanchard  et  Martin  Bourg  h  s'associer  k  la 
fortune  de  Mathieu,  cet  étrange  seigneur  de  Wecobeguit,  que  le 
roi  Louis  XIV,  dans  un  moment  de  haute  fantaisie,  venait  d'arra- 
cher à  sa  charrue,  pour  l'improviser  gentilhomme. 

Gérôme  fut  un  des  premiers  tenanciers  du  nouveau  seigneur, 
et  réussit  k  souhait  dans  cette  entreprise  :  en  1707  il  avait  3 
filles,  il  comptait  10  bêtes  à  cornes,  6  brebis,  10  porcs  ;  et  il  avait 
mis  en  culture  8  arpents  de  terre.  En  1714  il  était  devenu  un 
riche  habitant,  il  avait  un  garçon  et  six  filles.  On  peut  présumer 
d'après  la  2*"'«  déclaration  de  Sauzon  en  Belle-Isle,  que  lors  de  la 
proscription,  il  aura  été  se  réfugier  avec  les  siens,  sur  l'île  St-.Tean, 
comme  presque  tous  les  habitants  de  Cobeguid  ;  peut-être  même 
ëtait-il  décédé,  car  il  aurait  eu  à  cette  époque  90  ans. 
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Mais  son  fils  n'avait  gu^^e  tiue  50  ans  ;  il  était  sans  doute  marié, 
il  avait  des  enfants  :  qu'est-il  arrivé  de  toute  cette  famille  ?  S'il 
était  avec  les  siens  sur  le  nK^mi*  navire  que  sa  sœur  Elizabeth 
Oiiérin.  femme  Pitre,  ils  ont  tous  péri  pendant  la  traversée  de  l'Ile 
St-Jean  en  Angleterre  (2*'""  déclaration  de  Sauzon).  Si,  au 
contraire,  ils  ont  pu  s'échapper  de  l'île,  il  est  possible  qu'il  s'en 
trouve  quelques  rejetons  dans  le  Nouveau-BrunswicU.  En  tout 
cas  ils  ne  peuvent  pas  être  fort  nombreux,  puisque  en  1730  il 
n'existait  encore  qu'une  branche  de  cette  famille. 
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Colonie  de  la  paktie  méridionale  de  la  Nouvelle-France 
EN  Canada  —  Année  1753.* 

Tableau  de  l'état  actuel  des  Missions  tant  françaises  que  sau- 
vages dans  la  itartie  méridionale  de  la  No^ivelle-France, 
sçavoir,  ccllfH  di:  la  r'ivi&re  S^  Jean,  du  fort  ile  Beauséjouv  et 
de  ses  dépendances,  de  l'Isle  S'  Jean,  de  Louishourg  et  des 
différents  ports  qui  en  dépendent  ;  ensemble  des  paroisses 
habitées  2)ar  les  Français  qui  se  trouvent  encore  sous  la 
domination  des  Anglais  dans  l'Acadie. 

L'abbé  de  Lisle-Dieu  observe  qu'il  ne  s'est  pas  assujetti  k  cet 
ordi"e,  que  pour  se  confoimer  ù  celui  du  tableau  général  présenté 
à  la  Cour  pour  parvenir  au  cantonnement  jiroposé,  et  que  le  but 
de  ce  tableau  particulier,  n'est  uniquement  que  de  mettre  sous 
les  yeux  du  ministre,  les  ùiftérents  postes  qui  se  trouvent  actuelle- 
ment desservis  par  un  nombre  de  missionnaires  sutHsant,  et  ceux 
qui  ne  le  sont  pas,  afin  que  la  Cour  puisse  prendre  sur  cela  les 
mesures  qu'elle  jugera  à  i)roiios  pour  le  bien  de  l'I^tat  et  celui  de 
la  Religion,  relativement  au  parti  qu'elle  prendra  pour  parvenir  i\ 
la  fixation  des  limites,  soit  sur  la  représentation  de  la  i^onfronta- 
tion  des  titres,  ou  sur  le  plan  du  cantonnement  proposé,  ou  enfin 
en  se  cantonnant  et  en  se  fortifiant  dans  ce  que  la  France  possède 


1.  Ce  mémoire  fait  suite  au  mémoire  sur  lo  Bè'jlemeiU  des  Limites,  page  60 
<lea  Documents  inédits. 
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actuellement  pour  empêcher  le  progrès  des  prt'teutions  vagues  ou 
sans  bornes  des  Anglais,  jusqu'à  co  qu'on  ait  pu  convenir  de  la 
fixation  des  limites  si  désirées  et  si  nécessaires  pour  déterminer 
les  droits  des  deux  Couronnes,  nt  fixer  le  sort  des  sujets  de  la 
France,  (jui  sans  cela  ne  savent  où  s'établir  solidement  et  conti- 
nuent forcément  de  hii  être  à  charge  ;  au  lieu  que  s'ils  pouvaient 
avec  quelque  certitude  former  leurs  nouveaux  établisstments,  il» 
seraient  bientôt  en  état,  non  seulement  de  se  suffire  ii  eux-mêmes, 
mais  de  foiirnir  aux  troupes  du  roi  de  quoi  subsister  du  produit 
de  leurs  habitations,  sans  <iue  Sa  Majesté  fût  obligée  d'envoyer  de 
France  ce  qui  croîtrait  dans  ses  colonies,  et  qu'il  aurait  à  bien 
meilleur  compte  qu'en  France,  et  d'ailleurs  sans  frais  de  fret  ni  de 
transport. 

Mission  de  la  rivière  S'  Jean. 

Cette  mission  est  desservie  par  les  pères  fîermain,  Loverja,  et 
autres  jésuites  qui  ont  soin  des  sauvages  Marichites,  dont  le  poste 
est  éloigné  de  plus  de  40  lieues  de  Ménagoech,  qui  est  le  fort 
de  la  rivière  S*'  Jean,  où  il  n'y  a  point  d'aumônier  attaché,  et  où 
pour  suppléer,  le  père  Oermain  se  transporte  le  plus  souvent  qu'il 
peut. 

Quoi(iu'on  ait  compté  trois  missionnaires  pour  le  poste  des 
Marichites,  il  n'y  en  a  cependant  ordinairement  qu'un,  qui  suffit 
à  cette  nation  sauvage,  et  au  peu  de  Français  qui  s'y  trouvent. 

Le  père  Germain  est  le  seul  qui  desserve  cette  mission  depuis 
i  12  ou  14  ans. 

Le  père  Loverja,  qui  fait  sa  résidence  i\  Médoktek,  n'a  été 
accordé  i\  la  portion  des  Marichites  qui  habitent  ce  poste,  qu'à 
force  (l'instance  de  leur  part,  se  trouvant  éloignés  de  18  lieues  de 
la  mission  du  pèro  Germain  ;  mais  on  ne  doit  pas  comjiter  sur  le 
père  Lovera,  qui  est  extrêmement  âgé  et  iniirme,  et  qui  est  sur 
le  point  de  quitter  cette  portion  des  Marichites  qui  seront  obligés 
d'avoir  recc  urs  au  père  (îermain. 

Quant  au  troisième,  qui  est  le  père  Andrein,  le  père  Germain 
mande  qu'il  ne  lui  a  été  envoyé  que  pour  le  remplacer,  et  il  en 
ajoute  la  raison  dans  sa  dernière  lettre,  en  disant  qu'il  a  été  nom- 
mé supérieur  de  sa  maison  de  Québec,  mais  il  dit  qu'il  fera  son. 
possible  pour  ne  s'y  rendre  que  le  plus  tard  qu'il  pourra. 
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L'iihb»^  (lo  Lisli'-Dieu  no  peut  s'enifiôi-her  d'olwurver  à  la  Cour, 
qu'il  at-riiit  lucu  cssunticl  que  dans  les  circonstanais  pn'senteH  un 
himinic  aussi  iiiiiic',  iiussi  cilinK''  ([m'  W'nt  h  ])('re  (îeriuain  diins  sa 
inissictn,  n'en  lïit  pus  sitôt  rutin';  d'iiilleiirs  lo  pèro  (iennain  tl  le 
père  Androin  ttiiiaient  actnellenient  assez  d'occupations  dans  cette 
mission,  surtout  L-tant  ohlij^t'sdo  se  transporter  tantôt  à  Médoktek, 
tantôt  au  fort  do  Mcnaf^oucch  pour  lu  i,'aruisiiii  '. 

I-a  Cour  pri'udra  d'ii))r('s  la  n'jin'siMitutioii  qui  vient  de  lui 
ôtre  faite,  les  mesures  (pi'il  lui  pliiira,  pour  retenir  le  jière  (îernmin, 
aussi  hien  (pie  pour  l'aumônier  du  fort  d(!  Alénagouech,  s'il  lui 
convient  d'y  en  établir  un. 

Alinmoti  du  fort  de  Beauséjour  d  de  ses  dépendu nceif. 

M.  Le  Loutre  et  M.  de  ]\Lvnacli  sont  missionnaires  des  8auva<,'es 
MikniiikH  dont  la  mission  était  ci-devant  à  Chicabénacady  ;  mais 
si  on  se  décidait  i\  procurer  aux  iiabitants  réfugiés  des  établisse- 
ments, M.  de  Manacli  étant  en  élat  de  remplacer  M.  Lo  Loutre 
pour  la  ctjnduite  des  sauvages,  ce  dernier  serait  absolument  néces- 
saire pour  diriger*  les  différents  établissements  qui  seraient  h  faire 
sous  le  fort  lieauséjour,  de  concert  avec  les  Comraandatits  et 
Commissaires,  selon  les  vues  et  le  projet  qui  seraient  prescrits  par 
la  Cour.  D'ailleurs  M.  Lo  Loutre,  serait  encore  obligé  d'avoir  soin 
de  la  garnison  de  Beauséjour  aussi  bien  que  de  celle  du  fort  do 
Gasparaux,  et  des  habitants  cpii  se  trouvent  depuis  les  Gasparaux 
juscpi'au  fort  de  Heauséjuur. 

M.  le  Guerne  missionnaire  des  habitants  de  la  rivière  do  Tin- 
taniare. 

M.  du  Guet,  de  ceux  des  trois  rivières  appelées  Méméramcouk, 
Potkoudiak  et  Chipondy. 

Ces  deux  derniers  missionnaires  peuvent  sutrire  dans  leur» 
postes,  eu  égard  aux  secours  que  leur  donnent  M.  Le  Loutre  et  M. 
de  Manach,  et  (ju'ils  continueront  de  leur  donner  jusqu'aux 
établissements  proposés  dans  le  cantonnement  général. 

1.  L'explicatii)ii  ci  entière  justifie  l'espèce  de  contradiction  (|iii  Sf  trouve 
entre  ce  qu'on  a  dit  ci-dc  nnt  et  co  qu'on  remarque  ici  :  le  père  (iirmrtin  n'a 
pas  eu  besoin  de  secon  j  pour  »a  mission,  mais  aujourd'hui  les  circonstance» 
l'exigent,  surtout  si  la  Cour  prend  le  parti  d'établir  et  de  fortifier  la  rivière 
S'  Jean. — (Note  du  iMunscrif.) 
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L'Ule  S    Jean. 
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IjPi  y»ère  Ambrois»',  rccoUet,  très  Imii  religieux,  comme  on  l'a 
toujiiiirri  dit  dans  tontes  le»  ocfiasioiis  (m'oii  a  eue»  d'en  [«rler,  et 
reconnu  pour  t«d  et  comme  homme  de  ronfiiince  jmr  le  gouvorne- 
meiit  mf'mo,  est  tiunifluior  de  la  j^'arnison,  et  a  ('■galeuient  soin  des 
liuliitunts  inin(;ais  i|ui  sont  dans  ce  poste. 

M.  Girard  missionnaire  des  habitants  iU-  la  pointe  IVimo. 

M.  Peronntl,  fourni  par  le  si^niinairo  du  S'  F)8]»rit,  passtî  eu 
1752,  missionnaire  des  habitants  de  la  rivière  du  nord-est. 

M.  Lemaire  également  fourni    |)ar  le   séminaire  du   H'  J'^jirit,- 
qui  a  i>assé  avec   M.  l'eroimel   en    1702,  était  destiné  également 
l)our  risle  S'  Jean,  où  il  n'a  pu  se  rendre   faute  de  cha))elle,   ce 
qui  a  obligi'i  M.  Maillard  de  l'envoyer  hyverner  avec  M.  de  Manach 
h.  Beanséj(nir  '. 

M.  Le  Dun,  envoyé  l'année  derniènî  par  MM.  du  séminaire  des 
missions  étrangères  de  Pari»,  et  qui  n'a  ])oiut  i)aHsé,  se  rcntlra 
apiitiremment  cette  année  au  départ  dos  jiremiers  vaisseaux,  ])our 
remjdir  sa  destination,  d'autant  plus  (pi'il  niçut  l'année  passée 
jxiur  son  dé'part  une  gratification  de  tiOO  '  '^. 

En  su]iiiosant  ([u'ilse  rendra  cette  année  à  l'islo  S'  .lean  avec 
M.  Lemaire,  on  destinera  l'un  )H)ur  le  poste  de  Malpek,  et  l'autre 
pour  celui  de  S»  Piene  du  Nord  oix  ou  fait  la  pêche  ;  si  au  con- 
traire M  Le  Dun  ne  partait  pas,  il  conviendrait  (|ue  MM.  des 
juissioiis  étrangères  s'explicassent  de  bonne  heure  et  disent  s'ils 
sont  en  état  d'en  envoyer  un  autre,  afin  que  dans  le  cas  de  la 
négative  ils  fissent  rendre  les  (iOO'  touchées  jtour  les  faire  passer  à 
celui  qu'on  chercliemit  ailleurs  et  qu'on  trouverait  sûrement  et 
aisément  au  S'  Esprit  ^ 


}{ 


■H 


1 — Niita.  Que  M  Maillard  en  oiivnyaiit  M.  Leumire  lïyverner  avec  M. 
de  MaiiHcli  (jui  ruiiiphii'o  M.  Le  Loutre  auprès  des  Mikiimks  a  eu  pour  but 
d'essiiyor  8i  ce  jeune  niiBsionnairo  aurait  (|Uel()ue  faciliti^  pou;'  la  langue  de 
ce»  8auva^eH,  afin  de  s'en  servir  par  la  suite  pour  les  siens  ijui  sont  de  même 
nation,  fort  répandue,  et  d'ailleurs  très  attachés  à  l'Etat  et  à  la  Religion. 
— (Note  il»  manuscrit.) 

2 —  Nota.  Que  M.  Le  Dun  n'a  point  passé  en  Aniériijue,  et  (ju'il  n'était 
pas  d'ailleurs  en  état  d'y  remplir  un  poste.  —{Nute  ihi  tmuniiu-nt.) 

3  —  NiitH.  Que  ce  soit  M  Le  Dun  ou  un  autre  (jui  parte  ])our  l'Isle  S' 
Jean,  il  parait  essentiel  (|ue  ce  missionnaire  pane  et  passe  avec  M.  Le  Loutre 
<)ui  est  HCtuellenient  on  France.  ~(Nt>te  ihi  nuiiuuKrit.) 
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Kn  supiMmant  Itm  ({iiatn;  jMtstcM  dont  on  viont  ilc  parler,  romplia, 
il  n'y  aura  pluH  rien  h  dt-nirer  pour  l'islo  S'  Joaii  du  eAt/  du  spiri- 
tuf'l,  k  moins  qu'il  ne  s'y  fasHe  de  uouvmiux  l'UihlisHcnients. 

Ou  croit  ((ipeudunt  observer  h  lu  Cour  i|U(^  Ioh  Imbittiiit.s  no  sont 
pus  eu  état  de  nourrir  le.s  (juutre  misHionuiiireH  dmit  on  rient  de 
parler,  et  d'autant  tuoiiia  .{u'IIh  sont  eux-niônieH  h  la  ration  dn 
loi,  d'où  il  n'sulte  (^l'il  est  indispensable  de  leur  acconler  la  nifine 
pension  <|U'aux  niissionnaires  (hfs  sauvages  fit  dt;  la  leur  (îoutinuer 
just|ii'à  ce  (jue  Mit  les  ('f)Uinu.ssHires  et  UnlonuateurH  île  l'Isle 
Royale  jugent  qu'ils  [Hiuvent  n'eu  passer  et  (jue  la  dixine  qu'ils 
recevront  dan»  la  suite  jxiurra  leur  en  tenir  lieu. 

On  oltserve  vi  lore  iH  la  Cour  ((Ue  des  (puitre  postes  île  l'Isle  S' 
Jean,  il  y  en  a  trois  (pii  n'ont  pas  de  chapelle,  ((t  (|u'il  est  indis- 
pensable d'y  en  fournir,  ce  qui  consiste  pour  chaque  chapelle  en 
un  cali(re,  un  ornement  de  tontes  couleurs,  livre,  missel,  antipho- 
naire  et  gmduel,  cartes  d'auttd,  aube,  ceinture,  surplis,  j)ierre 
bënitc,  ciboire,  et  Vjoites  aux  S'<'<  Huiles. 

Le  gouvernement  est  si  persuadé  que  les  missionnaires  de  l'Lsle 
S'  Jean  ne  peuvent  subsister  par  eux-mêmes  que  M.  Prévost 
mande  de  lui-nu'^me  par  sa  lettre,  qu'il  les  croyait  employés  sur 
l't'tat  du  roi,  ainsi  on  supplie  la  (Jour  de  vouloir  bien  donner  ses 
ordres  ii  cf!  sujet. 

La  Cour  voit  par  le  détail  qu'on  vient  de  donner  de  l'Isle  S' 
Jean  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  seul  récollet  qui  ect  le  père  Ambroise, 
.aumf»Tn"er  de  la  garnison. 

Ou  représente  encore  ,\  la  Cour  que  M.  (rirard  le  plus  ancien 
des  missioimaires  de  l'Isle  S'  Jean,  demande  avec  instance  (jne  le 
roi  veuille  bien  jirocurer  dans  cette  mission  quelques  livres  de 
piété,  des  catéchismes  et  autres  livres  néces-saires  pour  l'instruc- 
tion des  fidèles  ;  c'est  ordinairement  un  libraire  qui  est  chargé  de 
faire  ces  emplettes,  sur  un  o.dn,'  en  veitu  duquel  il  est  remboursé 
de  ses  avances  '. 

La  même  formalité  s'observe  pour  les  remèdes  et  médicaments 
que  le  roi  fait  distribuer  aux  pauvres,  non  seulement  dans  l'inté- 


1 — Nota.  Que  ITsle  Si  Ji  nu  pour  laquolle  on  sollicite  les  deux  ospècea 
de  secours  ci-contre  contient  environ  400  fiiniilles  tant  d'imcians  habitants 
que  de  nouveau.x.  réfugies  ;  niiisi  on  peut  tabler  sur  ce  nombre  et  y  propor- 
tionner les  deux  secours  deuittiidés.  L'Isle  St  Jean  a  encore  de  plus  denx 
c<>iupHt<nie3,  chacune  de  90  hoiuuies  avec  MM.  les  connniwidunts  et  udiciera. 
—  (Note  tin  mciMiserit.) 
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rieur  du  royaume,  mais  dans  les  colonies,  dont  les  habitents  sont 
encore  plus  dostituÔH  de  ces  sortes  de  secours,  ce  qui  oblige  les 
dift'érents  missionnaires  de  chaque  colonie  de  supplier  la  Cour  ée 
vouloir  bien  donner  les  ordres  m^cessaires  au  mëdecio  qui  est 
charge  de  cette  distribution,  et  cela  assez  tAt  pour  que  le«  partages 
s'en  puissent  faire  plus  facilement,  et  l'envoie  par  le»  premiers 
vaisseaux  aux  différents  postes. 

M'iHsion  (le  Louisbourg. 

Il  n'y  a  actuellement  dans  cette  capitale  de  l'Ile  Hoyale  que 
trois  récollets  au  lieu  de  ciiui  (|u'il  y  faudrait,  et  de*  iroia  qui  y 
restent  depuis  la  mort  du  Tère  curé,  arrivée  au  mois  de  y**" dernier, 
M.  le  gouverneur  mande  qu'il  y  en  a  deux  qu'il  faut  absolument 
rappeler  en  France  pour  cause  de  mauvaise  conduite.  Le  premier 
est  le  père  Paulin  aumônier  de  l'hôpital,  et  le  second  le  Père 
Patris  qui  dit  la  messe  au  fort,  et  c'est  sa  seule  et  unique  occu- 
pation depuis  qu'il  a  été  ra])pelé  de  l'tle  S'  Jean  où  il  était,  à 
Louisbourg,  et  par  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Itaymond  pour  le 
veiller  de  itlu.s  près,  ce  qui  n'a  cependant  opéré  aucun  changt- 
ment,  ot  a  fait  prendre  à  M.  le  gouverneur  le  parti  de  demander 
le  ra]>pel  en  France,  des  deux  susdits  père^  Paulin  et  Patris,  d'où 
il  résultera  la  nécessité  d'envoyer  de  France  quatre  bons  et  excel- 
lents sujets.  1x5  premier  pour  curé,  le  second  pour  \icaire,  le 
troisième  pour  aumônier  de  la,  grande  batterie,  le  quatrième  pour 
l'hôpital.  A  l'égard  du  cinquième,  <iui  est  l'aumùiuer  du  fort,  il 
n'y  a  aucun  danger  d'y  laisser  un  bon  vieux  père  Isidore,  religieux 
régulier  quoique  sans  capacicité,  et  d'ailleurs  un  {«n  sourd,  mais 
aimé  et  estimé  par  sa  conduite,  ce  qui  fait  qu'on  lui  a  confié  les 
fonctions  curiales  dejtuis  le  mois  de  novembre,  «[uoique  sans 
talent. 

D'ailleur.i  comme  il  faut  nécessairement  4  messes,  un  de»  trois 
religieux  qui  restent  actuellement  i\  Louisbourg,  est  obligé  de 
biner. 

On  dira  peut-être  que  cela  n'arrivera  phw  lorsqu'on  aura  envoyé 
un  religieux  pour  curé,  et  deu.\  autres  j>our  remplacer  les  pères 
Paulin  et  Patris,  puisque  ces  trois  nouveaux  religieux,  joints  au 
père  Isidore  en  feront  quatre,  et  c'est  le  nombre  qui  répond  préci- 
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stf'inent  k  celui  des  messes  dont  ou  a  besoin  dans  la  ville  :  la 
première  au  fort  pour  le  gouvernement  et  la  garnisim,  la  seconde 
à  la  même  chapelle  du  roi  pour  les  habitants,  la  troisième  k 
rh(^pital,  la  quatrième  à  la  grande  batterie  :  mais  ce  n'est  pas 
encore  avoir  remédié  qu'à  l'inconvénient  de  biner  ;  il  faut 
d'ailleurs  pourvoir  à  l'instruction  des  habitants  [taries  instructions 
publiques  et  particulières,  comme  sont  les  prônes  et  les  caté- 
chismes. 

Un  seul  religieux  curé  ne  peut  suffire  h  ces  deux  sortes  d'in- 
structions, et  en  même  temps  k  la  visite,  à  l'administration  et  à  la 
consolation  des  malades  ;  il  lui  faut  absolument  un  second.  ' 

L'abbë  de  Lisle  Dieu  a  écrit  en  conséquence  au  père  l'rovincial 
des  Récollets  de  Bretagne  au  port  Louis  et  au  père  commissaire 
agent  de  la  mission  de  Louisbourg  k  Morlaix  et  en  exigeant  d'eux 
quatre  religieux  de  plus  pour  Louisbourg  il  ne  croit  pas  avoir 
rien  demandé  de  trop. 

Outre  les  cinq  religieux  dont  on  vient  de  parler  pour  Louis- 
bourg, en  comprenant  le  père  Isidore,  il  reste  encore  aux  pères 
Récollets  : 

1"  L'aumônerie  du  port  Dauphin  desservie  par  le  père  Julien. 

20  L'aumônerie  du  port  Toulouse  desservie  par  le  père  Ché- 
rubin. 

3'^  Le  pf)8te  de  Laurentbec  et  de  la  Baleine,  où  le  père  Luc  fait 
les  fonctions  curiales. 

Ces  trois  derniers  postes  sont  à  la  vérité  remplis,  mais  par  de 
bien  faibles  sujets  ;  ils  disent  la  messe  et  c'est  presque  tout  ce 
qu'ils  font,  .sans  zèle  et  sans  capacité  pour  l'instruction. 

Voici  pré.''f>ntement  les  diftéreuts  postes  qui  seraient  k  remplir 
par  les  PP.  Récolleta,  s'ib  étaient  eu  état  de  fournir  un  assez  grand 
nombre  de  sujets. 

}°  L'Indienne,  la  baie  des  Espagnols  et  Labrador  demande- 
raient au  moins  un  missionnaire  qui  résidât  dans  celui  de  ces 


1  —  Nota.  Que  la  nécessité  du  cinquième  religieux  on  qualité  de  vicaire, 
vient  de  rautrniunt«ti(>n  de  ses  habitants,  dopuis  révacuatir)n  d'une  portion 
du  ceux  de  l'Âcadie,  dont  partie  n'est  jetée  (un  ]>eu  contre  l'iiitention  de  la 
Cour)  du  côté  de  Louii<huurg  ;  mais  il  faut  absolument  des  hommes  aposto- 
liques de  mœurs  irréprochables  et  qui  aient  le  zèle  et  le  talent  nécessaires 
pour  instruire.  L'nbbé  de  Lisle  Dieu  s'en  est  ouvert  assez  clairement  dans 
■a  lettre  au  père  provincial  des  RécuUets  de  Bretagne,  et  au  père  commis- 
saire agent  de  la  mission  de  Louisbourg  qui  fait  sa  résidence  à  Morlaix. 
—  (Noie  du  nmniMcrit.) 
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trois  postes  qui  jiouiruit  iiliis  aisi-ment  (;nmmuniquer  aux  deux 
autres. 

2**  Nigonèche,  jxwte  autrt'fois  cunsitlt'Tuble  par  la  pêclie,  ci- 
devuiit  desservi  j»ur  lo  Père  Ktiei  ne  Oooff  actutilenient  provincial 
de  Bretague,  deinaiideiait  éguluineut  un  Inm  uiisHioiniaire. 

3<*  Le  S'  Ertprit  aurait  Itosoii»  d'un  niissionnuire,  ne  pouvant 
recevoir  de  secours  que  de  l'aumônier  du  jjort  de  Toulouse  qui  est 
distant  de  i)lu8  de  G  lieues,  et  qui  d'ailleurs  se  trouve  dt^jîi  sur- 
chargé iHir  les  secours  qu'il  donne  aux  Iles  Madame  ut  au  petit 
d'Egi-a. 

On  ne  jiarle  pas  ici  d'un  quatrième  poste  t[tie  M.  le  gouverneur 
fait  t'talilir  tous  les  jours  et  (jui  i)orte  les  noms  de  Miré  et  de 
Moidicnne.  S'il  devient  plus  consid»';rable  on  ne  pourra  se  dis- 
penser d'y  porter  des  secours  de  religion,  si  nécessaires  [wur 
donner  des  ma-urs  à  des  hommes  mssemblés  (jui  n'en  connaissent 
guère  dans  le  commencement  «l'un  établissement  '. 

L'abbé  de  L'isle  Dieu  a  donc  cru  devoir  se  réduire  vis-à-vis  des 
pères  lîecoUets  de  Bretagne  à  leur  demander  :  * 

10  Quatre  religieux  jiour  la  ville  de  Louislwurg. 

L'"*  Trois  missionnaires  jK)ur  les  haliitants  de  l'Indienne,  de  la 
Ijaie  des  Espagnols  et  de  Labrador,  jkjuf  ceux  du  S'  Kspret,  ce  qui 
en  fait  sept  dont  on  ne  pourra  absolument  se  |)a3ser  sans  y 
supi-léer  par  des  j  rètres  séculiei-s. 

L'abbé  de  L'isle  Dieu  hasarde  d'autant  plus  volontiers  cette 
idée  vis-à-vis  de  la  Ctjur  (ju'il  n'est  pas  le  seul  cjui  l'ait  imaginée. 
Elle  lui  a  été  communi<iuée  jiar  M.  le  comte  de  Itaymond.  M. 
Prévost  ne  laisse  ixiiut  i\  deviner  ce  qu'il  jHJUse  sur  cela  :  il  s'en 
explique  assez  clairement  par  la  jieine  qu'il  ressent  de  la  conduite 
des  KécoUets. 

Le  projet  dont  l'ubbé  de  Lisle  Dieu  s'ouvre  ici  h  la  Cour  est 
depuis  longtemps  le  vœu  de  M.  l'Evêque  de  Quélxjc,  surtout 
depuis  qu'il  a  appris  l'érection  de  la  cire  de  I^uisbourg,  en  titre 
du  2  septembre  1726,  avec  l'agrément  et  l'autorité  de  la  Cour... 


l  -■  Nota.  Que  Quoiqu'on  lie  deinunde  jx^nt  cutte  minée  de  iniuMimiimire 
pour  Miré  et  Mordieinie,  la  Hour  comprend  niséuient  l'inconvénient  qu'il  y 
aurait  à  en  laiuer  multiplier  les  habitants  sans  les  policer  et  leur  donner  des 
Rioeurs,  que  la  religion  seule  peut  leur  inspirer;  d'ailleurs  l'expcriuiice  qu'on 
a  des  différentes  colonies  prouve  que  l'Etat  n'y  a  de  véritabl^  sujets  que 
ceux  que  la  reli({i(>ii  lui  a  attachés  et  on  ne  craint  pas  de  dire  que  cette 
«xpérience  est  de  tous  les  pays.— (^o^*-  du  inanu^ril.) 
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ensemble  et  |iar  une  suite  tissez  niiturellc  l'union  de  la  dite  cure 
à  son  Séminaire  épiscopal. 

11  est  vrai  que  MM.  du  Séminaire  des  miHsions  ('■trangt'res  de 
Paris,  qui  sont  dans  l'usage  de  fournir  le  directeur  de  celui  de 
Québec,  ne  {)arais8ent  pas  tteaucoup  se  soucier  que  les  seconds 
fassent  usage  de  cette  union  ;  mais  ne  pourrait-on  fias  profiter  de 
ridé*)  qu'ils  ont  eux-mêmes  ouverte  i\  l'abbé  de  Lisle  Dieu  eu  lui 
insinuant  de  s'adreeser  au  Séminaire  du  S'  Flsprit,  qui  lui  fouruirnit 
aisément  tous  los  sujets  qui  lui  seraient  nécessaires  comme  à  eux 
tous  ceux  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  missions  des  Indes 
Orientales. 

Si  la  Cour  agréait  ce  projet,  elle  ne  trouverait  aucune  difficulté 
du  cAté  du  Séminaire  du  S'  Esprit,  qui  est  plus  accoutumé  (dîs 
qu'il  s'agit  du  progrès  de  la  religion)  à  offrir  qu'attendre  qu'on  lui 
demande  ce  tju'il  peut  donner  ou  procurer. 

Quant  à  la  confiance  que  la  Cour  pourrait  prendre  à  l'éducation 
qu'on  reçoit  au  S'  Esprit  jKJur  les  travaux  apostoliques,  il  suffit 
de  voir  quels  hommes  cette  commune  '.-é  à  fournis  aux  différentes 
colonies  de  la  Nouvelle- France  en  Canada  :  les  plus  grands  sujets 
sont  sortis  du  S'  Esprit,  M.  Maillard,  M.  I^ Loutre  et  M.  Le 
Guerne,  et  la  plupart  des  sujets  qui  sont  au  Séminaire  de 
Québec,  •  comme  aussi  des  vicaiitd  apostoliques  des  Indes 
Orientales.  ' 

Voilà  ce  qui  a  élevé  le  Séminaire  du  S«  Esprit  (quoique  sans 
bruit)  et  que  cette  communauté  a  produit  ....On  en  aurait  cette 
année  trois  et  même  quatre  excellent.8  sujets  si  la  Cour  approu- 
vait l'idée  que  propose  ici  l'abbé  de  Lisle  Dieu,  et  dans  la 
supposition  où  le  père  provincial  des  Récollets  de  Bretagne  ne  se 
trouverait  pas  en  état  de  fournir  le  nombre  de  sujets  qu'on  lui 
demande,  ce  qui  paraît  d'avance  démontré  par  l'expérience  d'un 
très  grand  nombre  d'années,  dans  lesquelles  ils  n'ont  jamais  donné 
que  la  plus  petite  partie  de  ce  qu'on  leur  demandait,  et  toujours 
des  sujets  pour  le  moins  minces  et  faibles.     C'est  ce  qu'on  n'aura 


1  —  Nota.  Que  M.  Preward  est  Kctuellemen  t  lupériour  du  Sëmiiiaire  de 
Québec.  —  (Note  dn  nuiniucrU.) 

2  —  Nota.  Que  M.  Lefovre,  M.  Bdnéta),  M.  Devenus,  M.  Maigron,  qui 
suut  actuellement  évèques  et  vicaires  apostoliques  aux  Indes  Orientales 
ont  été  élevés  au  S^  Esprit,  sans  compter  un  trbs  grand  .  ombre  de  leurs 
missionnaires.  —  (Note  dn  tnanmcrU.) 
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i  '  '.       jamais  à  craiudre  ni  ]>uiir  le  nombre  ni  pour  la  qualit(^  de  lu  part 

f  du  Séminaire  du  S<  Esprit.  • 

]  D'ailleurs  les  PP.  Hécullets  se  trouvant  par  là  déchargés  des 

fonctions  curiales  auxquelles  ils  ne  sont  jujint  propres,  se  trouve- 
ront par  ce  moyen  tonus  de  fournir  un  bien  moi:i3  grand  nombre 
de  sujets  et  par  conséquent  ])lus  à  jiortée  de  remplir  les  postes 
d'aumônerie,  qu'ils  sont  dans  l'usage  de  desservir,  et  pour  lesquels 
il  faut  moins  de  talents  et  de  capacité.  ...  •.    ...., 

Missioiui  françaùee  qui  ae  trouvent  encore  sous  la  domination 

des  Anglais. 

On  observ-eà  la  Cour  que  les  habitants  français  qui  comjxisent 
ces  deux  missions  sont  encore  au  nombre  de  6  à  7,000,  qui  n'ont 
j)our  tout  secours  spirituel  que  M.  le  (.Jhaiivreux  et  M.  des 
Enclaves,  tous  deux  jm'tres  de  S'  Sulpice,  déjà  fort  âgés,  de  plus 

i  fort  usés,  et  que  d'ailleurs  la  distance  qu'ils  ont  à  parcourir  les 

met  hors  d'état  de  satisfaire  aux  besoins  des  hubitiints  dont  ils  se 

^  trouvent  chargés. 

*  La  Cour  se  souvient  .sans  doute  des  raisons  de  prudence  qui 

l'empêchèrent  d'envoyer  l'année  dernière  des  secours  spiiituels  à 
ces  infoilimés  habitants.  ;  / 

Les  mêmes  raisons  i)e«vent  peut-êti-e  encore  subsister  aussi  bien 
que  les  mêmes  vues  de  la  \>avt  de  la  Cour.  Cependant  M.  l'évêque 
de  Québec  qui  se  croit  également  le  pasteur  et  le  père  spirituel  de 
ces  pauvres  habitants,  qui  restent  sous  la  domination  des  Anglais 
comme  de  ceux  qui  .se  sont  réfugiés  sous  le  fort  de  Beauséjour, 
l>ri»jK)se  à  l'abbë  de  Lisle  Dieu  et  lui  mande  expressément,  lui 
]irescrit  même,  de  faire  à  ce  sujet  des  représentations  à  la  Cour. 

1  —  Nota.  Que  dans  le  cas  où(iur  le  refus  ou  l'impossibilité  de  la  part  dos 
Récullots  de  fournir  un  nombre  de  sujets  suffisants  eu  nombre  et  en  (luslité) 
la  Cour  se  déterminerait  à  adopter  le  projet  de  M.  l'Evêque  de  Québec  et 
l'idée  do  M.  le  comte  do  Raymond  sur  la  cure  de  Louisbourg,  en  |>urmettant 
qu'on  y  plav'ât  pour  curé  et  {)our  vicaire  deux  prêtres  séculiers,  et  qu'on 
laissât  trois  Récollets  pour  aumôniers,  l'un  à  la  Grande  Batterie,  l'autre  à 
l'hôpital,  le  troisième  au  fort,  il  serait  trës  aisé  de  trouver  ces  deux  ecclésias- 
tiques et  de  s'assurer  de  leur  vocation,  de  leur  zè'o  et  de  leur  capacité.  II 
faudrait  seulement  que  la  Cour  eût  la  bonté  de  donner  des  ordres  à  ce  sujet, 
'  >  et  assez  tôt  pour  disposer  ces  deux  ecclésiastiques  à  leur  embarquement. 

—  (Note  du  numiucrU. ) 
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Bien  entendu  (|Iip  si  elle  |ierni»'t  iju'on  envoie  des  niisHinnnHires 
aux  Fi-an(;aiH  qui  sont  encore  soud  la  domination  des  Anglaid,  ou 
leur  recommandera  de  se  uonfurmer  un  tout  aux  inatructiouH  et 
aux  vue»  de  la  Cour.  ' 


1  —  Niitn.  Que  si  In  Cour  entre  dmia  les  vue»  de  M.  l'ëvêque  de  Québec 
aur  la  deinaiido  qu'il  fait  d  un  ou  de  deux  uiisaionnaires  pour  aller  secourir 
M.  des  Enclaves  et  M.  lo  Chauvreux  dans  l'Acadie,  l'alibé  de  Lisie  Dieu  le 
charKera  de  chercher  et  de  choisir  deux  sujets  d'ëlite,  et  ca|>ables  de  com- 
prendre et  de  remplir  les  vues  de  la  Cmir  en  entretenant  les  habitants  fran- 
çais dont  ils  seront  chargés  d'un  côté  dans  la  fidélité  pour  le  roi,  de  l'autre 
de  leur  attachement  pour  la  reli((ion.  Ce  (|u'il  y  a  seulement  à  craindre,  c'est 
quR  le  gouvernement  anglais  n'or.iu  '  d'alxird  de  ces  deux  missionnaires  lo 
même  serment  qu'il  a  déjà  exigé  de  M.  le  Chauvreux  et  qui  consiste  à  ne 
rien  inspirer  aux  Frani^is  (lui  sont  encore  dans  l'Acadie,  de  contraire  aux 
intérêts  du  roi  de  la  Orande  itretagne,  (|ui  sont  sans  doute  de  se  les  conser>'er, 
les  regardant  comme  ses  sujets.  La  C<>ur  voit  aisément  dans  quel  embarras 
ce  serment  jetterait  ces  deux  nouveaux  u)issionnaires,  et  c  est  ce  qui  a 
obligé  M.  des  Enclaves  à  on  éluder  jus<|u'ii  présent  la  prestation. 

—  {Note  tilt  mamurrit.) 
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13»m«  Fainlllf.  — Poikiku.  —  Bien  qu'il  soit  Ajieine  question 
dos  Poirior  jusqu'en  1G93,  ils  sont  coiierulunt  fort  anciuns  on 
Acftdie.  I^»  du(!larati()im  do  DuUo-Islo,  inio  nous  uvons  rai»port<Jes 
dans  l'histoire  dos  Blanchard,  nous  apprennent  que  Guillaume 
Hlanchard,  le  chef  de  cotto  famille,  amena  avec  lui,  do  Franco,  sa 
femuio  Huguette  Poirier.  Ceci  se  {nssait  eutro  1638  ot  1640  j 
puis  nous  voyons  succossivomont  paraître,  do  1671  à  1(593,  une 
jeune  fdlo  nomnide  Marie  Poirier,  et  doux  jeunes  gens  nommds 
l'un  ot  l'autre  Michel  Poirior. 

En  1093,  la  flllo,  nmriëo  à  Rogor  Quossy  do  Beaubossin,  avait 
44  i»»8  ;  YuUié  dos  ileux  Michel,  43  ans  ;  et  le  second  Michel,  26 
ans.  Quoi(|ue  l'ticart  dos  âges  soit  assez  considtirablo,  tout  donne 
à  jHiuser  qu'ils  étaient  frères  et  8(pur,  et  que  Hugnette  Poirier 
était  la  aœur  de  leur  frère,  venu  très  jeune  encore  en  Acadieavec 
sa  sœur,  sou  Umu-frère  et  Jérôme  (hiérin.  Les  trois  enfants  Poi- 
rier devinrent  orphelins  de  i)ère  et  de  mère  vers  16G9  ;  c'est  en 
cotto  année  même  f{ue  la  fdle  Marie  éjiousu  Rogor  Quossy,  un 
irlandais  réfugié  h  Port- Royal  ;  l'alné  des  deux  garçons  se  maria 
on  1073  avec  Marie  Houdrot,  et  le  plus  jeune  vers  1690  avec 
Mario  Chiasson.  La  famille  Poirier  demeura  donc  longteni]»»  dans 
un  état  presqu'insigniliant,  puiscju'en  1070,  il  n'y  avait  ou  tout 
qu'un  jeune  homme  non  marié,  ot  un  iMitit  garçon  de  4  ans  ;  mais 
une  fois  parvenus  à  l'âge  d'homme,  et  après  leur  nuiriago,  le  grand 
nctmbre  de  leurs  enfants  les  mit  i)re3<iue8ur  le  môme  pied  ipie  les 
autres  Acadions. 

En  1714,  Michel  Poirier  et  Mario  Bondrot  avaient  eu  dix 
enfants,  dont  2  tilles,  Marie  femme  de  Jean  Kossy,  ot  Anne 
femme  de  Jean  Potier  ;  pui.s  8  garçons.  Parmi  ceux-ci,  Pierre, 
Jean-Baptiste,  Michel,  Louis,  et  Jean  quis'ajijudle  peut-ôtre  aussi 
Charles,  sont  mariés  à  P>eaul)a».sin  ;  Friinçoi.s,  .lacques  et  Joseph 
sont  eucore  avec  leurs  parents  ;  et  enfin  Claude,  (jui  devait  avoir 
alors  37  ans,  (pii  ne  se  retrouve  pas  sur  le  recensement  mais  qui 
a  pu,  comme  plusieurs  autre.»  jeunes  gens  de  lieaubassin,  aller 
s'établir  vers  le  Petcoudiak. 

Michel  Poirier,  le  cadet  du  précédent,  qui  avait  épousé  Marie 
Chiassou,  avait  alors  huit  enfants  :  Michel,  Marie,  Cécile,  François, 
Madeleine,  Joseph,  Pierre  et  Marguerite,  résidant  tous  encore 
daus  h  maison  paternelle. 
18 
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On  voit  i^ar  cos  lUtea  combien  lus  Poirier  avaient  aiigmei>të 
vite  en  nombru  ;  l'un  ot  l'autre  sont  (lana  une  condition  asseï 
prospère,  mais  il  y  a  une  notable  diiï<$rcnce  entre  Michel  l'atuë  et 
Michel  le  cadet  ;  le  pruiniur  se  maintient  constamment  parmi  les 
plus  riches  habitants,  et  ses  tMifants  suivont  Ha  trace,  tandis  que 
le  second  nu  s'élèvu  pan  au-desHUs  dit  la  moyenne. 

Nous  devons  signaler  ici  une  circonstance  N|)ëciale  qui  se 
retrouve  dans  lu  plupart  des  familles  de  Beauba.sain  :  jamais,  à 
notre  connaissance,  unt)  seule  famille  Poirier  n'est  sortie  de  la 
sfMgneurio  de  BeaulrnsHin,  pendant  soixante  ans  après  son  établis- 
sèment  ;  ^  peine  |iourrait-on  citer  (]uelque4  rares  immigrants  sur 
le  quartier  de  I'etitcoudiai<  et  vers  l'tle  Saint-.Iean. 

Il  se  trouva  ainsi  à  Beaubossin  une  dizaine  de  familles  installées 
dès  l'origiiii!,  tit  presque  toutes  par  M.  de  La  Vallière,  qui  formèrent 
en  ce  canton  une  sorte  de  clan  qui  se  mêla  fort  peu  à  la  popula- 
tion des  autres  seigneuries  :  Arsenaut,  Sire,  Chiassou,  Miraude, 
Potier,  Cormier,  Haché,  Quessy,  Mercier,  sont  des  noms  tout  à 
fait  {«rticuliers  h  Beaultassiu.  Il  y  u  beaucoup  de  familles  dans 
les  autres  districts  (jui  ont  (toussé  des  ramifications  jusque  dans 
ce  quartier  ;  mais  aucune  des  familles  que  nous  veiions  de  citer 
n'est  sortie  de  la  seigueurie  pour  aller  eu  un  autre  canton  ;  ils 
formaient  donc  une  sorte  de  ]»opulation  à  part.  Le  pays,  quoique 
très  fertile,  y  était  moins  riant  et  moins  plantureux  que  celui  des 
Mines  ;  la  population  y  était  aussi  plus  agreste,  plus  habituée 
aux  grandes  excursions  dans  les  forêts,  aux  chasses  rudes  et 
aventureuses;  ils  fréquentaient  plus  les  sauvages,  et  ceux-ci 
étaient  j)l us  nombreux.  Depuis  l'expédition  de  Church  en  1696, 
jusqu'en  1750,  ce  pays  ne  vit  jamais  un  soldat  anglais. 

Les  Poirier  s'étaient  accrus  avec  une  telle  rapidité  qu'en  1714 
ils  étaient  devenus  la  plus  nombreuse  famiUe  de  la  seigneurie  de 
Beaubossin  :  on  y  comptait  7  ménages  de  ce  nom,  et  21  garerons 
Après  eux  venait  cette  branche  des  Gaudet,  qui  avait  émigré  de 
Port-lî»yal  dans  la  susdite  seigneurie  en  1098  et  qui  comptait  5 
ménages  et  4  garerons  seulement. 

Cotte  famille  Poirier  continua  à  s'étendre  avec  une  gi'ande 
promptitude  ;  mais,  comme  beaucoup  de  familles  do  Beaubassin, 
ils  sont  tous  restés  dans  cette  paroisse  ;  il  en  résulta  que  fort  peu 
d'entre  eux  furent  saisis  lors  de  la  proscription.  Quelques-uns  se 
i:éfugièreat  au  Canada,  où  ils  sont  devenus  la  souche  d'un  bon 
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Doinhro  du  fmnilles  ;  inaiH  la  |i1u|)att  se  réfiiffiAreiit  sur  los  cAtes 
du  golfe  Saint- Ijiurunt,  ou  dans  los  forets  duscrtcs  du  Nouvoau- 
RruHHwiok.  Aujounrhui  imrore  c'est  duuH  cotto  i)rovince  ot  dans 
l'Ile  du  I'rinc(3-|t)douard  (pio  ne  rencontrent  surtout  los  familles 
qui  portent  ce  nom  ;  l'une  d'entre  elles  s'est  {larticulièrcmont 
distingue^  en  ce»  deruiurH  tenipH  dans  le  comte  do  Westinorolund, 
à  Shëdiak. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  un  nomnit?  Poirier  vint  s'i'tablir 
en  ce  lieu  à  l'endroit  noniiiii^  La  Hatturc.  Un  de  hoh  \\\h,  n6  on 
1802  ou  180'{,  que  la  nature  avait  doué  de  dispositions  particu- 
lières {Mur  le  conimerre,  après  avoir  pusse  son  enfunco  h  seconder 
sa  famille  dans  les  travaux  de  la  forme,  se  d(5cida  i\  l'tlgc  de  vingt 
ans  à  se  faire  col])4jrteur.  Ses  aptitudes  comnierciales  (étaient  si 
dévelopjKkjH  que,  au  bout  de  jhju  d'ann*5es,  il  put  ouvrira  Shé<liak 
un  magasin  régulier,  qui  est  devenu  graduellement,  dans  ses  maina 
d'abord,  puis  (iana  les  mains  de  ses  deux  tils  atnés,  une  des  mai- 
sons de  commerce  les  plus  importantes  du  nord  de  la  province. 
ITn  troisième  fils,  nommé  Pascal,  Ht  de  brillantes  études  au  collège 
de  Memramcook  et,  avant  l'âge  de  40  ans,  il  est  devenu  membre 
c'm  sénat  fédéral  pour  la  province  du  Nouveau-Hrunswick. 

Son  père,  le  vieux  col]M)rteur,  est  mort  en  1889,  après  avoir 
créé  la  fortune  de  la  familh;  ;  quant  k  lui,  il  est  le  premier  Acadfen 
qui  ait  été  nommé  séniitour,  et,  par  la  distinction  de  son  esprit  et 
le  feu  de  sa  parole,  il  est  un  des  membres  les  plus  distingués  de 
cette  liante  assemblée  ;  par  ses  travaux,  la  famille  Poirier,  qui  est 
une  des  plus  anciennes  familles  de  l'Âcadie,  en  deviendra  aussi 
une  des  plus  illustres. 

Le  dernier  recensement  que  nous  ayons  mentionné,  de  1714^ 
relatait  7  branches  de  la  famille  Poirier,  toutes  établies  dans  la 
paroisse  de  Beaubassin;  mais  lorsque  l'on  consulte  les  listes  de 
réfugiés  et  d'liabit«nts  qui  vivaient  en  1752  sur  l'isthme  de  Shé- 
diak,  à  l'abri  des  soldats  de  Boishébeit,  on  s'ajjerçoit  i\ut,  depuis 
lors  dans  un  laps  de  70  ans,  la  petite  tribu  des  Poirier  s'était 
environ  quintuplée  en  nombre.  On  compte  dans  ses  états  29 
familles  Poirier,  et,  comme  un  certain  nombre  de  familles  ont 
nécessairement  échappé  à  ces  recensements  précipités,  on  jieut 
légitimement  supposer  qu'il  y  eu  avait  bien  35.  Ces  familles 
étaient  encore  à  peu  près  toutes  établies  autour  de  l^aubassin  : 
le  plus  grand  nombre  se  rencontrait  au  sud-est  de  la  seigneurie,  à 
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Menondy,  Mécon,  Noiujuin,  etc.,  etc.,  oh  il  s'en  trouvait  18  ou  20  ; 
deux  seulement  tout  cittîos  comme  deuuMnant  hors  de  ce  district» 
une  îi  Port-Iioyal  et  une  i\  Col)ejiuit. 

On  voit  (|ue,  maigre  loiir  iiipido  nniltiplicîition,  les  Poirier 
(5tai(!Mt  Vj.sté.s  fidi'lKS  au  jiiiys  do  iViaubassin.  '  Nranmoins  il  est 
in(lubital)le  ([Uf  j)lusic'uis  l'oirier  devaient  être  déjt\,  à  cette 
d])oque,  c'tablis  ti  l'tlo  Saint-Jean.  Je  ue  pense  jias  que  jiersonne 
du  nom  do  Poirier  ait  été  saisi  ou  d(5iM)rt(5  aux  Ktats  en  1755; 
mais  durant  la  tourmente  (jui  sévit  dans  le  Nouveau-Brunswick, 
de  1757  à  1705,  plusieurs  branches  éjuif^rèrent  au  Canatla. 

Aujourd'hui  il  serait  assez  ditticile  d'étaldir  rimjiortjince  numé- 
rique de  la  famille  Poirier  :  il  y  a  beaucoup  de  Poirier  dans  la 
province  de  (Juébec,  assez  peu  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  un  jieu 
plus  dans  l'tle  Saint-Jean,  mais  le  plus  gmnd  nombre  de  leurs 
familles  se  trouve  dans  le  Nouveau-lirunswick. 

14èmo  J/'avilUe. —  Tkahan.  —  Quoicpie  les  rejiiistres  de  Belle-Isle 
rapportent  que  Guillaume  Tnihan  ne  serait  venu  de  France 
qu'après  le  traité  de  Bréda,  plusieurs  autres  circc"stances  donnent 
à  présunun-  ([ue  cette  famille  remonte  jusqu'au  premier  temps  de 
la  colonie.  D'abord  il  est  constant  qu'il  a  fait  partie,  avec  Doncet 
de  la  Verdure  et  Isaac  Péselet,  de  la  commission  chargée  d'infor- 
mer contre  La  Tour  en  1G40  (voir  Moreau).  En  1654,  lors  de  la 
prise  de  Port-Koyal  par  les  Anglais,  non  seulement  il  était  établi 
en  Acadie,  mais  il  était  un  des  principaux  habitants  de  Port-Koyal, 
et  il  a  signé  la  capitulation  de  la  place  comme  étant  syndic  des 
habitants  ;  eut  in  il  fut  convotjué  en  1687,  avec  les  plus  anciens 
et  les  plus  notables  de  la  contrée,  poiir  dresser  l'état  des  entre- 
prisee  et  des  travaux  exécutés  par  D'Aulnay  :  on  le  considérait 
évidemment  comme  un  des  témoins  de  ces  temps  primitifs.  Il  est 
donc  visible  qu'il  existait  en  Acadie  bien  antérieurement  au  traité 
de  Bréda,  qui  fut  conclu  en  1667. 

Cette  déclaration  des  registres  de  Belle-Isle,  qui  est  la  première 
de  la  paroisse  de  Locmaria,  est  donc  inexacte.  On  remarque  du 
reste,  à  diverses  reprises,  que  ce  fait  considérable  du  traité  de 
Bréda  a  occasionné  plusieurs  erreurs  dans  ces  déclarations  :  ainsi 
dans  ce  même  registre  de  Locmaria  on  place  le  traité  de  Bréda  en 
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1661;  il  est  visible  que  cet  ftctc,  r[ui  restituait  l'Acadio  i\  lu 
France,  dëterniina  le  di'iiait  d'un  certain  noinbn;  de  lUnnlleH  fran- 
çaises i»our  ce  j-ays  ;  mais  cette  attluence  même  détermina  dans 
les  esprits  une  imi)rc8sion  assez  lorte,  et  en  même  temps  une 
confusion  qui  Icii  porta  h  iittribu(>r  à  cette  éiMicjuc!  l'immigration  de 
certiiines  familles,  lorsque  les  souvenirs  de  leur  origine  n'étaitMit 
pas  suilisaniment  nets  dans  leur  mémoire. 

D'autre  part  ces  registres  nous  révèlent  un  détail  qui  n'est  ])a8 
sans  intérêt  jKiur  la  famille  T-ahan.  La  dixième  déclaration  de 
Sauzon  ])orte  que  Jacques  I>ourgef)is  était  venu  de  Krance  avec  sa 
femme  Jeanuo  ïrahan  ;  or  Jacques  Jîourgeois  était  né  vers  1020, 
et  su  femme  vers  1G25;  l'Uge  de  leurs  enfants  muis  indique  qu'ils 
se  marièrent  entre  1G40  et  1642.  Ce  fut  donc  k  i)eu  ja-ès  k  cette 
éi)oque  (jue  Jacob  Bourgeois  dut  venir  avec  D'Aulnay,  en  Acadie, 
en  comiiagnie  cie  Doiicet  de  la  Verdure  son  beau  frère  (voir  capi- 
tulation de  l'ort-Iioyal),  qui  était  le  lieutenant  de  D'Aulnay. 

En  considérant  toutes  ces  circonstances,  n'est-il  pas  loisible  de 
supposer  me  Bourgeois  et  Doucet,  aj'ant  épousé  les  deux  sceurs, 
auraient  emmené  avec  eux  en  Acadie  leur  beau-frère, 'Cruillaumo 
Tralmn,  qui  était  alors  un  jeune  homme  de  25  i\  28  ans,  et  qui  fut 
le  premier  ouvrier  en  fer  de  la  colonie  acadienne  (il  est  men- 
tionné dans  le  recensement  de  1671  comme  ayant  60  ans)  ? 

C'est  une  supposition  qui  concorde  parfaitement  avec  tout  ce 
que  nous  savons  de  Guillaume  Tralmn,  et  sur  la  situation  assez 
importante  qu'il  occupait  à  Port-Royal.  S'il  fut  nommé  en  1G40 
membre  d'une  commission  d'enquête,  c'est  qu'il  était  déjà  l'un  des 
hommes  les  plus  avisés  et  les  plus  expérimentés  du  pays  ;  on 
peut  en  dire  autant,  quand  il  fut  choisi  en  1654,  comme  syndic 
des  habitants;  enfin  sa  qualité  de  maréclial  ferrant  le  désigne 
comme  étant  de  ceux  que  D'Aulnay  dut  amener  dès  les  premiers 
temps  de  son  établissement. 

n  y  a  en  effet  un  certain  nombre  de  métiers  qui  sont  utiles  par- 
dessus tous  les  autres,  quand  on  s'installe  dans  un  pays  désert. 
Aussi  voyons-nous  figurer,  parmi  les  plus  anciennes  familles  de 
r Acadie  :  un  armurier,  Dugast  ;  des  tonneliers  pour  l'empaque- 
tage du  poisson,  Hébert  et  Commeaux  ;  un  chirurgien.  Bourgeois  ; 
une  famille  de  tisserands,  les  Martin  ;  et  probablement  une 
famille  de  maçons,  celle  des  Doucet.  Le  maréchal  ferrant  était 
plus  nécessaire  peut-être  qu'u  icun  des  autres  :  Trahan  a  donc  dû 
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figni'or  )tui'mi  les  j)reinii'r8  engagdft  «mlianiud»  pour  l'Amérique,  et 
il  est  US81'/.  niitunil  ([uu  les  lieiitonanta  de  D'Aulnay  l'ait  choiai 
plutôt  qu'aucun  autre  f  rgcron,  puisqu'il  était  leur  beau-frère. 

La  seule  chosr.  qui  pourrait  jeter  queUpie  doute  sur  le  person- 
nage do  'riiihiiu,  c'est  rr.bsence  absolue  de  son  nom  parmi  les 
Métis  do  (uîtt»!  L'jHxnu!.  11  paraîtrait  en  effet  être  reste  cëlibatAire 
jua(|u'en  1005,  é^toque  probalile  de  son  mariage  avec  Madeleine 
Jivun  ;  or  il  est  assez  sur])r(!nant(iu'il  soit  reste  célibataire  pendant 
un  laps  de  tciD'is  aussi  long,  sans  se  laisser  entraîner  par  l'exemple 
de  tant  d'aventuriers  français  ([ui  contractaient  une  union  plus  ou 
moins  rt'gulit-re  avec  des  filles  Micmaques  ou  de  sang  mêle. 

Cependant  on  peut  n'iiondre  par  la  citation  de  plusieurs  faits 
aP"logues  :  ainsi  on  ne  trouve  ])oint  parmi  les  Métis  le  nom  des 
Bourgeois,  des  Melançon,  des  Gautherot,  ni  celui  des  Commeaux» 
des  Tériot,  des  Hubert,  etc.,  quoique  ces  familles  soient  très 
anciennes  en  Acadie  ;  il  peut  se  faire  d'autre  part  que  la  trace  de 
plusieures  souches  métisses  se  soit  perdue,  on  nous  ait  échappé. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  la  présence  de  Guillaume  Trahan  à  Port- 
Royal,  dès  l'année  1640,  nous  j)araît  établie  par  des  preuves  assez 
fortes,  pour  être  aflinnée,  et  pour  laisser  fortement  présumer  la 
venue  simultanée  de  Doucet,  Dugast,  Bourgeois  et  Trahan.  Ce 
dernier,  qui  paraît  être  né  en  1611,  ne  se  maria,  comme  nous 
l'avons  indiciué  tout  i\  l'heure,  qu'en  1665  avec  Madeleine  Brun, 
dont  le  père  était  venu  eu  Acadie  dans  les  derniers  temps  de  la 
vie  de  D'Aulnay.  Il  était  maréchal  ferrant,  et  mourut  en  1685, 
laissant  six  enfants,  dont  trois  garçons  :  Guillaume,  né  en  1667, 
(jui  épousa  Jaccjueline  Benoit  ;  Jean,  né  en  1670,  qui  épousa  Marie 
Boudrot  ;  et  Alexandre,  né  en  1671,  qui  épousa  Ikfarie  Pèlerin. 

Ces  trois  jeunes  gens  quittèrent  Port-Royal  après  la  mort  de 
leur  père  ;  ils  allèrent  se  fixer  aux  Mines.  Là  leurs  familles  se 
multiplièrent,  et  s'y  concentrèrent  de  telle  façon,  que  désormais 
on  ne  trouve  plus  de  Trahan  (jue  dans  ce  canton  de  l' Acadie. 
Aussi  cette  famille  souffrit-elle  plus  que  tonte  autre  de  la  pros- 
cription de  1755  :  tous  les  habitants  des  Mines  ayant  été  en  effet 
transportés  aux  Etats-Unis,  un  très  petit  nombre  de  Trahan  purent 
échapper  à  cette  déportation,  en  se  sauvant  dans  les  bois,  et  en 
g&gnaut  l'isthme  de  Shédiak.  Plusieurs  purent  ainsi  passer  au 
Canada,  et  ont  été  sans  doute  l'origine  des  Trahan  que  l'on  trouve 
en  assez  graud  nombre  dans  ce  pays. 
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Dans  les  registres  de  Belle- Isie,  nous  trouvons  aussi,  à  la 
paroisse  de  Bangor,  cinq  déclarations  faites  jar  cinti  chefs  do 
famille  du  nom  de  Trahan,  dont  la  postérité  s'est  periiétuée  dans 
ce  pays.  Ces  Trahan  provenaient  tous  de  Pigiguit,  et  avaient  été 
transportés  en  Angleterre,  par  le  navire  qui  avait  été  réexpédié  de 
Boston  en  ce  i)ays  i. 

Il  se  trouve  relativement  très  peu  de  Trahan  sur  le  territoire 
de  l'ancienne  Acadie  ;  parmi  les  grouDcs  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
c'est  à  peine  si  on  rencontre  leur  nom  ;  et,  dans  le  Nouveau- 
Brunswick,  il  nous  a  semblé  que  le  nombre  des  Trahan  était 
extrêmement  restreint.  Tous  ceux  qui  sont  aujourd'hui  dans  ces 
parages  descendent  des  quelques  proscrits  qui  purent  revenir  des 
Etats-Unis  en  1766,  1767  et  les  .innées  suivantes. 

Enfin  il  doit  encore  se  trou\er  un  certain  nombre  de  Trahan 
parmi  les  descendants  des  Acadiens  (jui  restèrent  au>;  F.lats-Unis 
après  1767,  et  qui  se  trouvent  encore  en  assez  grand  nombre  au 
Maryland  et  au  Massachusetts. 

Nous  ne  terminons  pas  cette  étude  .san.s  mentionner  une  phrase 
de  la  15'""  déclaration  de  Bangor  :  ./fwy»//  Trahan,  (jui  épaula 
Anne  Bouihot  ver»  1750,  Joseph  Traliaii,  fih  de  Alejrwndre 
Trafuin  et  de  Maryuerite  Lejemte.  11  y  avait  donc  en  1730  une 
branche  de  la  famille  Lejeune  établie  aux  Mines,  et  en  effet  dans 
le  recensement  de  1714  on  trouve  deux  familles  Lrjcunc. 

IS™»  Famille.  —  BoURCKOis.  —  Les  faits  qui  nous  ont  été  révé- 
lés par  l'histoire  des  familles  Doucet  et  Trahan,  nous  ont  forcé- 
ment conduit  à  introduire  les  Boinujeoin  parmi  les  familles  primi- 
tives de  l'Acadie,  puis(|u'il  paraît  de  plus  en  plus  probable  (jue 
Doucet  de  la  Verdure  est  parti  pour  le  Nouveau-Monde  avec  son 
beau-frère  Jacques  Bourgeois,  Guillaume  Trahan  leur  commun 
beau-frère,  et  Kobert  Bourgeois  frère  de  Jacques  ;  déj)art  qui  dut 
avoir  lieu  dans  les  premières  expéditions  de  D'Aulnay,  alors  (]u'il 
forma  son  établissement  de   Port-Royal  après  la  mort  de  Razilly. 

Les  registres  de  Belle-Isle  rapportent  (|ue  Jacques  Bourgeois 
arriva  en  AcAdie  avec  sa  femme  Jeanne  Trahan  ;  et  le  recense- 
ment de  167  i.  nous  montre,  par  l'âge  de  ses  enfants,  qu'il  a  dû  se 
marier  entre  1640  et  1643.  D'autre  part  noua  apprenons  par  le 
procès  de  l'Ile  aux  Codions  {Colonie  féodale,    NofcK,  P™  série), 

1.  Colonie /fydaltf  t.  2,  page  215. 
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que  cette  île  avait  été  concédée  à  Jacques  Bourgeois  vers  1G40 
ou  j)eu  de  temps  après.  Ces  diverses  circonstances  confirment 
donc  l'oitinion  ci-dessus  énoncée,  savoir  :  que  M.  D'Aulnay  amena 
de  très  lK)nne  heure  en  Acadie  son  cliirurgien  et  toute  sa  famille. 
En  1054,  Jacob  et  son  frère  Robert  figurent,  dans  la  capitula- 
tion de  Port-Royal,  comme  délégués  par  les  habitants,  et  Jacob 
resta  même,  à  titre  d'otage,  entre  les  mains  des  Anglais.  En  1671 
le  reœnsement  nous  le  montre  comme  étant  un  des  principaux 
habitants  du  jtays  ;  il  avait  alors  50  ans,  et  dès  cette  époque  il 
avait  noué  dos  relationa  do  trafic  avec  les  Micmaco  de  Beaubas- 
sin,  oii  il  avait  établi  un  poste  de  traite,  ([u'il  convertit  graduelle- 
ment en  une  colonie  agricole  dans  les  années  suivante". 

Nous  n'insisterons  i)fls  ici'  sur  l'histoire  très  intéressante  de 
Jacques  Bourgeois,  dont  nous  avons  locguement  jtfirlé  dans  l'his- 
toire d'une  Colonie  fi'odiiU-,  surtout  ('ans  les  notes.  (Voir  à  ce 
sujet  le  deuxième  volume,  page  315.) 

Il  laissa  3  fils  :  Charles,  figé  de  25  ans  on  1671  ;  Germain,  âgé 
de  21  ans  ;  et  Cluillaume,  figé  de  16  ans;  on  en  trouve  bien  en 
apjiarence  un  ((uatrième  nommé  J>an(;ois,  en  1071,  mais  l'examen 
des  recensements  ultérieurs  nous  a  convaincu  ipi'il  y  avait  là  une 
dénomination  fautive  ;  il  s'agit  réellement  d'une  fille,  il  faut  lire 
Françoise,  la<|uelle  épousa  Claude  Dugast  en  1675. 

Les  deux  fils  atnés  et  leur  postérité  se  fixèrent  peu  à  peu  à 
Beaubiissin  ;  mais  le  troisième  Ciuillaunie,  dont  les  descendants 
restèrent  i\  Port-Royal,  présente  dans  son  histrjire  une  circonstance 
pailicxilière  qui  mérite  d'arrôtcr  notre  attention. 

Les  registres  de  Belle-lsle  contiennent  la  mention  suivante, 
dans  la  dixième  déclaration  de  la  jjaroisse  de  8auz(m  : 

"  Jcdiiiic  BoKnjeo'iK,  femme  de  Jean  Lelilune,  en  1703,  était 
"  l((  tille  de  GniUawme  Bumyeow  et  d'Anne  Martin  non;  eclU-ci 
"  était  la  fille  de,  meur  Martitjnon  venu  de  France  et  rnané  à 
"  Pevt<i;joët." 

Or  ([uel  était  ce  Martignon  ?  C'était  Martignou  d'Aprcn<listigny 
(pii  avait  as.TOcié  sa  fortune  à  celle  de  Charles  de  La  Tour,  et  qui 
avait  épousé  sa  fille  Jeanne  issue  du  premier  mariage  contracté 
j)ar  La  Tour  en  1625  avec  une  squaw  Micmaque.  Ce  Martignon 
d'Apreudistigny  était  un  gentilhomme  de  bonne  maison,  qui  avait 
apporté  en  Amérique  des  sommes  considérables  ;  car  dans  une 
supplique  au  Bui,  après  la  mort  de  La  ïour,  il  expose  (ju'il  ^ui 
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ëtait  dû  par  la  HUCcesHion  de  son  beau-pèro  40,817  livres,  ot  le 
Roi  lui  acconla  eu  compensation  une  seigneurio  fort  dtendue  sur 
les  birds  du  Heuve  Saint-Jean,  où  il  sY'tablit  ot  V($cut  avee  sa 
famille  ainsi  (lue  le  témoigne  le  recensement  de  1086.  (Voir 
aussi  les  notes  de  la  Colonie  féoihde,  1ère  série,  page  303, 
2ème  volume.) 

Par  suite  de  co  mariage,  la  jMtstérité  de  Guillaume  Bourgeois 
s'est  donc  trouvé  descendre  par  les  femmes  de  Charles  La  Tour  ; 
ce  Guillaume  Bourgeois  fut  lui-mOnie  un  homme  assez  notable  : 
c'est  lui  (jui  prit  le  nom  de  Beaupré,  tt  ce  sont  ses  enfants  et  s^ 
veuve  que  l'on  trouve  dans  le  recensement  de  1714  aux  articles 
11,  12,  13  et  14,  tandis  que  la  veuve  Bourgeois  que  l'on  rencontre 
un  peu  pins  loin,  avec  son  HIs  Guillaume  Bourgeois,  représentent 
la  famille  de  son  frère  Germain,  dont  une  partie  avait  quitté 
Beaubassin  après  1701  pour  revenir  à  Fort-Royal. 

Guillaume  Bourgeois  dit  Beaupré,  qui  avait  toujours  secondé 
son  père  dans  ses  opérations  commerciales,  ne  quitta  jamais  la 
résidence  de  Port- Royal;  il  y  occupait  une  situation  considérable, 
et  dans  la  suite  un  retrouve  à  diverses  reprises  ses  enfanta  à  Port- 
Royal,  notamment  dans  la  prestation  du  serment  de  1730. 

Voici  quel  était  l'état  de  la  famille  Bourg;  oia  à  l'époque  du 
dernier  recensement,  eu  1714  :  A  Port-Royal,  nous  trouvons 
1"  la  veuve  de  (îermain  Bourgeois  avec  deux  fils  et  quatre  filles 
non  mariés  ;  à  côté  d'elle  demeure  son  fils  aîné  (iuillaume  Bour- 
geois avec  sa  femme,  un  fils  et  trois  filles  ;  2°  la  veuve  de  Beau- 
pré, c'est-à-dire  Anne  Martignon  d'Aprendistiguy,  la  petite  fille  de 
La  Tour,  et  veuve  de  Guillaume  Bourgeois  dit  Beaupré;  elle  a 
conservé  près  d'elle  deux  de  ses  fils  encore  garcxtns,  et  autour 
d'elle  demeurent  trois  autres  fils  mariés  :  Pierre  de  Beaupré,  qui  a 
u  n  fils  ;  René  de  Beaupré,  (jui  a  une  fille  ;  et  Michel  de  Beaupré, 
qui  a  un  fils. 

Guillaume  Bourgeois,  de  Port-Royal,  fils  de  Germain,  fut  un 
des  délégués  envoyés  au  Conseil  supérieur  d'Aunapolis  en  1727, 
et  il  y  fut  arrêté  comme  les  autres.  Bans  le  procès- verbal  dos 
Acadieus  assermentés  \)&v  l'hilipps,  en  1730,  on  lit  son  nom  et 
ceux  de  Joseph  et  Claude  Bourgeois,  fils,  comme  lui  probablement, 
de  Grerraain,  et  qui  demeuraient  en  1714  avec  leur  mère  ;  enfin 
oa  y  voit  le  nom  de  Michel  Bourgeois,  appartenant  à  la  branche 
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de  Beaupré,  qui  a  aussi  prêté  serment  ;  mais,  on  n'y  trouve  pas 
les  frères  de  ce  dernier,  Pierre  et  René  :  peut-être  avaient-ils 
refusé  de  s'assermenter.  Il  est  même  très  probable  que  Pierre, 
comme  beaucoup  de  jeunes  ménages  de  Port-Royal,  alla  s'établir 
dans  le  district  de  Petitcoudiait,  où  nous  retrouvons,  en  1762, 
deux  chefs  de  famille  portant  le  nom  de  Pierre  Bourgeois.  Toile 
est  l'histoire  des  Bourgeois  de  Port-Royal  de  1714  à  1750. 

Si  maintenant  nous  revenons  à  Bcaubassiu,  noua  y  trouvons 
en  1714  :  1**  Claude  Bourgeois,  fils  de  Charles  Bourgeois  l"'  du 
nom,  marié  à  Anne  Blanchard  vers  1700  ;  ils  ont  quatre  garçons 
et  deux  filles.  2"  Charles  Bourgeois,  son  frère,  marié  i\  Marie 
Blanchard  en  1091  ;  six  garçons  et  trois  filles.  Enfin  on  y  ren- 
contre trois  habitants  qui  ont  épousé  trois  filles  du  nom  de 
Bourgeois. 

Il  existait  donc,  en  1714,  tant  à  Port-Royal  qu'à  Beaubassin, 
huit  familles  Bourgeois,  dans  lesquelles  on  comptait  une  demi- 
douzaine  de  jeunes  gens  tous  prêts  à  se  marier.  A  partir  de  cette 
époque,  nous  ne  possédons  aucun  document  propre  à  nous  éclairer 
sur  l'histoire  des  Bourgeois  do  Port- Royal  ;  mais  il  existe  une  liste 
contenant  une  grande  partie  des  familles  du  district  de  Beaubas- 
sin en  1752.  (Voit  France  aux  colonies,  v^otes  de  la  première 
partie,  page  135.)  Nous  ou  extrayons  ce  qui  coucerne  la  famille 
Bourgeois. 

Dans  la  seigneurie  de  iveaihassin  proprement  dite,  il  y  a,  à 
Misagoëcfie,  le  vieux  Claude  ï'ourgeois,  né  en  1675  de  Charles 
Bourgeois  et  do  Anne  Dugast,  qui  avait  alors  77  ans.  A  côté  de 
lui  vivaient  ses  quatre  fils  :  Claude,  ;  ,:5é  dçi  48  ans  av",c  sa  femme 
et  cinq  garçons  ;  Michel  et  deux  garçoos;  Jacques  et  trois  gar- 
çons ;  Jean-Baptiate  et  trois  garçons.  Dans  la  ni^rae  seigneurie, 
aux  Plaiiches,  sont  fixées  cinq  familles  Bourgeois  :  Jean- Jacques, 
qui  a  un  garçon  ;  Olivier,  aussi  un  garçon  ;  Paul,  quatre  gar-ions  ; 
Michel,  deux  garçons  ;  et  Claude,  sans  enfants. 

Dans  le  canton  de  Beauséjour,  entre  Chignitou  et  Memramoook, 
on  trouve  :  à  la  Prée  des  Richards,  Pierre  Bourgeois  avec  deux 
garçons  ;  au  Lac,  un  autre  Pierre  Bourgeois  ;  à  la  Pointe  Beau- 
séjour,  Michel  Bourgeois  et  Joseph  Bourgeois. 

Total,  14  familles  dans  tout  le  district  de  Beaubassin,  sans  pré- 
judice des  localités  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  cette  énuméra- 
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tion.  La  majeure  partie  de  ces  faïuillus  sont  issues  des  doux 
branches  de  Bourgeois  fixées  à  Boaubassin  ;  quelques-unes  cepen- 
dant ont  pu  venir  de  Port-Royal,  su  -tijut  dans  le  quartier  de 
Beauséjour  qui  touchait  au  Petitroudiak,  pays  vers  lequel  une 
tradition  constante  attirait  chaque  anntki  les  ëmigranU  de  Port- 
Iloyal.  Néanmoins  il  est  à  présumer  que  la  plui)art  des  membres 
des  familles  Bourgeois  de  1  ort-Royal  restèrent  toujours  dans  re 
lieu,  et  furent  ainsi  emmenées  aux  Etats-Unis  lors  de  la  proscrip- 
tion. 

De  cette  façon  la  postérité  du  troisième  fils  de  Jacob  Bourgeois, 
Guillaume  Bourgeois  de  Beaupré  qui  avait  éjwusé  Jeanne  Mar- 
tignon  d'Aprendistigny  la  i)etite  fille  de  La  Tour,  a  été  fort  éjMir- 
pillée.  Ayant  été  balayée  par  la  temjyôte  do  17-'')r>,  il  doit  otre 
extrêmement  difficile  do  suivre  sa  trace,  i^ependnut  il  est  à  croire 
que,  lors  du  retour  des  proscrits  qui  s'opéra  graduellement  de  1 7G5 
à  1770,  un  certain  nombre  de  Bourgeois  revinrent  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  rentrèrent,  tant  dans  la  Nouvello-Ecossc  que  dans  io 
Nouveau-Brunswick.  Il  en  fut  do  môme  sur  la  frontièi-e  du 
Canada  ;  c'est  aux  familles  elles-niOmcs  qu'il  appartient  mainte- 
nant de  reconnaître,  par  leurs  papiers  et  leurs  traditions  de 
famille,  de  quelle  branche  elles  sortent. 


Nous  parvenons  au  terme  de  ces  laborieuses  recherches.  Ixîs 
quinze  familles  que  nous  venons  de  signaler  no  sont  prolmble- 
mont  pas  les  seules  qui  puissent  remonter  jusqu'au  premier  temps 
de  l'histoire  aeadienne  ;  mais  ce  sont  les  seules  jusqu'à  présent 
sur  lesquelles  nous  ayons  pu  réunir  des  documents,  ou  tout  au 
moins  des  présomptions  assez  graves  pour  appuyer  l'ancienneté 
de  leur  origine. 

Il  en  est  plusieurs  autres  qui  certainement  sont  établies  depuis 
fort  longtemps  dans  la  contrée.  Nous  pouvons  citer  par  exemple 
les  noms  suivants  :  Aucoin,  Qxiéi'in,  Boudrot,  C(mimeaiix,  Oodin- 
Chatilhyii,  Terriau,  Brun,  Hébert,  Landry,  Bmirc.  Toutes  ces 
familles  paraissent  être  très  anciennes,  surtout  les  trois  dernières  ; 
peut-être  découvrira-t-on  ultérieurement  des  pièces  qui  établiront 
l'époque  de  leur  immigration,  mais  jusqu'à  présent  rien  ne  l'indi- 
que d'une  manière  déterminée. 
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Nous  ferons  remariiuer,  en  tonninunt,  qu'en  observant  avecnoin 
l'hisUtiro  de  ce»  immigration»  primitivcfl,  il  semble  qiie  plusieurs 
de  CCS  immi^^nt8  ne  sont  ]>as  venits  isolément  et  fortuitement  : 
ainsi,  a|)r^s  la  mort  de  Hii/illy,  certains  détails  indi(]uent  que 
Gaudct,  lUancliard,  Toirier,  et  i  ont-être  (îuérin,  vinrent  ensemble 
et  avaient  entre  eux  des  relations  anU'rieures  \  leur  départ  ;  il  en 
est  de  môme  pour  Douoet,  Du^ast,  Trahan,  Bourgeois,  et  peut-f  tre 
Hélwrt,  qui  vinrent  avec  D'Auluay  après  son  premier  voyagea  en 
France  ;  on  peut  mf-nie  faire  des  reraanines  analogues  sur  des 
familles  qui  arrivèrent  postérieurement  en  Acadie. 


il'  • 


E.  Rameau. 
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